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Suite  de  l’Histoire  Naturelle 

D*  I S LANDE. 

A i/o  c c a s i o n des  eaux  chaude? 
d’Iilande , dont  nous  avons  parlé  à la  fin 
du  volume  précédent , le  bas-peuple  de 
ce  pays  a fait  une  fable  finguliere.  Il  ra- 
conte que  dans  les  eaux  les  plus  chaudes 
l’on  trouve  des  oifeaux  noirs  à long  bec  , 
alTez  femblables  aux  bécafles  , qui  di£* 
paroiflfent  dès  qu’on  en  approche  ; ce 
qui  fait  qu?on  n a jamais  pu  les  examiner. 
C’eft  une  abfurdité  grollîere  : com- 
ment ces  oifeaux  pourroient  - ils  vivre 
& nager  dans  des  eaux , allez  chaudes 
Tome  XXFJL  A 
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pour  cuire  du  bœuf  en  très-peu  de  tems  ? 

Ces  eaux  chaudes  coulent  dans  des  ri- 
vières qui  font  remplies  de  la  plupart  des 
poilfons  qu’on  trouve  dans  les  riviè- 
res ordinairement  J il  y a beaucoup  de 
grands  & de  petits  faumons,  des  Truï- 
tes  , &c.  d’où  l’on  doit  conclure  qu’il  n’y 
a dans  ces  eaux  chaudes  aucune  qualité 
fulphureufe  ou  minérale  \ car  le  poilfon 
ne  peut  vivre  dans  les  eaux  qui  ont  ces 
qualités.  En  général  ces  eaux  chaudes 
font  très  - bonnes  à boire , & aufli  falu- 
taires  q^ie  celles  des  autres  fources  ; ce- 
pendant il  s’en  trouve  en  quelques  en- 
droits d’un  très-mauvais  goût  &c  d’une 
odeur  fort  défagréable. 

Qualité  de  L’eau  de  la  mer  eft  plus  falée  autour 
î’mu  de  mer.  de  l’Iflande  , que  par-tout  ailleurs.  Le 
fel  qu’en  été  la  mer  dépofe  fur  les  ro- 
chers qu’elle  baigne  , & qu’on  pourroit 
ramafter  après  la  marée  , en  eft  une 
preuve.  M.  Anderfon  dit , que  la  caufe 
de  cette  falure  vient  de  ce  que  la  mer 
exhale  beaucoup  de  vapeurs  dans  les 
fortes  gélées , & qu’une  partie  conlidé- 
rable  de  l’eau  non  - falée  de  la  furface 
s’amafle  & fe  congèle  fur  les  glaçons 
immenfes  qui  flottant  dans  ces  mers  ; 
fans  parler  d’une  grande  quantité  de  ces 
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memes  eaux , qui  fe  diflipent  continuel- 
lement à caul'e  de  leur  léger  été , par  les 
vents  fecs  & violents  qui  les  emportent  ; 
de  forte  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  l’eau 
qui  relie  foit  beaucoup  plus  falée. 

Ce  raifonnement  n’a  pas  de  fonde- 
ment : l’expérience  a démontré  que 
l’eau  11e  devient  pas  fenfiblement  plus 
falée  , quand  même  une  partie  de  cette 
eau  fe  trouveroit  condenfée  par  le 
froid  ou  diflipée  par  les  vents j d’ailleurs 
c’eft  une  vérité  incontellable  qu’il  ne 
gele  pas  aflez  autour  de  l’Iflande  pour 
qu’il  puilfe  fe  former  une  grande  quan- 
tité de  glaces  autour  des  côtes.  Le  rivage 
eft  très  - plat , & de  niveau  avec  la  fur- 
face  de  la  mer  : le  flux  & reflux  y cau- 
fent  trop  d’agitation  pour  que  les  eaux 
puiflent  fe  confolider , & il  n’y  a que  de 
petits  détroits , de  petites  baies , où  il  fe 
trouve  de  la  glace  aflez  épaifle , parce 
que  ces  endroits  ne  font  que  très  - peu 
fujets  au  flux  &:  reflux.  Comme  les 
petits  golfes  & détroits  font  plus  com- 
muns dans  la  mer  méridionale  que  dans 
celle  du  Nord  , qui  eft:  ttès-découverte 
8c  expofée  aux  vents  ; c’eft:  dans  cette 
contrée  que  fe  trouvent  les  glaces  les 
plus  épaifles.  On  aflure  que  la  mer  n’a  ja r 

Aij 


4 Histoire 

mais  été  glacée  dans  ces  parages,  au  point 
d’empêcher  les  barques  defortir  du  Port 
&:  d’aller  à la  pêche.  Si  cet  événement  ar- 
rive dans  les  pays  feptentrionaux  de 
Hile , il  eft  caulé  par  les  glaçons  flottans 
du  Groenland , qui  s’arrêtent  quelque- 
fois à plufleurs  lieues  des  côtes.  Quand 
ils  paroiflent,  on  croiroit  qu’un  nouveau 
pays  s’eft  élevé  tout  d’un  coup  du  fond 
des  eaux  : ces  malles  glacées  forment  une 
étendue  dont  on  jj’apperçoit  pas  l’extré- 
mité : on  y remarque  des  montagnes , 
des  vallées , des  collines , des  vallons , 
des  rochers , des  ours , des  renards  , des 
faucons , 6c  autres  animaux  vivants.  Ces 
glaces  caufent  beaucoup  de  froid  6c  de 
brouillards  dans  les  contrées  qu’elles 
avoiflnent  : le  froid  fe  fait  même  fentir 
dans  le  pays  méridional  -y  de  forte  que 
quand  le  prinrems  eft  froid  au  midi , on 
, peut  être  certain  que  la  glace  flottante 
du  Groenland  eft  arrivée  fur  les  côtes 
feptentrionales. 

Trembicmem  , Ce  pays  eft  peu  habité , dit  M.  An- 

ie  terre.  derfon , « a caufe  des  grands  6c  terribles 
«boulverfemens  auxquels  il  eft  fujet  j 
«car , comme  cette  Ifle  n’eft  formée  que 
» d’un  feul  rocher , 6c  que  le  terrein  des 
«vallées  eft  d’une  ftruélure  creufe  6c  ca- 
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• vcrneufe,  aulfi-bien que  les  montagnes} 
JCes  cavités  renferment  toutes  fortes  de 
» foufre  , de  minéraux  j 6c  de  matières 
*W*mineufes,  & en  très-grande  quan- 
otiré  j c’eft  ce  qui'  rend  cette  Ifle  plus 
o Sujette  aux  incendies  6c  aux  tremble- 
» mens  de  terre  qu’aucun  autre  pays  de 

Univers  ; de  forte  que  très-fouvent  la 
-o  nature  femble  y entrer  en  convulfîon; 
**d  ou  il  naît  cîes  défordrës  ôc  des"  trem- 
ccblemens  de  terre  particuliers  & très- 
3>confidérables  ». 

^ Nous  avons  déjà  démontré  IafauiTeté 
d’une  partie  de  ce  que  ditM.  Anderfon 
dans  cet  article  : nous  allons  faire  voir 
qu’il  s’eft  également  trompé  , relative- 
ment aux  tremblemens  de  terre. 

Ce  pays  n eft  creux  qu’en  très-peu  d’en- 
droits , ou  il  y a eu  anciennement  quel- 
qu  incendie  de  terre.  On  n’y  rencontre 
des  minéraux  6c  autres  matières  com- 
buftibles  , que  dans  les  deux  cantons 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  M. 
Horrebows  qui  a pa/Té  deux  ans  en  If- 
lande  s’exprime  ainfi  : « Je  n’y  ai  pas 
» éprouvé  le  moindre  tremblement  de 
» terre  ; j’ai  meme  appris  par  des  habitans 
x qu’ils  n’en  avoient  jamais  effuyé  5 d’ail- 
. » leurs  il  faut  faire  attention , que  les 
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«tremblemens  qui  s’y  font  fentir  quel- 
quefois font  peu  fenfibles , puifqu’il  eft 
» arrivé  pendant  mon  féjour  dans  Hile , 
«que  des  perfonnes  qui  habitoient  le 
»même  endroit  que  moi  , & dans  le 
on  même  tems  , ont  prétendu  en  avoir 
«reftenti  des  fecoufles  dont  je  n’ai  pas 
» feulement  eu  de  foupçon. 

Les  tremblemens  de  terre  ne  fe  font 
pas  reiïentir  dans  toute  i’iflande  : les 
cantons  de  Rangervalle,  d’Eftones  & de 
Guedbringe  , Mtués  dans  la  partie  mé- 
ridionale , font , pour  ainfi  dire  5 les 
feuls  fujets  à ces  événemens  j mais  les 
parties  feptentrionales  n’en  éprouvent 
prefque  jamais.  En  général,  if  eft  très- 
rare  que  ces  tremblemens , même  les 
plus  violents , ayent  occaftonné  des  ir- 
ruptions de  feu , des  inondations  & 
la  perte  d’un  feul  homme.  Les  habitans 
trouvent  fouvent  des  crevafles  dans  la 
terre  , une  fente  dans  un  rocher  } on  en 
infère  aulli-tôt  qu’elles  ont  été  occa- 
üonnées  par  des  tremblemens  de  terre  ; 
mais  il  eft  confiant  que  ces  tremblemens 
font  très-rares  en  Iflande , & qu’ils  n’en- 
traînent pas  les  mêmes  malheurs  que 
ceux  qui  fe  font  refteritir  en  Italie  , en 
Sicile  ôc  en  Amérique. 
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Pour  prouver  la  violence  des  fecouf- 
s des  tremblemens  qui  arrivent  dans 
uelqties  endroits  particuliers  de  ce  pays, 
Æ.  Ajnderfon  rapporte  un  fait  & s’expri- 
me dans  ces  termes.  «Il  arriva,  en  l’an* 

- née  1 62.6  , par  une  fecoufte  violente  , 
3 qu’ une  montagne  aflfez  haute  s’écroula 
> dan  s une  nuit , près  de  Skagenftrand , 
>3  dans  le  canton  du  Nord , & qu’il  s’éleva 
»à  fa  place  un  lac  profond  au  contraire 
as  un  lac , fitué  à un  millet  demi  de  là , 
» ( que  les  habitans  eftimoient  être  fans 
«fond  ) non-feulement  fut  defteché  par 
«cet  événement , mais  fon  fond  fut  tel- 
lement élevé  au-deftiis  du  fol  voiftn, 
>3  que  cette  terre  eftà  préfentplus  haute 
» que  les  bords  anciens  du  lac». 

D’un  événement  fimple  & naturel  M. 
Anderfon  en  a fait  une  fable  : Voici  le 
fait  tel  qu’il  eft. 

En  1620  , & non  en  1626  , comme 
le  dit  l’Auteur , il  arriva  dans  le  canton 
de  Honno-Vatus  , où  eft  fitué  Skagenf- 
trand , qu’une  grofte  mafte  de  rocher , 
apparemment  minée  par  les  torrens , fut 
emportée  par  fa  pefanteur  , & fe  préci- 
pita avec  un  fracas  terrible , mais  fans 
aucun  tremblement  de  terre  , dans  une 
vallée  étroite , couverte  de  belles  prai- 
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ries  arrofées  , ainii  qu’une  métairie  , 
(ituée  aux  environs , par  un  ruilTeau  fort 
agréable.  Cette  malle  énorme  de  roche 
combla  la  vallée  , renverfa  la  métairie  , 
& forma  une  groffe  digue  qui  arrêta  le 
ruilTeau.  L’eau  du  ruilTeau  n’ayant  plus 
d’ilTue  , forma  un  petit  lac  , où  Ton 
voyoit  auparavant  une  prairie  j mais 
après  que  l’eau , accumulée  par  l’affluen- 
ce continuelle  de  la  fource,  rut  parvenue 
à paffer  par-deffiis  la  maffe  de  rocher  , 
elle  reprit  fon  lit  ordinaire  : il  eft  relié 
à fon  niveau  un  lac  , où  il  n’y  avoit  au- 
paravant qu’un  ruilTeau. 

La  chûte  d’une  maffe  fi  énorme  ne 
pouvant  arriver  fans  une  forte  commo- 
tion dans  tout  le  terrein  voilîn  , ceux 
qui  habitoient  la  métairie  , effrayés  par 
le  fracas  horrible  de  la  chûte  de  ce  frag- 
ment de  rocher,  ont  pris  pour  un  trem- 
blement de  terre  ce  qui  n’étoit  qu’un 
ébranlement  particulier.  Telle  eft  la  vé- 
rité de  cet  événement,  qui  a été  la  fource 
de  la  fable  que  nous  venons  de  réfuter, 
annerre.  ’ Il  eft  rare  qu’on  voie  des  orages  en 
Illande.  En  été  il  en  arrive  quelquefois 
lans  la  partie  feptentrionale  : dans  les 
’ utres  endroits , c’eft  le  plus  fouvent  en 
l'itomne , mais  très-rarement  en  hiver. 
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Le  tonnerre  n’eft  pas  fréquent  dans  ce 
pays  , li  ce  n’eft  à la  mi  - Juin  que  l’on 
entend  quelques*coups  aflez  médiocres  : 
on  allure  même  que  le  tonnerre  eft  beau-  , * 
coup  plus  fort  en  Dannemarck  qu’en 
Illande  : on  voit  rarement  dans  cette 
Ifle  des  feux  folets , des  flammes  volti- 
geantes, des  étoiles  courantes,  ou  autres 
météores  de  cette  nature  J l’air  y eft  en 
général  trop  pur  & trop  clair. 

* Les  habitans  de  ce  pays  croyent  pou-  Aurote  bo- 
voir  pronoftiquer  le  tems  qu’il  fera  par  «aie. 
l’afpeél  de  l’aurore  boréale.  Quand  elle 
fautille  & qu’elle  eft  colorée , ils  con- 
cluent qu’il  pourra  furvenir  du  vent: 
quand  elle  eft  tranquille  & claire , c’eft 
le  préfage  d’un  beau  tems  : quand  l’arc 
refte  conftammentpendant  une  foirée  au 
midi  , les  habitans  de  la  partie  fepten- 
trionale  croyent  qu’il  s’en  luivra  un  vent 
de  midi.  L’événement  juftifie  rarement 
le  fuccès  de  fes  prédirions.  L’aurore 
boréale  n’a  pas  plus  de  propriétés  & n’eft 
point  plus  conlidérable  en  Mande  qu’en 
Danemarck  : les  voyageurs  peuvent  en 
tirer  quelqu  avantage j mais  cette  lueur  ne 
fuffiroit  pas  pour  que  l’on  pût  faire  quel- 
qu 'ouvrage.  Elle  n’a  pas  de  réglé  fixe 
pour  fe  lever  : tantôt  elle  paroît  au  Midi, 
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tantôt  au  Nord  : le  plus  fouvent  elle 
commence  par  un  arc  large  & clair  d’O- 
rient  en  Occident , &?refte  long  - tems 
fixe  dans  cette  fituation  : quelquefois 
elle  fautille  dans  toute  letendue  de  la 
voûte  célefte  , ôc  darde  tous  fes  rayons 
vers  le  zénith  } mais  il  eft  rare  qu’elle 
forme  des  arcs  clairs  & diftinéts  au  Mi- 
di ou  au  Nord , comme  cela  arrive  or- 
dinairement en  Danemarck.  L’aurore 
boréale  ne  réglé  point  fes  viciflîtudes  fu§ 
l’accroilTement  & le  décroifiement  des 
jours  : elle  ne  paroît  pas  non  plus  auflî- 
tôt  après  le  coucher  du  Ibleil  ; c’eft  fou- 
vent  à huit,  neuf  & dix  heures  du  foir  : 
quelquefois  elle  dure  une  heure  , 
quelquefois  jplus  long  - tems  ; il  arrive 
aulli  qu’elle  éclairé  toute  la  nuit , en  re- 
cevant des  accroilfemens  par  gradation  , 
& diminuant  de  meme  \ mais  ce  font 
des  phénomènes  qui  font  fort  extraordi- 
naires. L’aurore  boréale  ne  paroît  pas 
tous  les  jours,  quoique  le  ciel  loitferain, 
& on  la  voit  quelquefois  quand  il  eft 
chargé.  Dans  l’été  il  y a beaucoup  de 
foirées  où  elle  paroît  : il  eft  vrai  que  fa 
clarté  eft  foible  à caufe  de  la  lumière 
du  foleil , qui  n’eft  que  peu  de  tems  fous 
l’horifon.  Le  Le&eur  peut  voir  fur  cette 
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matière  le  traité  de  M.  Mairan  : il  en 
donne  une  explication  naturelle  8c  bien 
raiSonnée. 

Si  l’on  croit  en  Iflande  , comme  en  Farrhéüej 
Danemarck , que  les  parrhélies  8c  dou- 
bles foleils  annoncent  des  orages , le 
contraire  arrive  fouvent.  En  1750  on 
obServa  dans  cette  Me  deux  anneaux  , 
colorés  comme  l’arc-en-ciel , entre  les- 
quels étoit  le  Soleil.  Ce  phénomène  fut 
4uivi  d’une  gelée  modérée  qui  dura 
quinze  jours , & d’un  dégel  tranquille. 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1751  on  ob- 
ferva une  autre  parrhélie  : il  y avoit  en- 
core deux  anneaux  fort  brillans  avant 
midi  y un  de  ces  anneaux  qui  précédoit 
le  Soleil , diSparut  après  midi  ; alors  il 
parut  un  autre  anneau  derrière  le  Soleil  ; 
on  eut  enSuite  un  tems  doux  & tran- 
quille , tel  qu’il  avoit  déjà  été  quelques 
tems  avant.  Ces  phénomènes  paroittent 
en  Mande  plutôt  au  printems  qu’en  au- 
tomne ÿ mais  en  générai  ils  y Sont  très- 
rares. 

Le  flux  & reflux  de  la  mer  y vient  ré- Flux  & k« 
guliérement  deux  Sois  dans  les  vingt- flux* 
quatre  heures , 8c  Suit  comme  par-tout 
ailleurs  les  phaSes  de  la  lune.  La  marée 
la  plus  forte  arrive  lors  de  la  nouvelle  8c 
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de  la  pleine  lune , & fur-tout  au  tems 
des  Equinoxes.  Les  Iflandois  appellent 
ces  époques  Spring^eiten , tems  à fauter, 
parce  qu’alors  l’eau  faillit  ou  monte  plus 
haut  fur  la  terre , & le  flux  & reflux  eft 
appelle  Flod  Og  Flore.  S’il  fait  un  peu 
de  vent  lors  du  reflux  , il  s’accroît  à me- 
fureque  la  marée  monte  , puis  il  femble 
tomber  avec  le  flux  ; mais  il  fe  releve  de 
nouveau  dès  que  la  marée  remonte  : fl 
au  contraire  le  vent  tombe  avec  la  marée 
montante  , le  calme  eft  ordinairement 
de  longue  durée  ; cependant  il  femble 
que  c’eft  une  réglé  dans  ce  pays  que 
le  vent , la  pluie  , la  neige  augmentent 
avec  le  flux.  La  mer  n’y  monte  pas  au- 
delà  de  douze  à feize  piés. 
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Article  VII. 
La  Laponie . 

§.  I. 

Defcriptio/$de  la  Laponie . 


a Laponie  comprend  un  terrein  fort 

étendu , borné  au  couchant  parles  mon-  £?.n  *,ten<îue’ 

J XT  XT  1 I EIIC  CtOK  ,n* 

tagnes  de  Morvege  j au  Mord,  par  la  mer  connue  aUjt 
Glaciale;  à l’Orient,  par  la  mer  Blanche,  aucieB|* 

& au  Midi  , par  le  golfe  cfè  Bothnie. 

Ce  pays  a été  inconnu  aux  Anciens  ; ils 
comprennent  fous  le  nom  de  Serilinie 
& de  Biarmie  , la  Finlande  & la  Both- 
nie d’aujourd’hui.  Ils  regardaient  ces 
contrées  comme  les  plus  feptentrionales 
& ne  croyoient  pas  qu’il  y eût  des  terres 
au-delà.  Hérodote  , Livre  IV , dit , que 
ces  régions  feptentrionales  ne  fauroient 
être  travérfées , ni  même  apperçues , à 
caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de  plu- 
mes qui  remplilfent  l’air  & qui  couvrent 
la  terre  ; ce  qu’il  fa  voit  des  nabitans  mê- 
me : mais  il  ajoute  dans  un  autre  en- 
droit , qu’il  eft  vraifemblable  qu’ils  ont 
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pris  pour  des  plumes  de  gr0s  floccons 
de  neige. 

. D’°“  lui  U n’y  a qu’environ  fix  fiécles  que 
vient  ce  nom,  $axon  je  Grammairien  donna,  à ce  pays 

le  nom  de  Laponie  : Laponia  } le  mot 
Lap  fignifie  en  langue  du  pays  un  exilé. 
Les  Lapons  qui  étoient  fortis  de  la  Fin- 
lande , fe  retirèrent  dans  un  canton  plus 
au  Nord  , & c'eft  deu  qu’il  fut  nommé 
Lapland.  ; c’eft-à-dire  , pays  des*Exilés. 
Toute  la  Laponie  fe  divife  communé- 
ment en  trois  parties. 

Sa  divifion.  La  plus  confidérable , qui  commencé 
au  foixante-quatrieme  degré , & finit  au 
foixante-douiieme  , appartient  au  Roi 
de  Suede  : fa  longueur  eft  de  deux  cens 
lieues  de  France , fur  cent  vingt  ou  cent 
trente  de  large." 

La  fécondé  partie  , qui  dépend  du 
Danemarck , eft  comprife  dans  la  Pro- 
vince de  Nordland , & les  habitans’a  p- 
pellent  Finn  - Lapons  : elle  peut  avoir 
cent  lieues  d’étendue  , fur  cinquante  de 
large.  C’eft  dans  cette  partie*de  la  La- 
ponie que  fe  trouve  W'arenger  , Port 
très  - fréquenté  par  les  Anglois  & les 
Hollandois  * qui  viennent  acheter  les 
pelleteries  que  les  Lapons  y apportent. 

La  troifieme  partie  de  la  Laponie, 
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qui  eft  fujette  auCzar,  s’appelle  Laponie - 
Mofcovite  : elle  a environ  fix  cens  wef- 
tres  de  longueur  , fur  quatre  cens  de 
largeur  ; c’eft-à-dire , environ  cent  foi- 
xante  lieues  de  long  fur  cent  de  large. 
N ous  ne  préfenterons  pas.l’Hiftoire  par- 
ti culiere  de  ces  differentes  parties  de  la 
Laponie;  nous  donnerons  une  defeription 
générale  de  tout  le  pays  compris  fous  ce 
nom , ainfi  que  de  feshabitans,  en  oBfer- 
vant  feulement  les  diverfes  coutumes  que 
peut  produire  la  différence  des  domina- 
tions auxquelles  ces  peuples  font  fujets , 
ou  qui  naiffent  des  religions  établies 
parmi  eux. 

La  fituation  de  la  Laponie  y rend 
l’hiver  très-long  & le  froid  excefïif  : pen- 
dant trois  mois  le  foleil  ne  paroît  point 
fur  cet  horifon  ; cependant  on  s’apper- 
çoit  du  fever  & du  coucher  du  foleil  par 
un  crépufcule  de  peu  de  durée  qui  paroît 
le  matin  & le  foir.  Dans  les  longues 
nuits  la  lune  , les  affres  , & la  fréquente 
férénité  du  ciel , produifent  une  telle 
clarté  , qu’il  eft  pofïible  de  fe  livrer  à 
toutes  fortes  de  travaux  comme  on  le 
feroit  en  plein  jour.  On  voyage  , on  va- 
que enfin  pendant  l’hiver  aux  affaires 
extérieure^  comme  dans  un  autre  tems. 
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Momagncs.  Tout  ce  pays  efl:  rempli  de  hautes 
montagnes , perpétuellement  couvertes 
de  neige.  Les  plus  elevées  font  celles  qui 
feparent  la  Laponie  de  la  Norvège  : on 
les  appelle  Felices. 

Neîge.  Les  vents  qui  régnent  avec  violence 
dans  la  Laponie  , y amènent  quelque- 
fois une  quantité  fi  prodigieufe  de  neige 
qug , quand  on  en  eft  furpris  , on  n’a 
point  d autre  refiource  que  de  fe  coucher 
par  terre  en  fe  couvrant  de  fon  manteau, 
& de  laifier  ainfi  pafler  l’orage  ; enfuite 
on  continue  la  route.  Dès  le  commence- 
ment de  1 hiver  on  a foin  de  planter  des 
balifes  ou  des  branches  de  fapin  qui 
marquent  les  chemins  qui  conduifent 
aux  lieux  fréquentés  ; fans  cette  pré- 
caution ils  feroient  impraticables  : quel- 
quefois il  fait  des  brouillards  fi  épais , fi 
obfcurs  , que  les  voyageurs  ne  s’entre- 
voyant pas,  fe  heurtent  les  uns  contre  les 
autres. 

La  rigueur  du  froid  convertit  tout  en 
plaine  folide  : les  ruifleaux  , les  rivières , 
des  lacs  qui  ont  jufqu’à  dix , vingt  8c 
trente  lieues  de  tour , font  gelés  pen- 
dant huit  mois  de  l’année.  La  neige  qui 
vient  enfuite  à les -couvrir  forme  une 
plaine  d’une  grande  étendue  , fans  au- 
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cune  interruption  , &:  d’une  trille  uni" 
formité. 

La  chaleur  de  l’été  égale  la  violence 
du  froid  en  hiver.  Au  mois  de  Juin  les 
neiges  &:  les  glaces  ont  difparu  : les 
oifeaux  fe  font  entendre  } l’herbe  com- 
mence à poindre  : la  nature  offre  alors 
l’afpeét  riant  d’une  campagne  verdoyan- 
te, arrofée  par  de  belles  rivières,  & cou- 
pée par  des  lacs.  Pendant  l’été  le  foleil 
éclaire  continuellement  ou  ne  fe  cache 
que  très  peu  de  tems.  Sa  force  eft  fi 
grande  alors  , qu’un  homme  ne  peut  fe 
tenir  piés  nuds  fur  une  pierre  qui  a été 
expofce  aux  rayons  de  cet  aftre  j c’eft  ce 
qui  oblige  les  Lapons  à marcher  toujours 
chauffés  en  été. 

La  foudre  & les  orages  font  afTez 
communs  dans  cette  faifon  , & font  des 
ravages  affreux. 

L’été  & l’hiver  ne  font  point  amenés 
par  des  faifons  intermédiaires  : on  voit 
avec  furprife  des  herbes  tk  de  petits  ar- 
bres en  feuilles  dans  des  lieux  , qui , 
quelques  jours  avant , n’étoient  couverts 
que  de  glaces  & de  neige. 

Tout  le-pays  eft  trè$-pierreux  ou  très- 
humide  : la  grande  quantité  de  lacs'  , 
de  rivières  de  ruiffeaux  qui  Parrofent, 
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rend  , en  quelques  endroits , le  terrein 
fi  mou , qu’il  s’affaille  fous  les  piés  , & 
qu’il  fait  craindre  à chaque  inftant  qu’il 
ne  fonde  tout-à-fait  ; aullî  n’y  a-t-il  que 
très-peu  d’endroits  labourables  , fi  ce 
n’eft  dans  la  partie  méridionale  , aux 
environs  de  Pello  & fur  les  bords  du 
Ç golfe  de  Bothnie  , où  l’on  recueille  de 
l’orge  j du  feigle  , & un  peu  de  hou- 
blon : les  pâturages  y font  très-communs 
& très-bons. 

Forêt*.  Au  pié  des  montagnes , qui  féparent 
la  Laponie  de  la  Norvège , il  fe  trouve 
de  grandes  forêts  très-claires  & coupées 
par  une  quantité  prodigieufe  de  lacs  8c 
de  marais. 

Fleure*.  Scheffer  compte  en  Laponie  fix  fleu- 
ves confidérables  qui  donnent  leurs  noms 
à fix  Provinces  ou  Préfectures  , fous  lef- 
quelies  eft  comprife  toute  la  Laponie 
Suédoife.  Ces  fix  Préfectures  font  en 
allant  du  Sud  au  Nord. 

Agermanlande-Lap-Marck  , où  eft 
Aofala , qui  eft  la  ville  ou  plutôt  l’habi- 
tation la  plus  confidérable  de  ce  diftriCt. 

Toutes  les  Villes  de  la  Laponie  , à 
l’exception  de  cejles  qui  forment  des 
Ports  de  mer  , ne  méritent  tout  au  plus 
que  le  nom  de  hameau.  Ce  n’eft  qu’un 
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amas  de  dix  à douze  bâtimens , faits 
d’arbres  & couvers  d’écorce  de  bou- 
leaux : les  uns  fervent  d’Eglifes  , de- 
coles  -,  les  autres  à loger  les  Pafteurs  &c 
ceux  attachés  au  fervice  de  ces  Eglifes. 
Quelquefois  des  Lapons,  riches  & lincé- 
rement  Chrétiens,  viennent  auili  établir 
leur  domicile  près  de  ces  bâtimens  : voilà 
ce  qui  compoie  une  ville  en  Laponie. 

Uhma  Lap-Marck  , fécondé  Préfec- 
ture , où  font  Lickfala  & Loisby. 

Pithea  Lap-Marck  , où  font  Arie- 
|>logs  ou  Ariernfiiy  , &c. 

Lulea  j Lap  - Marck  3 où  fe  trouve 
Lulha. 

Tournta , Lap-Marck.  Cette  préfecture 
eft  la  plus  confidérable,  & s’étend  depuis 
le  cercle  polaire  jufqu’à  la  mer. 

Et  Kimi , Lap-Marck. 

Ces  Gouvernemens  généraux  de  la 
Laponie  font  encore  divuçs  en  plufieurs 
autres  petits  cantons. 

Outre  ces  fleuves  on  y voit  grand 
nombre  de  rivières  & de  ruifleaux  , 
beaucoup  de  lacs  & de  mafcais  très-poif- 
fonneux  *,  mais , comme  le  pays  eft  fort 
inégal  & montueux  , il  y a des  catarac- 
tes impétueufes  qui  apportent  à la  na- 
vigation des  obftacles , très  - difficiles  à 
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furmonter  en  quelques  endroits , & im" 
praticables  en  d’autres. 

Scheffrr.  La  Laponie  a aulîî  des  fontaines  & 
des  fources  d’eau  très-bonnes  & très- 
agréables  eh  été.  Près  de  Likfala  il  fe 
trouve  une  fource,  dont  les  eaux  divifées 
forment  trois  ruilfeaux  : l’un  coule  vers 
l’Orient , le  fécond  vers  l’Occident , & 
le  troifieme  vers  le  Septentrion  : les 
Suédois  fe  fervent  de  ces  eaux  pour  ap- 
paifer  la  douleur  des  dents } elles  ont  la 
propriété  finguliere  de  ne  jamais  geler, 
quoiqu’on  en  expofe  à l’air  dans  un 
vafe. 

Le  terroir  de  la  Laponie  n’eft  pas  le 
meme  par -tout:  la  grande  humidité 
dans  des  endroits,  la  quantité  de  pierres 
ou  de  fable  qui  couvre  le  terrein  , dans 
d’autres , y caufent  une  ftérilité  infur- 
montable.  En  été , fur-tout  dans  les  lieux 
voifins  de  la  Norvège  , des  vents  im- 
pétueux enlevent  de  deffus  les  félices 
de  gros  tourbillons  de  fable  , les  répan- 
dent de  côté  & d’autre  , & caufent  de 
grandes  incommodités.  Il  arrive  fou- 
vent  que  ces  fables  , dépofés  fur  des 
montagnes  de  neiges  , formées  par  les 
vents  & recouvertes  d’une  croûte  légère 
de  glace , occalionnent  des  erreurs  très- 
. • 
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dangereufes  pour  les  Voyageurs  : la 
croûte  de  la  glace  fe  brife  & on  tombe 
jufqu’à  la  terre-ferme  fans  pouvoir  ê;re 
fecouru. 

Quoiqu’il  fe  trouve  en  Laponie  des 
villes , telles  que  Pithea  , LuLla  , Wa- 
ranger , Vardhus  , Kola.  , nous  n’èn 
donnerons  pas  la  defcription  , parce 
qu’elles  font  habitées  par  des  Finnois , 
des  Danois , ou  des  Rufles  policés  , & 
que  nous  nous  bornons  à donner  ici 
l’Hiftoire  des  Lapons  qui  n’habitent  que  v 
des  cabanes  difperfées. 

§.  II. 

Les  Lapons. 

K * V 

Les  fentimens  font  partagés  fur  Pori-  Leurorîjîne. 
gine  de  ces  peuples.  Lês  uns  les  font 
defeendre  des  Tar tares , les  autres  des 
Finlandois  ; mais  , en  examinant  les 
Lapons  & les  Tar  tares,  on  voit  qu’ils  fe 
reflemblent  peu  par  les  inclinations  &c 
les  mœurs.  Les  uns  font  guerriers,  hardis, 
toujours  livrés  à une  vie  aétive } les  au- 
tres font  lâches , timides,  végétant  con- 
tinuellement dans  une  apathie  fans 
égale.  Les  'langues  de  ces  deux  peuples 
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n’ont  pas  plus  de  fimilitude  entr’elles  ; 
on  ne  remarque  aucune  analogie  de 
Time  à l’autre. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Lapons  , 
comparés  aux  anciens  Finlandois  j les 
uns  & les  autres  fe  refTemblent  fi  bien 
par  les  traits  , l’efprit  & les  inclinations, 
qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  croire  que 
ces  derniers  font  la  fouche  des  autres. 
Le  portrait  que  Tacite  fait  des  Finlan- 
dois peut  encore  fe  rapporter  aux  La- 
pons d’aujourd’hui  : tous  les  ufages  que 
cet  Auteur  attribue  aux  premiers , font 
pour  la  plupart  en  pratique  chez  les  La- 
pons , Ci  ce  n’eft  que  la  communication 
qu’ils  ont  eue  avec  d’autres  peuples  a in- 
* troduit  des  coutumes  nouvelles  & in- 
connues à leurs  ancêtres. 

C’eft  vers  le  XI:  fiecle  qu’on  peut 
fixer  l’origine  des  Lapons.  Quelques 
familles  de  Finlandois  , voyant  leur  pays 
accablé  de  tributs , & dévafté  par  les 
guerres  qu’Eric  IX  y porta , pour  fou- 
mettre  les  habitans  & établir  la  religion 
Chrétienne,  abandonnèrent  la  Finlande 
& allèrent  s’établir  à l’extrémité  du  gol- 
fe de  Bothnie.  Ils  fe  répandirent  infen- 
fiblement  dans  toutes  les  contrées  fep- 
rejjtrionales  jufqu’au  bord  de  la  mer  \ 
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d’ailleurs  le  Roi , en  établiiïànt  la  reli- 
gion chrétienne  dans  la  Finlande , avoir 
ordonné,  que  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  l’embrafler  feroient  bannis  : c’eft  de 
là  qu’eft  Venu  le  mot  de  Lap , qui  leur 
fut  donné  dans  ce  tems  par  les  Finlan- 
dois  qui  refterent-  dàiis  le  pays.  Le  mot 
Lap  ou  Lapon  eft  encore  une  injure 
pour  les  Lapons , qui  s’appellent  entre 
eux  Sabmienladti. 

Les  Lapons  font  très-petits } leur  hau-  Leur  por- 
teur ne  va  guere  au-delà  de  quatre  piés  «ait. 

8c  demi.  M.  de  Maupertuis,  dans  la 
relation  de  fon  voyage , dit , qu’il  lui  a 
paru , qu’en  général , il  y avoit  la  tète 
de  différence  entre  nous  8c  les  Lapons  : 
que  les  voyageurs  ont  exagéré  la  petiteffe  , , 

de  ces  peuples  , mais  qu’ils  n’ont  pu 
exagérer  leur  laideur  : ils  ont  la  tète  • 
groffe  , le  vifage  large  & plat , le  nez 
ecrafé,  les  yeux  bleus , petits,  caves  8c 
chafîîeux , la  bouche  très  - grande  , les 
joues  extrêmement  élevées  \ le  refte  du 
vifage  fort  étroit  & une  barbe  peu  épaifïe 
qui  leur  pend  fur  l’eftomach.  Tous  leurs 
membres  font  proportionnés  à la  grofTeur 
de  leur  corps  : ils  ont  les  jambes  déliées, 
les  piés  petits  8c  les  bras  très-minces } les 
cheveux  durs,  plats,  8c  fort  courts  j la 
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couleur  de  leurs  cheveux,  ainfiquede  leur 
barbe,  eft  noire  : ils  ont  le  corps  maigre, 
courbé  & dégoûtant , le  teint  pâle  , ba- 
fané , & de  couleur  rougeâtre  , ou  de 
cuivre  , ainli  que  le  corps.  Les  Lapons 
font  auffi  forts  qu’ils  font  laids. 

Les  Lapones,  fans  être  des  beautés, 
ne  font  pas  abfolument  laides:  elles  ont, 
félon  Scheffer , un  coloris  naturel,  mêlé 
de  blanc , qui  produit  un  effet  affez 
agréable  j cependant  Renard  dit , que 
leurs  traits  différent  peu  de  ceux  des' 
hommes , & que  s’il  s’en  trouve  quel- 
ques-unes de  payables  , ce  font  toujours 
des  beautés  Lapones  , & il  ajoure , que 
cette  race  lui  femble  faire  admirable- 
ment la  nuance  entre  l’homme  & le 
finge. 

Malgré  le  portrait  que  nous  venons 
de  donner  de  ces  peuples  , d’après 
Renard , Scheffer  & M.  de  Maupertuis , 
oh  ne  doit  pas  cependant  en  inférer  qu’il 
puifTe  convenir  généralement  à toute  la 
nation.  Les  uns  & les  autres  parodient 
avoir  conclu  du  particulier  au  général  : 
la  Motraye  qui  a voyagé  dans  prefque 
toutes  les  Préfe&ures  de  la  Laponie  , 
vifita  un  grand  nombre  de  familles  , 
ôc  rapporte  , qu’il  a vu  de  très  - beaux 

hommes , 
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hommes,  & encore  plus  de  jolies  fetn 
mes,  bien  faites,  gayes,  vives , enjouées , 
ayant  une  belle  peau  & des  yeux  fort 
vifs  } on  peut  même  conclure  quil en  a 
trouvé  plus  de  jolies  que  de  laides. 

Les  habiliemens  des  Lapons  varient  Habiller 
fuivanr  les  faifons  & leurs  facultés.Ils  ont  LSl’ 
pour  habit  d’hiver  une  forte  de  robbe  , 
faite  comme  un  fac,  &:  des  culottes  fort 
étroites  qui  tombent  jufques  fur  leurs 
talons.  Ces  vêtemens  font  de  peaux  de 
rennes  : le  poil  eft  en  dedans  : la  cafaque 
ne  defcend  qu’aux  genoux  ; elle  eft  re- 
trouffée  fur  les  hanches  & y eft  foutenue 
par  une  ceinture  de  cuir,  ornée  de  petits 
boutons:  les  pauvres  les  ont  en  étain,  les 
riches  en  argent.  A cette  ceinture  tient 
un  couteau  dans  fa  gaine  , une  bourfe 
un  peu  plus  longue  que  large  , un  petit 
fac  de  cuir  8ç  un  étui  à ferrer  des  aiguil- 
les &c  du  fil  : hu  gaine  du  couteau  eft  de 
cuir  de  renne  tanné , coufue  avec  des  fils 
d’étain  & brodée  de  pareil  fil.  La  bourfe 
eft  d’un  cuir  crud,  avec  le  poil , couverte 
d’une  étofte  rouge  aufii  brodée  en  étain. 

Ils  portent  dans  cette  bourfe  une  pierre 
àfufil,qui  eft  ordinairement  un  morceau 
de  criftal , un  petit  lingot  d’acier , & du 
foufre  pour  allumer  du  feu  aux  endroits 
Tome  XXVII.  ■ - B 
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où  ils  fe  trouvent  : cette  bourfe  renferme 
aufîi  leur  tabac  8c  les  autres  chofes  de 
peu  de  conféquence.  Le  petit  fac  eft 
orné  comme  la  bourfe  8c  taillé  en  forme 
de  poire  } c’eft  où  ils  confervent  leur 
argent  8c  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  : 
leur  étui  à aiguilles  eft  d’une  forme 
finguliere  } il  eft  compofé  d’un  morceau 
d’étoffe  de  figure  triangulaire  , long  , &c 
tronqué  par  la  pointe  : ils  le  renforcent 
d’une  petite  peau, dont  ils  le  doublent,^ 
y placent  leurs  aiguilles.  Pour  ferrer  cette 
étoffe  ils  ont  un  étui  de  même  figure  y 
mais  plus  épais  & plus  fort , couvert  de 
drap  rouge  8c  d’une  autre  couleur  , bro- 
dé avec  des  filets  d’étain.  La  pelotte 
aux  aiguilles  fe  met  dans  cet  étui , qui 
repréfente  affez  bien  le  corps  d’un  fou- 
flet , dont  les  deux  extrémités  font  ou- 
vertes dans  toute  leur  largeur  y c’eft  par 
la  plus  grande  ouverture  qu’on  introduit 
la  pelotte , qui  fe  trouve  arrêtée  à l’autre 
orifice.  Au  travers  de  ce  dernier  pafle 
une  petite  courroie  qui  tient  la  pelotte 
fufpendue  à la  ceinture  ; c’eft  fur  cette 
couroie  que  l’on  fait  gliffer  l’étui  pour 
l’ôter  8c  le  remettre.  Nous  voyons  en 
France  de  ces  étuis  que  l’on  nomme 
çabrïolcts  ou  fouficts . 
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Outre  toutes  ces  chofes  ils  pendent 
encore  à leur  ceinture  des  petites  chaînes 
de  laiton  8c  un  grand  nombre  d’anneaux 
de  même  métal.  Leur  tête  eft  couverte 
d’un  bonnet  rond  reflemblant  aux  nô- 
tres : il  eft  ordinairement  d’une  étoffe 
rouge  : quelques-uns  en  ont  de  poils 
de  renards  blancs , filés  8c  travaillés 
à peu  près  comme  les  bas  d’eftame. 
Ceux  qui  ont  le  moyen , y font  mettre 
une.  bordure  de  peau  de  martre  ou 
de  renard.  A la  chafte  8c  en  voyage 
ils  ont  des-bonnets  d’une  autre  efpece  : ils 
defctndent  jufques  fur  les  épaules  , 8c 
leur  enveloppent  le  cou  8c  la  tête  ; 
de  maniéré  qu’il  ne  leur  refte  par  devant 
qu’une  ouverture  afîez  étroite  par  où  ils 
peuvent  voir.  Ils  portent  des  bottes  8c  des 
mitaines  de  peaux  de  rennes  avec  le  poil. 

La  forme  de  leurs  habits  d’été  eft  la 
même  que  ceux  d’hiver  ^ mais  la  matière 
eft  différente  } ils  font  d’étoffe  fort 
grofliére  , faite  de  laine  crue  8c  non 
teinte  j ceux  des  gens  riches  font  d’étoffe 
plus  fine  8c  de  toutes  couleurs  } très- 
lbuvent  rouges , jamais  noirs  , car  ils 
n’aiment  pas  cette  couleur. 

Leurs  bonnets  d’été  font  faits  de  la 
peau  du  Loorn , avec  toutes  fes  plumes. 

Bij 
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Us  arrangent  11  adroite  ment  tout  l’oifeau,' 
que  fans  retrancher  ni  la  tête  ni  les  ailes, 
ils  s’en  font  une  coëffure  qui  a très- 
bonne  grâce.  Les  fouliers  qu’ils  portent 
dans  cette  faifon  font  de  peau  de  rhenne, 
comme  ceux  d’hiver  } chacun  fait  fa 
chaulfure  & n’y  met  pas  beaucoup  de 
façon.Ces  fouliers  ont  une  pointe  relevée 
en  devant  : pour  les  alliijétir  aux  piés  ils 
les  lient  avec  une  courroie  qui  fait  trois 
ou  quatre  tours  au  bas  de  la  jambe , ce 
qui  relTemble  à des  brodequins  fort 

* grolïîers.  Quelquefois  ils  les  garnirent 
par  - delfiis  d’époffe  rouge  ou  d’autre 
couleur , & , afin  que  le  poil  qui  eft  en 
dehors  ne  rende  pas  le  foulier  trop  giif- 
fant  par-delfous , ils  ont  la  précaution 
de  faire  la  femelle  de  deux  morceaux  , 
dont  le  poil  elLdans  un  fens  contraire  : 
fi  cette  chaulfure  eft  trop  large  ils  la 
garniflent  d’une  moulTe  fine , dont  nous 
parlerons  ci-après. 

, . , Les  habillemens  des  femmes  confif- 

Habits  de*  < p « / il  j,  r 

ipon;s.  tent , pendant  1 ete , en  une  robbe  d e- 
toffe,  plilfée  par  devant , ôc  qui  defeend 
jufqu’aux  talons  : elles  portent  une  cein- 
ture plus  large  que  celle  des  hommes  Ôc 
plus  élégamment  décorée  \ elle  eft  en- 
richie de  petites  lames  d’argent  ou  de- 
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tain  , découpées  en  fleurs  , en  étoiles  , 
en  petits  oifeaux  , 6c  placées  fi  près  les 
unes  des  autres  que  cette  ceinture  fem- 
ble  être  une  broderie  maifive  d’argent 
ou  d’étain  : elles  attachent  à cette  cein- 
ture plufieurs  chaînes  de  laiton  } l’une 
porte  le  couteau  & fa  gaîne  , l’autre  la 
bourfe  j une  autre  l’étui  à aiguilles  , 6c 
quantité  d’anneaux  de  laiton.  Le  poids 
de  tous  ces  ornemens  eft  quelquefois  fi 
confidérable , qu’il  va  fouvent  au-delà  de 
vingt  livres  : elles  ne  les  tiennent  pas 
fufpendus  à leurs  côtés  , comme  les 
Françoifes  portent  la  montre  ^ mais , pré- 
cifément  devant  elles } de  forte  que  tout 
cet  attirail  balance  fans  ceflfe  quand 
elles  marchent , 6c  produit  un  cliquetis 
qui  leur  plaît  beaucoup  } elles  font 
même  perluadées  que  cela  contribue  à 
relever  leur  bonne  mine  6c  à donner 
de  l’éclat  à leur  parure.  Pour  fe  couvrir 
le  fein  elles  ont  une  efpéce  de  refpec- 
ttuufe  ou  palatine  d’étoffe  rouge , ap- 
pellée  Kraka  , toute  garnie  de  petits 
boutons  , fort  près  les  uns  des  autres  , 
avec  de  petites  lames  d’argent  ou  de 
cuivre , mobiles  6c  pendantes.  Le  devant 
de  la  robbe  qui  couvre  la  poitrine  eft: 
auflfi  orné  de  trois  rangs  de  ces  petits 
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boutons  : leur  coëffure  eft  toute  (Impie  ; 
une  efpéce  de  calotte  rouge  , plate  par- 
deffus  j & ronde  par  les  côtés  , leur 
couvre  la  tcte  jufqu’aux  oreilles  , St 
cache  leurs  cheveux  , qu  elles  ont  foin 
de  retrouver  : cet  ufage  n’eft  pas  pratiqué 
par  les  Lapones  Mofcovites  ; elles  tref- 
fent  leurs  cheveux  St  les  laiflent  flotter 
négligemment  fur  leurs  épaules. 

Les  jours  où  les  Lapones  veulent  pa- 
raître brillantes,  tels  que  ceux  des  fêtes» 
des  noces , des  foires  , ces  coëffures  font 
ornées  de  galon  de  fil  de  lin  : elles  ont 
des  bas  façis  prés  qui  leur  couvrent  les 
jambes  St  les  cuhfes  } des  fouliers  faits 
comme  ceux  des  hommes  } c’eft  toute 
leur  chauffure. 

En  hiver  leurs  habits  font  prefque 
femblables  à ceux  des  hommes.  Une 
robbe  de  peau  de  renne  avec  le  poil , 
des  culottes  St  des  bottes  pareilles  , de 
grands  bonnets  qui  leur  env  eloppent  la 
tête  St  le  cou  , compofent  tout  leur 
acoûtrement. 

Outre  ces  différents  habillemens  il 
en  eft  encore  un  , commun  aux  deux 
fexes  , particuliérement  dans  Pété  , St 
dans  des  circonftances  extraordinaires  de 
pêche , de  chalfe , ou  de  changement  de 
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demeure.  Il  eft  fait  de  cuir  fans  poil  j 
la  culotte  & les  bas  font  tout  d’une 
pièce.  Cet  habillement  fert  à les  garantir 
de  la'piqure  des  mouches. 

En  général  tous  les  Lapons  font  fu-  Ca^ac-re 
perftitieux,  lâches  & craintifs.  Dès  qu’ils  des  LaF01iï* 
voyent  quelques  navires  qui  approchent 
de  leurs  côtes  3 ou  qu’ils  apperçoivent 
un  étranger , ou  meme  fes  traces , ils 
s’enfuient. 

Quoique  les  autres  pays  , fujets  du 
I^oi  de  Suède,  & voiftns  de  la  Laponie  , 
fourni  (fent  des  troupes  à ce  Souverain  , 
jamais  la  Laponie  n’a  fourni  un  foldat. 

Ce  futenvain  que  Guftave  Adolphe  ef- 
faya  d’avoir  dans  fou  armée  un  régiment 
de  Lapons  : outre  leur  poltronnerie  ex- 
ceilive,  ils  ne  peuvent  vivre  hors  de  leur 
patrie  ; dès  qu’ils  s’en  éloignent  ils  tom- 
bent malades  & meurent  s’ils  n’y  revien- 
nent bien-tôt  : il  femble  que  l’air  ri- 
goureux de  leur  pays  eft  le  feul  qui  leur 
foit  propre , & que  tout  autre  plus  doux 
leur  eft  abfolument  contraire.  Stenon , 

Prince  de  Suède , envoya  en  préfent  à 
Frédéric  , Duc  de  Holftein , un  Lapon 
Sc  une  Lapone , nouvellement  mariés , 
avec  dix  rennes.  L’homme  &:  la  femme 
moururent  peu  de  tems  après  leur  arrivée 
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dans  le  Holftein  , & leurs  rennes  ne 

leur  furvécurent  que  peu  de  jours, 

A la  plus  grande  lâcheté  ces  peuples 
joignent  une  défiance  & une  perfidie 
fins  égales  : ils  mettent  tout  en  œuvlre 
pour  perdre  leur  ennemi } la  magie , 
fur-tout , leur  paroît  propre  â fervir  leur 
reflentiment } ils  ne  manquent  pas  de 
faire  jouer  fecrettement  les  refiorts  de 
cet  art,  qu’ils  croyent  les  plus  fars,  pour 
fe  défaire  , fans  qu’il  y paroi  fie  , de  ceux 
à qui  ils  en  veulent. 

Us  font  entêtés  , violens,  menteurs  , 
fourbes  , dédaigneux  & mélancoliques  : 
il  eft  très-difficile  de  les  appaifer  quand 
ils  font  une  fois  en  colere.  Les  femmes 
fur-tout  pouffent  l’emportement  jufqu’à 
l’excès  ; elles  s’élancent  avec  fureur  fur 
l’objet  de  leur  colere , l’outragent , le 
frappent  tant  qu’elles  ont  de  force  ; 
enfin  , quand  elles  font  irritées , elles 
fe  ménagent  fi  peu , que  les  loix  de  la 
pudeur.  & de  l’honnêteté  font  violées  de 
la  maniéré  la  plus  indécente. 

Cette  Nation  paroît  en  général  dé- 
bauchée & luxurieufe.  Le  féjour  habituel 
que  font  enfemble  les  filles  &c  les  gar- 
çons , rend  le  libertinage  très-commun-^ 
ôc  la  ftérilité  des  Lapones  fert  à entrete- 
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nir  & augmenter  leur  commerce  cri- 
minel. 

La  parelfe  eft  auflî  parmi  les  Lapons 
un  vice  très-commun  & prefqu’indef- 
truétible  j il  n’y  a que  la  faim  ou  la  né- 
cellité  qui  puifle  les  faire  fortir  de  leur 
cabane  pour  aller  à la  chalTe  & à la  pê- 
che. Le  delir  de  fe  procurer  de  l’eau-de- 
vie  , eft  un  moyen  propre  à les  exciter 
au  travail  : dans  livre  lie  les  hommes 
font  très-dangereux  j ils  fe  plaifent  à 
vexer  les  autres  Nations  par  des  farcaf- 
mes  infolens  & des  injures  piquantes  ; 
rien  ne  les  effraye  : une  brutalité  intré- 
pide , une  valeur  féroce  , remplacent 
alors  leur  lâcheté  naturelle.  On  les  voit 
fe  quereller  & s’élancer  les  uns  fur  les 
autres , comme  des  dogues , car  la  fu- 
reur du  vainqueur  ne  fe  borne  pas  à bief- 
fer  au  hazard  fon  adverfaire.  Lorfque  les 
fumées  de  l’eau  - de  - vie  font  diüïpées 
ce  ne  font  plus  que  des  hommes  timides, 
des  lâches , que  la  vue  d’un  étranger 
trouble  & fait  enfuir. 

Si  les  Lapons  ont  des  vices  ils  ont  auflî 
des  qualités  eftimables  : le  vol  leur  eft 
en  horreur  ; chacun  y jouit  paifiblement 
de  fon  bien  fans  craindre  qu’un  autre  le 
lui  enleve  : les  Marchands  couvrent  fini» 
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plement  leurs  marchandées  pour  les  ga- 
antir  de  la  neigfe  , Se  les  laident  ainii 
au  milieu  des  bois  fans  fe  mettre  en 
peine  des  événemens. 

La  charité  eft  principalement  la  vertu 
de  ces  peuples  : leur  zèle  à allifter  les  mifé- 
râbles  ne  fe  borne  pas  à de  vagues  promet 
fes  y celui  qui  demande  d’être  affilié  n’ef- 
fuie  jamais  de  refus.  Se  il  arrive  fouvent 
qu’un  riche  loge  Se  nourrit  plufieurs 
pauvres  de  fa  Nation  pendant  un  an  ou 
plus  long-tems  encore. 

L’hofpitalité  ne  leur  eft  pas  moins 
connue  que  la  charité  ; ils  la  pratiquent 
très-fcrupuleufement  : leur  bienfaifance 
s’étend  jufqu’aux  étrangers  & aux  voya- 
geurs ; ils  les  reçoivent  avec  une  cordia- 
lité Se  des  témoignages  de  bonne  volonté 
qu’on  ne  peut  fe  ciifpenfer  d’admirer  : 
les  vivres , les  rafraîchiffiemens  qui  leur 
font  néceffiaires , font  fournis  avec  au- 
tant de  foin  que  s’ils  les  payoient. 

Rien  ne  coûte  moins  aux  Lapons 
qu’un  ferment  : lorfqu’ils  veulent  affir- 
mer quelque  chofe , les  imprécations  les 
plus  fortes  ne  font  pas  ménagées.  Si  un 
Lapon  jure  , il  fe  deshabille  tout  nud  5 
jl  fe  donne  lui-même , fa  femme , fes 
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enfans  & Tes  rhennes , à cous  les  diables, 

•fi  ce  qu’il  die  n’eft  pas  vrai. 

Ils  font  naturellement  mélancoli- 
ques , & fujets  à faire  des  rêves  très- 
fâcheux  : ils  s’imaginent  que  des  génies 
leur  découvrent  quantité  de  chofes  fe- 
crettes  pendant  le  fommeil.  O11  les  voit 
fouvent  couchés  par  terre  &c  endormis  , 
chanter  à pleine  voix  j quelquefois  ils 
pleurent  ou  crient  d’une  maniéré  fi  fin- 
guliere  que  l’on  croiroit  entendre  heur- 
ler  des  loups. 

Les  Lapons  ne  connoiflent  que  peu  Ma|ad;es 
de  maux  : la  médecine  6c  la  chirurgie  tapons, 
font  ignorées  chez  eux.  Les  maladies 
épidémiques  , l’air  contagieux  , les 
fièvres  peftilentielles  , perdent  bien-tôt 
leur  malignité  dans  un  climat  auflï  froid.  . 

La  pefte  y fut  portée  par  le  moyen  de  schefFn 
quelques  bottes  de  chanvre  qui  ve- 
noient  d’un  endroit  défolé  par  ce  fléau  5 
maice  mal  n’attaqua  que  les  fem- 
mes qui  avoient  manié  & filé  ce  chan- 
vre. 

On  peut  juger  du  petit  nombre  d^s 
maladies  auxquelles  les  Lapons  font  fu- 
jets , par  le  peu  de  variété  des  remedes 
dont  ils  font  ufage  : trois  ou  quatre 
efpeces  compofent  toute  leur  phanna- 
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cie.  Rien  de  moins  compliqué,  rien 
de  plus  aifé  que  la  façon  dadminiftref 
ces  remedes  : la  nature  femble  fe  com- 
plaire à favorifer  la  /implicite  de  ces  mé- 
dicamens  ; rarement  un  Lapon  eft  long- 
tems  malade.  Contre  tous  les  maux  in- 
ternes ils  ufent  d’une  ptifanne  , faite 
d’une  certaine  moufle  , qu’ils  appellent 
Jerth  ; fl  cette  moufle  leur  manque  ils  y 
fuppléent  par  la  racine  de  l’angélique 
pierreufe  qu’ils  mangent  crue-,  ou  par 
la  tige  de  cette  plante , qu’ils  font  cuire 
dans  du  lait  de  rennes  : cette  décodion 
eft  pour  eux  la  médecine  la  plus  fa- 
lütaire. 

Quand  ils  ont  de  la  douleur  en  quel- 
que partie  du  corps , mal  aux  dents , la 
colique  , ou  quand  ils  font  attaqués  de 
pleuréfle,  ils  ramaflent  de  cette  pouflîére 
qui  fe  trouve  entre  les  fentes  des  vieux 
troncs  de  bouleaux  ; ils  en  forment  une 
petite  boule  de  la  grofleur  d’un  demi- 
pouce  ÿ ils  l’appliquent  fur  la  partie 
affligée  , 6c  mettent  le  feu  à cette  petite 
boule.  Peu  à peu  ce  feu  gagne  la  peau  , 
la*brûle , ainii  que  les  nerfs  : d’abord  la 
douleur  eft  très-violente  ; elle  diminue, 
enfuite  ce  n’eft  plus  qu’un  léger  chatouil- 
lement. Ce  veilicatoire  ardent  ne  s’ôte 
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point  , on  le  laide  entièrement  fe  con- 
fia mer  j on  attend  qu’il  tombe  de  lui- 
même.  L’ulcère  que  laifte  la  brûlure  fe 
referme  de  lui -même  en  très  - peu  de 
tems , & le  mal  eft  guéri  radicalement. 
On  voit  fouvent  au  vifage , au  front , &: 
aux  mâchoires  des  Lapons  , de  grandes 
cicatrices  qui  viennent  de  l’ufage  de  ces 
remedes  corroftfs. 

Pour  lesblelfures , les  plaies,  ils  n’ont 
point  d’autres  vulnéraires  que  la  réline 
que  diftillent  les  fapins  : ils  en  font  des 
emplâtres  qu’ils  appliquent  fur  le  mal.  Le 
fromage  de  rennes  leur  tient  lieu  d’on- 
gent  divin , de  panacée  j ils  l’employent 
à tous  leurs  maux  : lorfque  le  froid  leur 
a gelé  quelque  membre , ils  étendent 
fur  la  partie  affedée  des  tranches  de  fro- 
mage , & ils  font  bien-tôt  foulagés.  Ces 
peuples  ont  encore  une  autre  maniéré 
d’employer  ce  fromage  au  foulagement 
de  leurs  maux  : ils  le  percent  d’un  fer 
rouge  : la  chaleur  en  diflbut  les  parties 
ondueufes  & fait  diftiller  une  efpéce 
d’huile  dont  ils  fe  frottent , ou  qu’ils 
avalent , fuivant  la  nature  du  mal  : ce 
remede  eft  toujours  fuivi  d’un  fuccès 
heureux. 

La  décoction  de  ce  fromage  dans  du 
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lair  , eft  encore  un  remede  fouverain 
contre  les  maladies  internes.  11  fortifie 
la  poitrine  , emporte  la  toux  , rétablit 
l’eftomach  Ôc  remet  les  poulmons  en  vi- 
gueur. 

L’avantage  que  ces  peuples  ont , de 
n’être  fujets  qu’à  un  petit  nombre  de 
maladies , les  fait  parvenir  prefque  tous 
à une  extrême  vieilletïe  , fans  effuyer  le 
grand  nombre  d’infirmités  qui  affligent 
ordinairement  à cet  âge  les  hommes  de 
nos  climats.  Plufieurs  Auteurs  difent  que 
ces  peuples  alioient  tous  à cent  ans  , & 
au-  delà  } mais  il  femble  que  leur  conf- 
titution  eft  altérée  , & que  leur  vigueur 
eft  dégénérée  : Scheffer  dit  qu’il  en 
meurt  beaucoup  à foixante-dix  ans. 

Les  Lapons  n’ont  qu’une  infirmité  ; 
c’eft  la  privation  de  la  vue.  La  neige  &C 
la-fumée  en  font  les  caufes  : les  vieillards 
qui  ont  confervé  leur  vue  , font  prefque 
auilialégres&difpos  que  les  jeunes  gens, 
& par  - là  très  - difficiles  à diftinguer 
d’avec  eux.  Ils  courent  fur  les  mon- 
tagnes , au  travers  des  forêts , & font 
les  mêmes  exercices.  M.  de  Linneus  dit 
avoir  vu  deux  vieillards  Lapons , de 
foixante-dix  ans  quife  divcrtifloientcom- 
me  des  enfans , à mettre  leurs  talons  fur 
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leurs  épaules  fans  la  moindre  difficulté* 
Les  cheveux  des  vieillards  ne  blanchif- 
Jfent  point  j c’eft  ce  qui  rend  la  diftinétion 
plus  difficile. 


§.  III. 

Habitations  des  Lapons . 

Depuis  l’époque  de  1600  , dont  nous  .!■«««  &*; 
avons  parlé  plus  haut , où  Charles  IX  y biuci0n*’ 
Roi  de  Suède , partagea  la  Laponie  en- 
tre tous  les  habitans  ; ils  ont  été  obligés 
de  fixer  leur  féjour  dans  les  portions  de 
terrein  qui  leiir  ont  été  aflignés  : la  né- 
ceffîté  où  font  ces  peuples  de  chercher 
des  vivres  pour  eux  8c  pour  leurs  ren- 
nes , les  a forcés  à varier  le  lieu  de  leur 
féjour.  Au  tems  de  la  pêche  ils  habitent 
le  canton  de  leur  propriété  qui  fournit 
le  plus  abondamment  du  poiffon  : quand 
le  tems  de  la  chaffe  arrive , ils  habitent 
le  pays  qui  y eft  propre  'y  en  même-tems 
ils  ont  attention  de  ménager  des  pâtu- 
rages pour  leurs  rennes , de  cette  façon 
e#fuivant  une  ligne  circulaire  dans  une 
année , ils  mangent  üicceflivement  tout 
ce  que  fournit  le  pays , qui  eft  à leur 
difcrétion>&  il  reproduit  à mefure  qu’ils 1 
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s’éloignent  du  point  où  ils  ont  com- 
mencé à décrire  le  cercle. 

Quant  aux  Lapons  qui  réfident  dans 
les  forêts  qui  ont  aulfi  des  habitations 
fur  les  bords  des  rivières  & des  lacs  , ils 
s’arrangent  entr’eüx , de  façon  que  ceux 
qui  s’adonnent  à la  pêche  s’établiflent  , 
tantôt  fur  les  bords  d’un  lac  , d’une  ri- 
vière , & tantôt  fur  ceux  d’une  autre  : 
ceux  qui  nourrirent  du  bétail , vont  le 
faire  paître  l’été  fur  les  Félices  , & re- 
viennent l’hiver  - ans  leurs  forêts,  où 
ils  fe  réunident. 


Au  moyen  de  cette  vie  errante  les 
Lapons  ne  peuvent  avoir  des  habitations 
bien  folides  : on  en  voit  de  deux  fortes. 


En  été  , quatre  perches , plantées  en 
terre  , & élevées  de  douze  ou  quinze 
piés  , font  à la  fois  les  fondemens  & les 
pierres  angulaires  du  bâtiment  elles' 
font  percées  par  en  haut , & jointes  en- 
femble  , par  le  moyen  de  quatre  fo- 
liveaux  inférés  dans  les  trous  qu’on  y a 
pratiqués.  Tous  ces  bâtons  fe  rappro- 
chent à leur  fommet , & donnent  au 


bâtiment  une  figure  pyramidale.  Les 
perches  tranfverfales  fervent  à en  foute- 
nir  une  quantiré  d’autres , aulli  plantées 
en  terre  , & qui  compofent  les  parois. 
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de  la  cabane.  Une  grolTe  toile  les  enve- 
loppe &:  défend  les  habitans  des  pluies 
& des  orages.  , 

Les  maifons  d’hiver , fans  être  moins  yfaifbnt  d’h 
/impies  , font  un  peu  plus  folides  &ver* 
mieux  couvertes.  Les  Lapons  les  bâtif- 
fent  avec  des  arbres  entiers  , plantés  en 
lignes  circulaires , & rapprochés  par  le 
haut  de  maniéré  à laifler  un  paflage  à la 
fumée.Quelques-unesde  ces  habitations 
font  couvertes  tout  autour  de  planches  , 
de  branches  d’arbes , d’écorce  de  bou- 
leau , de  cuir  bien  tanné  , ou  de  gazons 
fort  ferrés  les  uns  contre  les  autres:  toutes 
les  ouvertures  font  bien  calfeutrées  avec 
de  la  moufle.  Ces  maifons  appartiennent 
à des  riches  , qui  reviennent  au  même 
endroit  au  bout  d’un  certain  teins  : les 
pauvres  fe  bâtiflent  une  demeure  nou- 
velle chaque  fois  qu’ils  changent  de  lieu. 

Ce  n’eft,  le  plusfouvent,  qu’une  rniféra- 
ble  hutte  compofée  de  quelques  perches, 
fur  lefquelles  font  étendus  des  îaaillons 
ou  des  peaux  d’animaux , qui  laiflent 
encore  bien  des  entrées  au  vent  & au 
froid.  Lorfque  les  riches  déménagent 
ils  emportent  feulement  la  couverture 
de  la  maifon  ; en  un  quart-d’heure  une 
famille  de  huit  ou  dix  perfonues  ramaffe 

t* 


Digitized  by  Google 


4i  Histoire 

tous  les  uftenfiles  du  ménage  , & les 
charge  très-promptement  fur  des  ren- 
nes , les  conduit  fur  le  nouveau  ter- 
rein  qu’on  veut  habiter.  Là  on  dé- 
charge ces  animaux  , on  fait  la  tente  ; 
en  moins  d’une  heure  on  a conftruit  fon 
logement , & on  s’y  trouve  aulli  bien  & 
aulïi  commodément  que  dans  celui 
qu’on  vient  de  quitter.  Chacune  de  ces 
cabanes  a deux  portes , une  grande  par- 
devant  &c  une  par-derriere } c’eft  par 
celle-ci  que  les  hommes  apportent  tout 
ce  qui  fert  à la  nourriture  de  la  famille  , 
le  produit  de  la  chalfe  ou  de  la  pèche. 
Ils  regardent  comme  un  crime  d’intro- 

O 

duire  ces  provifions  par  la  grande  porte, 
& il  eft  défendu  aux  femmes  d’entrer 
ou  de  fortir  , dans  quelques  tems  que 
ce  foit , par  la  petite  porte.  Cette  pro- 
hibition vient , de  ce  que  parmi  eux  , la 
rencontre  d’une  femme  eft  un  très-mau- 
vais augure  pour  un  homme  qui  va  à la 
pêche  ou  à la  chafte  : ces  deux  efpéces 
de  maifons  font  communes  aux  Danois 
& aux  Suédois.  A l’égard  des  Mofco- 
vites,  la  plupart  habitent  dans  des  huttes 
enfoncées  en  terre  , où  des  feuilles  fé- 
•hes  leurs  fervent  de  lit. 

Le  foyer  de  ces  maifons  fe  trouve 
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toujours  au  centre  de  la  cabane  , & la 
fumée  en  fort  par  un  trou  , pratiqué  au 
fomniet.  Ce  foyer  eft  un  petit  efpace 
entouré  de  pierres , furmonté  d’un  chau- 
dron , fufpendu*au  toît  par  une  branche 
de  bouleau  qui  a un  crochet  pour  fervir 
de  crémaillère:  l’aire  de  cetce  maifon  eft 
couverte  de  branches  de  bouleau  ou  de 
fapin  ^ c’eftce  qui  y tient  lieu  de  pavé  : 
fur  ces  branches  font  étendues  quelques 
peaux  de  rennes  -^ui  leur  fervent  à 
s’aftfeoir. 

L’intérieur  de  ces  cabanes  eft  divifé 
en  fix  pièces  } la  première  & la  plus 
grande  eft  celle  qui  fe  trouve  immédia- 
tement derrière  la  petite  porte } elle  eft 
occupée  par  les  hommes  ; ils  y ont  tous 
leurs  inftruments  de  chaflfe  & de  pèche } 
la  fécondé  &c  la  troifieme  fe  trouvent 
aux  deux  côtés  du  foyer  , dont  elles  font 
féparées  par  deux  pièces  de  bois  qui  vont 
aboutir  à la  grande  porte  de  devant. 
Une  eft  pour  le  pere  de  famille  & fa 
femme  , l’autre  eft  pour  les  enfans  & 
les  domeftiques.  Quelques  peaux  de 
rennes  , placées  fur  le  plancher  de  la 
cabanne , leur  fervent  de  lits.  En  été  , 
pour  fe  coucher , leur  ufage  eft  de  s’en- 
velopper tout  le  corps  dans  des  couver- 
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tures  de  laine  à long  poil  : l’hiver  ils  fe 
roulent  d’abord  dans  des  peaux  de  ren- 
nes ,&  fe  couvrent  par-defl  us  de  ces  cou- 
vertures de  laine.  En  toutes  faifons  les 
hommes  & les  femmes  fe  couchent  tout 
nuds  : à droite  & à gauche  de  la  grande 
porte  font  encore  pratiquées  deux  pièces 
deftinées  aux  femmes  ; c’eft  où  elles 
travaillent , & où  celles  qui  font  greffes 
ont  des  lits  préparés  pour  faire  leurs 
couches. 

Outre  ces  logemens  ils  ont  encore 
deux  fortes  de  bâtimens  qui  fervent  de 
magafins  pour  ferrer  leurs  provifions  de 
bouche  & leurs  effets  de  commerce: 
voici  comme  ils  les  conftruifent. 

Après  avoir  coupé  un  fapin  à iîx  ou 
fept  piés  de  terre  , ils  y emboîtent  deux 
bâtons  en  fautoir  , fur  lefquels  ils  éta- 
bliffent  un  petit  édifice  couvert  de  plan- 
ches , reffemblant  à un  petit  colombier. 
Afin  de  le  mettre  hors  d’atteinte  des 
bêtes  fauvages&  des  rats,  ils  dépouillent 
ce  tronc  d’arbre  de  fon  écorce  & l’en- 
duifent  de  graiffe  pour  en  augmenter  le 
poli.  Un  tronc  d’arbre , dans  lequel 
ils  creufent  des  degrés  , eft  lechelle 
qui  fert  à monter  dans  cette  efpéce 
d’armoire. 
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L’autre  façonde  conftruire  leurs  ma- 
gafi  ns , eft  d’enclaver  desfablieres  dans 
quatre  arbres , plantés  en  quarré  , 8c 
d’élever  fur  ces  bois  une  efpéce  de  petite 
hutte  qu’ils  couvrent  de  planches.  Ils 
prennent  contre  les  bêtes  fauvagesles 
précautions  que  nous  venons  d’expliquer; 
cependant  la  force  8c  la  voracité  des 
ours  les  rendent  fouvent  inutiles.  Ces 
animaux  renverfent  le  garde  - manger  , 

& dévorent  dans'une  nuit  les  proviuons 
qu’une  famille  avoit  amaffées  en  beau- 
coup de  tems  & avec  bien  de  la  peine. 

Pour  obvier  à ces  incon  /éniens , les  La- 
pons ont  plufieurs  magalins  de  cette 
nature  en  différents  endroits. 

§.  IV. 

Lçur  Nourriture'. 

1 * 

Il  y a quelque  variété  dans  la  nour-  Leur  aoutr 
riture  des  Lapons  : ceux  qui  habitent 
lès  montagnes , pour  faire  paître  leurs 
troupeaux  , fe  nourrilfent  de  chair  dé 
rennes  , & du  fromage  qu’il  font  avec 
le  lait  de  ces  animaux.  Quelques  - uns 
achètent  en  Norvège  , à la  foire  de  S. 

Jean  , des  chèvres  & des  brebis , dont; 
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ils  tirent  le  lait  en  été  ; mais  ils  les 
ment  en  automne  quand  les  pâturages 
commencent  à manquer , & ne  conser- 
vent d’autre  bétail  que  leurs  rennes. 

Tous  les  autres  Lapons  ne  vivent  que 
de  la  pêche  & de  -la  chalfe.  La  chair 
d’ours  fait  particuliérement  leurs  dé- 
lices } c’eft  avec  cette  viande  qu’ils  ré- 
galent leurs  meilleurs  amis. 

La  langue  palTe  chez  ces  peuples  pour 
un  mets  très-délicat,  ainfi  que  la  graille 
& la  moelle  des  os  de  cet  animal.  Au 
lieu  de  farine  & de  pain  , ils  fe  fervent 
de  poiflfons  féchés , réduits  en  poudre  , 
& de  jeunes  bourgeons  de  pins  qu’ils 
cueillent  au  commencement  de  l’été. 
L’écorce  intérieure  de  ces  arbres  rem- 
place aulli  le  fel  , dont  ils  font  très- 

Ïieu  d’ufage  , quoique  les  Norvégiens  &c 
es  Suédois  leur  en  fournilfent.  Voici 
comme  ils  préparent  cette  écorce. 

Après  avoir  levé  la  grolfe  écorce  de 
l’arbre  , ils  prennent  la  petite  peau  in- 
térieure , qu’on  appelle  parenchyme  j ils 
la  féparent  en  feuilles  fort  déliées  , 
qu’ils  font  fécher  au  foleil  : cette  prépa- 
ration finie , ils  rompent  en  petits  mor- 
ceaux cette  peau  corticale  , & ils  en 
remplirent  des  cailles.  Ils  choififlent  un 
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endroit  bien  expofé  au  foleil , & ils  en- 
rerrent  ces  cailles  à peu  de  profondeur  : 
ils  les  couvrent  de  fable  & les  lailfent 
ainlî  s’échauffer  pendant  une  journée. 
Un  grand  feu  qu’ils  font  enfuite  fur  la 
place  qui  renferme  les  cailTes , féche  & 
cuit  les  écorces , en  leur  donnant  une 
couleur  rouge  fort  agréable , & une  fa- 
veur très-flateufe.  Cette  écorce,  devenue, 
par  cette  opération,extrêmement  friable, 
eft  le  fel  des  Lapons , qu’ils  appellent 
Santopol\y.  Us  en  faupoudrent  prefque 
tous  leurs  alimens  : ils  font  cuire  allez 
fouvent  le  gibier  & le  poillon  enfemble, 
& le  retirent  en  même-  tems  , quoique 
l’un  & l’autre  ne  foientqu’à  demi-cuits; 
ils  l’aiment  davantage  de  cette  façon; 
parce  que  ces  alimens  rendent  des  fucs  , 
qu’ils  boivent  avec  délices  : ils  ne  pren- 
nent point  la  peine  de  faire  cuire  le 
poilfon  & la  viande  féchés , parce  que 
ces  chairs  viennent  à un  degré  de  mor- 
tification & de  délféchement  parle  froid 
pénétrant  de  ces  climats  , qui  ne  différé 
prefque  pas  de  la  cuitîon  où  elles  par- 
viennent par  l’ardeur  brûlante  du  foleil 
en  d’autres  pays. 

Les  Lapons  ont  encore  une  forte  d’ar 
liment  compofç  avec  de  l’angélique , ou 
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de  l’ofeille  cuite  dans  du  lait  de  rennes; 
Ils  font  bouillir  le  tout  enfemble  pen- 
dant une  journée  , y mêlent  du  fanto- 
polzy  , & le  confervent  pour  l’hiver. 

Quoique  l’art  du  Confifeur  foit  in- 
connu chez  ces  peuples , ils  ont  cepen- 
dant des  efpéces  de  confitures  & mar- 
melades qu’ils  eftiment  beaucoup  j ils 
•cueillent  des  mûres  lorfqu’elles  com- 
mencent à mûrir,  &les  font  cuireàpetit 
feu  dans  leur  propre  fuc.  Lorfqu’elles 
font  amolies  ils  répandent  par-delfus  un 
peu  de  fel  très-menu  \ ils  les  placent  en- 
fuite  dans  un  vafe  de  bouleau  bien 
fermé  , qu’ils  mettent  en  terre  & qu’ils 
recouvrent  avec  beaucoup  de  foin. 

Lorfqu’ils  veulent  manger  de  ces 
mûres  , ils  les  trouvent  aufli  entières  6c 
aufli  fra' ch  es  que  fi  elles  venoient  d’être 
cueillies.  Cette  forte  4e  confiture  eft 
particuliérement  en  ufage  dans  le  tems 
où  les  autres  fruits  manquent. 

Leur  marmelade  fe  fait  auflï  avec 
des  mûres , des  câpres  rouges , ou  autres 
fruits  de  cette  efpéce , cuits  avec  des 
oeufs  de  poilfon.  Quand  le  poiflon  eft 
cuit  ils  en  ôtent  toutes  les  arêtes , le 
mettent  dans  un  mortier  de  bois  avec 
les  fruits,  6c  pilent  le  tout  enfembLe 

jufqu’à 
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jufqu’à  ce  qu’il  foie  réduit  en  bouillie. 

La  rigueur  du  froid , qui  ne  permet  Leurs  toîf- 
pas  de  conferver  la  bierre , ou  autres  fons' 
boilTons  , réduit  les  habitans  de  ces  con- 
trées à ne  boire  que  de  l’eau  ; l’hiver  ils 
ont  toujours  un  chaudron  qui  en  eft  rem- 
pli & fufpendu  fur  le  feu,  de  crainte 
quelle  ne  gele  : chacun  en  puife  avec 
une  cuiller  de  bois , 8c  en  boit  autant 
qu’il  lui  plaît.  L’eau  dans  laquelle  ils 
font  cuire  leurs  poiftons  & leurs  vian- 
des , eft  pour  eux  un  breuvage  plus 
agréable  que  l’eau  pure. 

Quoique  tous  les  Lapons  paroiflent 
naturellement  abftèmes , il  y a cepen- 
dant apparence  que  cette  qualité  ne  leur 
vient  que  de  la  rareté  des  boilTons 
ntueufes  : les  liqueurs  fortes  fur  - tout 
parojlïent  avoir  beaucoup  d’attraits  pour 
eux.  L’eau-de-vie  eft  leur  plus  grand 
régal  ; elle  eft , pour  ainlî  dire  , la  cle? 
de -leur  ame,  le  véhicule  de  leur  amitié  ; 
c’eft  un  moyen  immanquable  de  fe  con- 
cilier leur^bonnes  grâces  , 8c  d’en  ob- 
tenir tout  ce  qu’on  en  delî re. 

Si  dans  leurs  repas  les  Lapons  ne  pré-  LcUrs  repis 
fentent  point  des  exemples  de  délicatefte 
8c  de  propreté,  on  y trouve  des  leçons 
admirables  de  reconnoilTance  envers  le 
TomcXXFIL  Ç * 
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Créateur  , & des  lignes  non  équivoques 
de  leur  amour  pour  la  paix. 

En  hiver  iis  s’alïeient  en  cercle  autour 
du  feu  8c  du  chaudron  qui  eft  au  milieu, 
ou  près  de  l’endroit  qui  eft  deftiné  au'pere 
de  famille  8c  de  fa  femme.  Chacun  fe 
met  à la  place  qui  eft  à fa  portée  , fans 
choix,  fans  déférence.  Quelques  écorces  . 
de  bouleau , coufues  enfemble  , ou  une 
fimple  planche  pofée  fur  l’airê  de  la  ca- 
bane , fert  à la  fois  de  table  8c  de  plats. 

On  tire  les  viandes  du  chaudron  , on 
les  pofe  fur  la  table , & chacun  en  prend 
à fon  gré  un  morceau  , qu’il  met  dans 
fon  bonnet  ou  dans  le  coin  de  fon  habit. 

On  mange  en  fiience  & avec  beaucoup 
d’avidité  j fi  c’eft  du  lait  ou  quelqu’autre 
nourriture  liquide  , on  le  met  dans  un 
tronc  de  bouleau  creufé,  8c  tout  le  mon- 
de y puife  avec  une  grande  cuiller 
de  bois. 

En  été,  ils  mangent  hors  de  leurs  caba- 
nes fur  quelques  gazons  verds  : ils  pren- 
nent leurs  repas  deux  fois  par  jour  , à 
peu  près  à midi  & le  foir  : tous  font  très- 
gourmands  j lorfqu’ils  ont  de  la  chair  -• 
d’ours  ou  de  rennes  fauvages , ils  man- 
gent jour  8C  nuit  8c  ne  fe  réfervent  rien 
£ oiir  le  lendemain  : malgré  cette  intem- 
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pérance  , lorfqae  les  vivres  leur  man- 
quent , ils  favenr  endurer  la  faim  avec 
une  patience  incroyable  } peu  fuflït 
alors  pour  leur  nourriture.  La  première 
chofe  qu’ils  font  après  le  repas , c’eft  de 
lever  les  mains  au  ciel  en  récitant  cette 
prierez  Grâce  à Dieu  qui  a créé  la  nour- 
riture pour  notre  commodité , ou  bien  ; 
mon  Dieu  foye%  loué  & béni  de  nous  avoir 
donné  la  nourriture  j faites  que  celle  que 
nous  venons  de  prendre  dans  le  moment 
nous  ferve  & rétabliffe  nos  forces  corpo- 
relles. Après  ces  témoignages  de  grati- 
tude ils  fe  frappent  tous  dans  la  main  , 
en  s’exhortant  mutuellement  à fe  garder 
fidélité  dans  leur  amitié. 

§.  v. 


Sciences  & Arts  des  Lapons . 

Il  n’efi  queftion  chez  ces  peuples  ni  Magie, 
de  Sciences  ni  d’ Arts' libéraux  , excepté 
la  magie  , fi  elle  peut  être  mife  dans 
cette  claflTe.  Tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  Lapons  , nous  les  repréfen- 
tent  comme  de  favans  Négromanciens. 

Tacite  , parlant  des  Biarmois , c’eft-à- 
dire  des  peuples  qui  habitent  aujourd’hui 
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la  Bothnie  , la  Finlande  *,  la  Laponie  ^ . 
& une  partie  de#la  Norvège , dit  qu’ils 
fuppléoien  tpar  l’arc  magique  au  défaut 
des  armes  ; qu’ils  changeoient  l’air 
calme  en  tempêtes  horribles , & le  tems 
le  plus  ferein  en  orages  affreux. 

Quoique  les  Rois  de  Suède  ayent 
rendu  des  Arrêts  très-rigoureux  contre 
les  Lapons  qui  s’adonneroient  à la  ma- 
gie , ôc  même  qu’ils  en  ayent  fait  punir 
plufieurs  comme  forciers  , ils  n’ont  pu 
détruire  l’opinion  où  font  ces  peuples  3 
qu’ils  peuvent  entretenir  commerce 
avec  le  diable  } ni  abolir  entièrement  le 
penchant  naturel  qu’ils  ont  pour  l’art 
magique. 

Les  Edits  n’ont  procuré  d’autre  avan- 
tage  que  de  diminuer  le  nombre  des 
forciers , & d’obliger  ceux  qui  le  font 
encore  à ne  profeffer  cet  art  que  fort  fe- 
crettement. 

Nous  femmes  dans  un  fiécle  trop 
éclairé  pour  ajouter  foi  à tous  les  contes 
qu’on  débite  fur  la  Négromancie  de  ces 
peuples.  Toutes  les  fables  qu’on  trouve 
dans  les  relations  de  la  Laponie  , ne 
méritent  aucune  confiance j cependant 
nous  nous  croyons  obligés  de  mettre  fous 
les  peux  du  Leéteur  tout  l’appareil  ma- 
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gique  & tous  les  enchantemens  des 
Lapons  d’aujourd’hui. 

L’inftrument  principal  dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  leurs  charmes  , s’ap- 
pelle Kannus.  C’eft  un  efpéce  de  tam- 
bour , fait  du  tronc  d’un  pin , d’un 
bouleau  ou  d’un  fapin  } mais  il  faut  que 
cet  arbre  croifle  dans  un  certain  endroit, 
8c  qu’il  ait  fes  branches  tournées  d’une 
certaine  maniéré  qui  le  rende  agréable 
au  foleiL 

Ce  kannus  eft  d’une  feule  pièce  du 
tronc  , creufée  dans  to.ute  fon  épaiftèur, 
terminée  en  deflous  par  une  furface 
convexe  8c  ovale , dont  le  diamètre  eft 
d’environ  dix-huit  pouces.  Cette  extré- 
mité eft  percée  de  deux  trous , qui  fer- 
vent à tenir  le  tambour,  en  y partant  les 
doigts.  Le  dertus  eft  couvert  d’une  peau 
de  renne , fur  laquelle  ils  peignent  en 
rouge  quantité  de  figures  , & d’oii  l’on 
voit  pendre  plufieurs  anneaux  de  cuivre 
8c  quelques  morceaux  d’os  de  rennes. 
Ils  tirent  d’abord  une  ligne  qui  parte  par 
le  milieu  du  tambour  , 8c  fes  deux 
extrémités  les  plus  éloignées  j une  au- 
tre ligne  tranfverfale  tranche  celle  -"ci 
par  la  moitié  8c  forme  une  croix  : au- 
dertous  de  cette  derniere  il  en  eft  eiv 
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core  une  autre  qui  partage  le  tambour 
en  quatre  portions.  Au  - defliis  de  la 
plus  haute  ligne  font  dellînés  les  Dieux 
pour  lefquels  ils  ont  le  plus  de  véné- 
ration , comme  Thor  , Stoorjunkarc  y 
ou  S cyta  y 6c  fes  valets. 

* Entre  les  deux  paralelles  ils  peignent 
l’image  de  Dieu  le  Pere  , de  Jefus- 
Chrift , du  Saint-Efprit , & de  quelques 
Apôtres.  Au-deffous  de  ces  figures  on 
voit  le  foleil  qui  domine  fur  les  ours , 
les  rennes , les  poifl'ons  : ils  repréfentent 
auflî  quelquefois  des  lacs  , des  fleuves. 

Tous  les  tambours  fe  reflemblent 
par  la  forme  ; mais  les  figures  qui  y 
font  empreintes  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes.  Les  uns  portent  des  troupeaux 
de  rennes , pour  favoir  où  ils  les  doivent 
trouver  quand  il  y en  a-  quelqu’un  de 
perdu.  Les  autres  tambours  portent  des 
figures  qui  indiquent  des  lieux  propres  à 
la  chafle  6c  à la  pêche  , ou  qui  font  con- 
noître  fi  les  maladies  auxquelles  ces  peu- 
ples fontfujers , font  mortelles  .On  voit 
qu’il  eft  une  forte  de  tambour  propre  à 
répondre  auxconfültations  qu’ils  veulent 
avoir  fur  chaque  objet  qui  leur  efl: 
eflfentiel. 

Deux  chofes  font  encore  nécelfaires 
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pour  fe  fervir  de  ce  tambour  : le  marteau 
pour  le  battre  & une  marque  de  cuivre 
que  le  mouvement  du  marteau  agite  fur 
le  tambour , 8c  qui  , en  s’arrêtant  fur 
une  figure , tracée  fur  la  peau , apprend 
ce  qu’on  veut  favoir. 

Cette  marque  eft  ordinairement  un 
morceau  de  cuivre , fait  en  forme  de 
boftette  dont  on  garnit  les  mors  des  che- 
vaux. A cette  lame  de  cuivre  pendent 
plufieurs  autres  anneaux  de  même  mé-  » 
tal  : le  marteau  eft  fait  d’un  feul  os  de 
renne  8c  repréfente  la  figure  d’un  grand 
T. 

Cet  infiniment  eft  fi  précieux  parmi 
ces  Idolâtres,  qu’ils  le  tiennent  toujours 
enveloppé  dans  uile  peau  de  renne.  Ils 
ne  l’entrent  jamais  dans  la  maifon  par 
la  porte  ordinaire^  mais  ils  le  pafisn* 
ou  par-deflus  l’étoffe  qui  entoure  leur 
cabane,  ou  par  le  trou  qui  donne  p adage 
à la  fumée. 

Le  tambour  &:  le  marteau  font  facrés 
pour  les  femmes  } elles  ne  peuvent 
y toucher  : lorfqu’on  change  d’habi- 
tation un  homme  eft  chargé  de  le  por- 
ter à la  nouvelle  demeure  après  que 
toutes  les  autres  perfonnes  de  la  famille 
font  parties.  Cet  homme  a foin  de  pren- 
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dre  un  chemin  peu  fréquenté  ; ils  croyenf 
que  fi  une  femme  vient  à pafTer  par  ce 
chemin  , elle  meurt  fur  le  champ  , ou 
au  moins  quelle eft  menacée  d’un  grand 
malheur , lï  elle  n’offre  au  diable , en 
expiation  de  fon  crime  , un  anneau  de 
-cuivre  qui  doit  être  attaché  au  Kannus. 

Ce  kannus  eft  communément  en 
v ufage  pour  quatre  objets } le  premier 
eft  , comme  on  l’a  dit , de  favoir  quels 
font  les  endroits  les  plus  propres  à 
la  chafle , à la  pêche  ; le  fécond  , eft 
de  voir  fi  les  Dieux  qu’ils  adorent  ou 
agréent  ou  rejettent  leurs  facrifices } 
le  troifieme  confifte  à apprendre  quelle 
fera  la  fuite  d’une  maladie  , & le  qua- 
trième , à connoître  ce  qui  fe  palfe 
dans  les  pays  étrangers. 

Lorfqu  un  de  ces  prétendus  forciers 
veut  conlulter  le  tambour  , dans  le  der- 
nier cas  , il  commence  par  l’approcher 
du  feu  pour  en  faire  bien  roidir  la  peau , 
'que  la  chaleur  relferre } enfuite  il  fe  met 
à genoux  avec  tous  les  afliftarvs.  Après 
cette  cérémonie  il  commence  par  frapper 
doucement  fur  le  tambour  , en  traçant 
avec  le  marteau  une  ligne  circulaire  , 8c 
en  prononçant  quelques  paroles } enfuite 
il  redouble  les  coups  5 il  éleve  la  voix 
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comme  un  furieux  ; fon  vifage  devient 
bleu  } fes  cheveux  fe  hcrifient  ; il  tombe 
enfin  la  face  en  terre  & refte  fans  mou- 
vement. Lorfque  la  frenéfie  efl:  palfée  il 
fe  releve  , il  dit  ce  que 'le  diable  lui  a 
appris , ce  qu’il  a vu , ou  il  montre  le 
ligne  qu’il  a apporté  des  pays  éloignés 
d’où  il  croit  venir. 

La  pratique  de  la  Duclyliomancie , 
au  fujet  des  maladies  , ou  de  l’événe- 
ment de  quelques  autres  affaires  , effc 
beaucoup  moins  violente.  Ils  pofent  l’an- 
neau de  cuivre  fur  la  figure  du  foleil 
6c  ils  le  font  mouvoir  en' frappant  le 
tambour  6c  chantant  une  chanfon.  Si 
l’indice  va  de  la  gauche  à la  droite  „ 
ainfi  que  le  foleil,ils  en  tirent  un  augure 
favorable  ; c’eft  un  préfage  que  la  per- 
fonne  malade  recouvrera  la  fanté  ; que 
telle  entreprife  réulïïra  , ou  que  leur  fa- 
mille deviendra  puiiTante  & nombreufe. 
Si  au  contraire  Tindice  va  de  la  droite  a 
la  gauche  , contre  le  cours  du  foleil , la 
maladie  eft  mortelle , de  grandes  adver- 
sités les  menacent  eux  & leur  famille. 

Dans  le  fécond  cas , fi  l’indice  s’arrête 
fur  la  figure  qiii  repréfente  Scyta , ils 
facrifient  à ce  dieu  , ou  aux  autres  s’il» 
font  indiqués, 
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Le  dernier  ufage  du  tambour  fert 
à leur  montrer  de  quel  côté  ils  doi- 
vent aller  pour  avoir  une  chafie  ou 
une  pêche  abondante  : fi  l’indice , agité 
plufieurs  fois  ,‘  s’arrête  à l’Orient  ou  à 
l’Occident , ils  croient , qu’en  fuivant 
le  côté  marqué , ils  ne  manqueront  pas 
d’être  heureux,  & ainfi  des  autres  côtés- 

A ces  ufages  du  tambour  on  pourroit 
encore  y en  ajouter  un  cinquième  , qui 
confifte  à caufer  du  mal  à fes  ennemis , 
à l#ur  ôter  la  vie  ou  la  fanté;  mais  il  efl 
peu  pratiqué.  Ce  Kannus  eft  plus  grand 
que  tous  lès  autres \ il  porte  auffi  des 
figures  particulières. 

Les  Lapons  croyent  que  les  défenfes 
des  Rois  de  Suède  ne  s’étendent  qu’à 
leur  interdire  cette  coutume  de  faire 
, du  mal , & que  toutes  les  autres  prati- 
ques du  tambour,  qui  ne  font  en  aucune 
façon  nuiiibles , doivent  être  permifes  à 
tout  le  monde. 

Tout  le  peuple  a la  plus  aveugle 
croyance  aux  effets  de  ce  grand  tambour* 

6 croit  encore  à un  autre  maléfice  qu’il 
redoute  davantage  : il  l’appelle  lyre  on 
Gan.  C’eft  une  efpéçê  de  petite  boule  , 
de  la  groireur  d’une  noix , faite  du  plus 
tendre  duvet  de  quelque  ammaLLesLa- 
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pons  envoyant  cette  boule  en  différents 
endroits,  plus  ou  moins  éloignésjfuivant 
détendue  de  leur  pouvoir  : elle  porte  la 
mort  à tout  ce  quelle  touche.  S’il  arrive 
qu’elle  frappe  dans  fon  chemin  un  hom- 
me ou  un  animal , elle  produit  aulli-tôt 
fon  effet , de  même  que  fur  celui  à qui 
elle  étoit  adrefïee.  Cette  boule  roule 
avec  tant  de  vît  elfe  qu’il  eft  impolïible 
de  la  voir  : on  ne  peut  l’appercevoir  que 
par  une  petite  trace  bleue  quelle  laiife 
fur  fon  paffage  ; mais  , fi  celui  à qui  un 
Lapon  envoie  le  Gan  eft  plus  habile  que 
fon  ennemi,  il  le  lui  renvoie  J:\ns  en 
avoir  été  touché  , & ce  dernier  meurt 
aufli-tôt  de  la  même  mort  qu’il  vouloir 
caufer. 

C’eft  plus  particuliérement  chez  les 
Lapons  Danois  qu’eft  en  ufage  le  Tyrc 
ou  Gan.  Le  tambour  y eft  très-peu  connu. 
Chaque  famille  a auflî  un  gros  chat  noiry 
que  tout  le  monde  confulte  avant  rte  rien 
faire  : c’eft  lui  qui  décide  fi  on  doit  aller 
à la  publie  ou  à la  charte  ; cette  animai 
les  fuit  par-tout  ou  ils  vont.  La  Mar- 
tiniere  a la  fimpliciré  de  dire , que  quoi- 
que cet  animal  ait  la  figure  d’uiyliat  y 
par  fon  regard  qui  eft  épouvantable  , 
il  eft  perfuadé  que  c’eft  un  diable  fa- 
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milier.  Ces  Lapons  Danois  paffent  anflï 
pour  les  forciers  les  plus  verfcs  dans  l’art 
de  difpofer  des  vents. 


eur  manière 
!e  faire  la 
uiiir.e. 


§.  VI. 

Arts  Mécaniques  des  Lapons. 

Les  Arts  Mécaniques  font  les  feuls 
que  connoilïent  ces  peuples  , & le  prin- 
cipal effc  de  faire  la  cuilîne  > ce  font  les 
hommes  qui  l’exercent.  A leur  retour 
, de  la  chalfe  ou  de  la  pèche  ils  préparent 
ce  qu’ils  ont  pris , fans  permettre  que 
les  femmes  leur  aident.  Quoique  cet 
Art , peu  compliqué  chez  ces  peuples  , 
n’exige  pas  beaucoup  d’adrelïe  & de 
fcience , les  Lapones  en  ignorent  abfolu- 
ment  la  pratique. 

ftutres  occu-  Les  aurres  occupations  des  hommes 
parions.  confident  à faire  des  barques  , des  traî- 
neaux , une  forte  de  chauflure  pour 
courir  fur  la  neige  , des  coffres  A des 
armoires , des  corbeilles , des  paniers  , 

* - des  tabatières  , des  navettes  , géné- 

ralement tous  les  uftenfiles  du  ménage  , 
&:  les  inftrumens  de  chalfe  &.de  pèche. 

Sans  études  3 fans  maîtres ils  favent 
faire  fout  ce  qui  leur  eft  néceffaire , & 
tirer  du  travail  de  leurs  mains  une  forte . 
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de  luxe  , -qui , chez  eux-mêmes  , attire 
de  la  confidération.  Cette  Nation  n’eft 
donc  pas  auiîi  ftupide  qu’on  l’a  repré- 
fentée  ? Nous  allons  donner  une  courte  * 
defcription  des  ouvrages  de  ces  peu- 
ples. 

Leurs  barques  ont  à peu  près  la  même  ievti  1 
forme  qu’ailleurs  : elles  font  compofées  qucs* 
de  quelques  branches  de  fapin  3 coufues 
enfemblp  avec  des  cordes  , faites  de 
nerfs  de  rennes  , ou  de  racines  de*pins 
tordues.  Tous  les  interftices  des  plan- 
ches font  bien  calfatés  avec  de  la  moufle 
6c  une  efpéce  de  goudron  qu’ils  font 
avec  des  écailles  de  poilfon  & de  réfine 
qu’ils  tirent  des  pins.  Ces  barques  ont 
deux  ou  quatre  rames  , difpofées  , de 
façon  qu’un  homme  en  peut  manier 
deux  fort  aifément.  En  été  ils  fe  tiennent 


tout  nuds  dans  ces  barques , pour  être 
prêts  à tout  événement. 

Les  Lapons  ont  deux  fortes  de 
traîneaux  ÿ ceux  de  voyage  6c  ceux 
de  bagage.  Les  premiers  fe.  nomment 
Pulka.  Le  pulka  reflemble  à la  moitié 
^ d’une  petite  barque  > avec  une  proue 
aigue  , relevée  pardevant , 6c  polce  fur 
une  quille  qui  n’a  que  deux  ou  trois 
pouces  de  largeur  : le  devant  elt  couvert 
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de  planches , auxquelles  on  attache  ung 
peau  de  renne  , qui  fe  rabat  fur  celui 
qui  eft  dans  le  pallia.  Une  autre  planche 
plus  élevée  que  le  corps  de  cetre  voiture, 
en  forme  le  derrière  , & fert  d appui  au 
voyageur.  Comme  ces  traîneaux  ne.gliA 
fent  que  fur  une  quille  peu  large , la 
grande  difficulté  eft  de  le  foutenir  en 
équilibre  : on  fe  tient  à demi  - couche 
dan§  ces  pulkas,.  qui  n’ont  ordinaire- 
ment que  quatre  piés  de  long } l’on  eft 
fié , de  façon  qu’il  ne  relie  que  l’ufage 
des  mains-  } l’une  fert  à conduire  la 
renne  , par  une  corde , attachée  à la  ra- 
cine de  fon  bois  , & l’autre  à porter  , 
tantôt  à droite  , tantôt  à gauche  , un 
petit  baron , pour  empêcher  la  voiture 
de.  verfer. 

La  renne  eft  attelée  au  traîneau  par  un 
feul  trait , qui , lui  pallant  fous  le  ventre 
8c  entre  les  Jambes  , s’attache  à une 
bande  de  cuir  qui  lui  entoure  le  cou  8c 
lui  fert  de  collier  : c’eft  quelque  chofe 
de  prodigieux  que  de  voir  la  rapidité 
avec  laquelle  gliftènt  ces  voitures , fur- 
tout  en  delcendant  les  montagnes. 

Le  traîneau  de  la  fécondé  efpéce  eft 
peu  different  du  premier  ; fa  longueur 
eft  communément  de  douze  à quinze 
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pics  } ils  le  nomment  Achkio } il  fert 
à tranfporter  les  meubles  & le  mé- 
nage des  Lapons  , lorfqu’ils  changent 
d'habitation. 

Rien  n’eft  mieux  inventé  , 6c  plus  I cor  chauô 
commode  que  leur  chauffure  pour  cou- fuLC’ 
rir  fur  la  neige.  C’eft  une  forte  de  patins 
fort  épais,  de  bois  de  fapin,  longs  de  fix 
ou  huit  piés  , 6c  larges  de  fix  pouces.. 

Ces  patins  font  relevés  en  pointe  , fur  le 
devant , 6c  percés  dans  le  milieu  pour 
y palfer  un  cuir  qui  tient  le  pié  ferme  6c 
immobile.  Avec  cette  chaulïiire  les  La- 
pons courent  fur  la  neige  avec  tant  de 
vîtelfe  , qu’ils  attrappent  aifément  les 
animaux  les  jdus  légers  à la  courfe.  Ils 
portent- un  bâton,  au  bout  duquel  eft 
une  petite  planche  ronde  de  quinze  à 
dix-huit  pouces  de  circonférence  : ce 
bâton  leur  fert  à s’élancer , fe  diriger  , 
fe  foutenir  & s’arrêter  : ils  defcendent 
avec  ces  patins  les  vallées  les  plus  rapides 
6c  les  plus  baffes , & graviffent  les  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées. 

Les  métiers  de  menuifier  6c  de  table-  r-e“r  Menu*'i 
tier  font  encore  de  ceux  on  les  Lapons  fenî' 
excellent  : ils  favent  faire  des  armoires 
8c  des  coffres  très  - Jolis  6c  très-propres. 

Ils  y appliquent  de  petits  ornemens*  dW 


Digitized  by  Google 


Histoire 

de  rennes , raillés  en  petites  lames  , diT 
' féremment  contournées  & enchallees 
avec  toute  la  délicatefle  poflible. 
bJ«,reS  m'U  Leur  adreffe  n’eft  pas  moindre  à faire 
des  corbeilles  & des  paniers  avec  des  raci- 
nes d’arbres , qu’ils  coupent  en  filets  très- 
menus.  A force  de  battre  ces  racines  elles 
acquièrent  une  flexibilité  qui  les  rend 
aufli  douces  & aulli  maniables  que  l’ofier 
le  plus  tendre.  Les  cuillers , les  man- 
ches de  couteau  , de  d’autres  outils  qui 
font  d’os  de  rennes , font  aufli  très-pro- 
prement travaillés  ;ils  y gravent,avec  une 
pointe  de  couteau , différentes  figures 
entremêlées  de  canelures  difpofées  dans 
un  ordre  très-agréable.  Toutes  ces  gra- 
vures font  remplies  d’une  couleur  noire 
qui  produit  le  plus  bel  effet  fur  le  fond 
blanc  de  ces  os. 

A ces  enjolivemens  ils  ajoutent , au 
bout  du  manche  de  ces  petits  meubles  , 
de  petites  lames  pendantes  , ou  des 
anneaux  , entrelaffes  avec  une  dextérité 
finguliere  , de  faits  de  la  même  pièce 
d’os  ; ils  fe  fervent  encore  des  os  de 
rennes  pour  faire  des  moules  , où  ils 
fondent  des  balles  de  fufil  &les  diverfes 
figures  d’étain  dont  ils  embelliflent  leurs- 
fiabillementsr 
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Le  travail  des  femmes  eftde  tailler,  Trava;i  ^ 
coudre  les  habits , les  fouliers  , & tout  Femme», 
ce  qui  concerne  leurs  vêtemens  & ceux 
des  hommes  : elles  font  aufli  tous  les 
harnois  des  rennes  , & les  différents  fils 
de  nerfs  dont  dles  fe  fervent.  La  laine 
de  brebis  filée  leur  fert  à faire  une  forte 
de  ruban  qui  leur  eft  très-utile.  Elles 
filent  le  poil  de  lièvre  blanc  } elles  en 
font  des  mitaines  &c  des  bonnets  très- 
doux  & très-chauds. 

Les  Lapones  fabriquent  le  fil  d’étain  Fil  i’éçain, 
avec  une  induftrie  finguliére  ; celles  qui 
font  le  plus  adroites  jouilfent  d’une 
grande  confidération.  V oici  la  maniéré 
dont  elles  font  ce  fil. 


Elles  ont  un  morceau  de  corne  , per- 
cé de  plusieurs  trous  , inégaux  en  lar- 
geur : elles  font  paffer  par  les  grands  , 
enfuite  par  les  perits , comme  par  une 
filière , un  morceau  d’étain  de  la  lon- 


gueur d’une  aune  : elles  le  tirent  avec 
les  dents , jufqu’à  ce  que  la  duétilité  de 
ce  métal  l’ait  amené  au  point  où  elles  le 
veulent.  Elles  applatilfent  enfuite  d’un 
coté  ce  filet  d’étain  , & , par  le  moyen 
d’un  fufeau  , elles  le  joignent  à un  fil  de 
nerf,  avec  tant  d’adrelîe,  que  ce  dernier 
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fe  trouve  entièrement  couvert  de  l’autre, 
& Semble  être  tout  d’étain, 

Schcflfer.  C’eft  avec  ce  fil  qu’elles  brodent  tous 
leurs  vêtemens  , & même  les  harnois 
des  rennes.  H y a beaucoup  d’imagination 
dans  l’invention  de  ces  ornemens , 6c  * 
beaucoup  d’agréments  dans  leur  dis- 
tribution : elles  y ajoutent  de  petites 
aiguillettes , des  houpes,  garnies  de  ces 
filets  d’étain  , & faites  de  morceaux  cje 
laine  de  différentes  couleurs.  Scheffer 
dit , qn,’il  a dans  fon  cabinet  des  étuis  à 
aiguilles , des  gaines  de  couteau , des 
* Souliers  , & autres  chofes  brodées  de 
cette  manière , que  l’on  ne  peut  voir 
qu’avec  la  plus  grande  admiration. 

Autre-, oc-  Outre  ces  occupations,  qui  ne  font 

'femmes"1  dCS  P^Parc  (lue  Pour  l’agrément  , les . 
femmes  en  ont  de  plus  utiles , qu’elles 
partagent  avec  les  hommes  : telles  font 
la  pêche  , la  garde  les  troupeaux , ont  le 
foin  du  ménage , les  embarras  du  dé- 
ménagement 6c  des  voyages  qu’il  faut 
faire  pour  aller  s’établir  ailleurs.  Dans 
cette  derniere  circonftance  ,,le  pere  de 
famille  , afiis  dans  fon  traîneau  , mar- 
che à la  tête  du  bagage  6c  conduit  une 
partie  des  rennes  qui  tirent  chacune  un 
achkis  chargé.  La  première  renne  eft 
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Attachée  au  pulka  du  maître  , 5c  toutes 
font  rangées  à la  file.  « 

Sa  femme  , aufli  dans  fon  traîneau  , 
conduit  l’autre  partie  des  équipages  , 
rangés  de  la  même  façon  \ elle  marche 
à la  tète  d’une  fécondé  colonne  d’ach- 
kis. 

Les  femmes  s'occupent, pour  le  moins 3 La  Pcch*. 
autant  de  la  pêche  que  les  hommes.  En  m 
l’abfence  de  leur  mari  elles  vont  quel- 
quefois pêcher  très-loin  , 5c  demeurent 
plufieurs  femaines  hors  de  leur  maifon. 

Elles  font  fécher  le  poiflon  quelles 
prennent , 5c  le  préparent  pour  en  faire 
de  greffes  provihons.  L’hiver  même  ne 
met  point  d’obftacle  à cet  exercice  pé--. 
nible  : de  diftance  en  diftance  les  Lapons 
font  des  ouvertures  dans  la  glace  , fous 
laquelle , par  ce  moyen , ils  introduisent 
leurs  filets.  A l’aide  d’une  perche  il  les 
pouffent  de  trou  en  trou , parcourent 
ainfi  un  affez  grand  efpace  , 5c  les 
retirent  par  ces  mêmes  ouvertures. 

Ce  qu’il  y a de  furprenant , dit  Re- 
nard , c’eft  que  dans  ce  tems  ils  rappor- 
tent dans  leurs  filets  des  monceaux  d’hi- 
rondelles qui  ne  donnent  aucun  ligne  de 
vie  } mais , fi  011  les  approche  du  feu  , 

Sc  qu’on  ^eur  falfe  fentir  une  douce 
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chaleur,  d’abord  elles  remuent  un  peu 
elles  fecouoiit  les  aîles  , puis  elles  pren- 
nent leur  elïort.  Rien  n’eft  moins  fur 
que  ce  fait , & même , fuivant  l’opinion 
des  plus  habiles  Naturaliftes  modernes, 
il  eft  incroyable. 

‘la  Chaffr.  La  chalTe  eft  l’occupation  la  plus  ef- 
timée  des  Lapons } mais  elle  eft  abfo- 
lument  interdite  aux  femmes.  Il  ne  leur 
eft  pas  permis  d’approcher  des  inftru- 
mens  qui  fervent  à cet  exercice  , ni  de 
toucher  aux  bêtes  qui  ont  été  prifes. 

La  fuperftition  qui  régne  parmi  eux 
leur  fait  obferver  bien  des  formalités 
avant  que  de  fe  déterminer  à aller  chaf 
fer.  Ils  ont  des  jours  réputés  malheureux 
& de  mauvais  augure  , pendant  Iefquels 
rien  ne  pourroit  les  contraindre  à fortir 
de  leur  cabane  : de  ce  nombre  font  les 
jours  de  Sainte  Catherine , de  Saint  Clé- 
ment & de  Saint  Marc.  Ils  s’imaginent 
que  s’ils  alloient  à la  chafte  leurs  arcs 
romproient , & qu’ils  feroient  malheu- 
reux toute  l’année  : en  tous  tems  ils  ont 
foin  de  ne  pas  fortir  par  la  porte  or- 
dinaire , & commune  à toute  la  famille, 
mais  par  la  petite  porte  de  leur  habita- 
tion. Cesfuperftitions  ne  font  fondées  fur 
aucune  expérience  j c’eft  par4  tradition 
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qu’elles  fe  font  établies  chez  eux. 

Ils  attrappent  les  petits  animaux  , tels 
que  les  renards , les  martres  , les  her- 
mines & les  petits  gris  , avec  leurs 
chiens  , ou  dans  des  pièges  : ils  en  tuent 
aufli  un  grand  nombre  avec  des  flèches, 
dont  le  bout  eft  rond } ce  qui  aflomme 
l’animal  fans  endommager  l'a  peau.  Les 
loups  , les  goulus  , &c  les  rennes  , fe 
tuent  à coup  de  fufll.  Ces  dernieres  fe 
prennent  encore  dans  des  folles  , qu’ils 
pratiquent  au  bout  d’une  allée  , large 
de  quinze  à vingt  pics  , <$c  quelquefois 
de  deux  lieues  de  long.'Des  fllets  éten- 
dus fur  de  hautes  perches  forment  une 
avance.  Lorfque  les  rennes  y font  une 
fois  engagées  , les  chafleurs  les  lancent 
avec  leurs  chiens  jufqu’à  ce  quelles 
foient  tombées  dans  les  folles  ou  fe 
termine  l’allée. 

- La  chafle  de  l’ours  mérite  une  at- 
tention particulière,  à caufe  de  fa  An- 
gularité , & des  filets  que  les  Lapons 
font  à cette  occafion.  Il  n’y  a point 
d’honneur  & de  titre  plus  glorieux  pour 
eux  que  l’avantage  d’avoit  tué  un  ours. 
Chaque  fois  qu’un  Lapon  aflîfte  à .la 
mort  d’un  de  ces  animaux  , il  fait  de 
fon  poil  une  petite  aigrette , qu’il  porte 
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à Ton  bonet  ou  dans  un  endroit  apparent 
de  fes  habits  j ce  font , pour  lui  > autant 
de  marques  de  confidération. 

Au  commencement  de  l’automne 
quand  il  eft  tombé  quelque  peu  de  nei- 
ge , lorfqu’un  Lapon  a remarqué  les 
traces  d’un  ours  , il  s’étudie  à trouver 
fon  repaire  , 8c  c’eft  lui  qui  prend  foin 
de  la  chalfe.  Joyeux  de  fa  découverte  il 
va-  d’abord  en  faire  part  à fes  parens  8c 
amis  ; il  les  invite  à cette  chalfe.  Ce  n’eft 
cependant  qu’en  Mars  ou  Avril  que  s’e- 
xécute cette  partie  , parce  que  dans  ce 
tems  la  neige  étant  bien  ferme  , il  leur 
eft  plus  aifé  de  courir  avec  leurs  patins  , 
8c  de  mettre  leurs  chiens  fur  la  voie  de 
la  bête. 

Le  chef  des  chalfeurs  ayant  alfemblé 
tout  fon  monde  , choilît  celui  qui  fait  le 
mieux  battre  du  tambour , 8c  qu’il  re- 
garde comme  le  plus  habile  négroman- 
cien.  Il  le  charge  de  frapper  fur  le  tam- 
bour , & de  voir  quel  fera  le  fuccès  de 
la  chalfe. 

Si  les  augures  font  favorables  les  chaf- 
-feurs  entrent  dans  la  forêt , rangés  en 
•bon  ordre  fur  une  feule  file.  Celui  qui  a 
découvert  le  repaire  de  l’ours  eft  le 
condudeur  8c  le  capitaine  j il  ne  doic 
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avoir  d’autre  arme  qu’un  bâton.  Pour 
marque  de  fon  autorité  les  autres  at- 
tachent a la  poignée  de  ce  bâton  un 
gros  anneau  de  cuivre  ou  d’étain.  Le  \ 
forcier  marche  après  le  capitaine , por- 
tant toujours  fon  tambour.  Après  eux 
vient  celui  à qui  il  eft  ordonné  de  donner 
le  premier  coup  à l’ours  , & enfuite  tous 
les  autres  à leur  rang.  Chacun  d’eux  a 
fon  ordreparticulier  , qu’il  doit  exécuter 
après  que  l’ours  aura  été  tué.  L’un  eft 
chargé  de  dépecer  la  bête  , l’autre  de 
faire  cuire  la  viande  ; un  aqfre  a l’em- 
ploi d’aller  chercher  le  bois  , un  autre 
l’eau  , &c.  chacun  remplit  fcrupuleufe- 
ment  les  fondions  qui  lui  ont  été  pref- 
crites , fans  qu’un  chafteur  puifte  en 
commettre  un  autre  à fa  place. 

Parvenus  à la  tanière  de  l’ours  , ils 
l’attaquent  avec  une  intrépidité  éton- 
nante : ils  le  percent  à coups  de  halebar- 
de  & de  moiuquet,  fans  autre  précaution 
& fans  ufer  du  moindre  artifice. 

Quand  l’ours  eft  mort  le  capitaine 
chante  une  chanfon  , qui  eft  le  lignai  de 
fa  vidoïre  ; alors  tous  â l’envi  montrent 
en  chantant  leur  fatisfadiôn  & le  plaifir 
qu’ils  éprouveut.  Cette  chanfon  *eft  en 
adion  de  grâce , à l’ours  , de  ce  qu’il  ne 
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leur  a point  fait  de  mal.  Ils  luî  témoi- 
gnent beaucoup  de  reconnoiilance  de 
ce  qu’il  s’eft  lai  lié  tuer  fans  rompre  leurs 
armes  & leurs  bâtons.  Après  cette  chan- 
fon , ils  tirent  l’ours  de  fa  tanicre  & le 
fouettent  avec  des  verges&  des  baguet- 
tes. On  le  charge  enfuite  fur  un  traîneau, 
on  y attelle  une  renne.  Tous  fe  rîngent 
en  demi-cercle  autour  du  traîneau  , Sc 
le  fuivent  en  chantant  une  chanfon  , 
différente  de  la  première.  Par  celle-ci  , 
qui  femble  une  dérifion , ils  prient  l’ours 
de  ne  le^r  point  envoyer  d’orages  , & 
de  ne  cailler  aucun  mal  aux  auteurs  de 
{a  mort.  C’eft  de  cette  maniéré  qu’ils 
arrivent  à la  cabane  , deftinée  au  feftin 
qui  doit  ftftcéder  à la  chalTe. 

La  renne  qui  a amené  l’ours  à la  ca- 
bane eft  exempte  de  travail  pendant  une 
année.  Près  de  cette  cabane  , deftinée  à 
écorcher  l’ours  & à le  faire  cuire  , il  en 
efl  une  autre  préparée  pour  le  feftin  gé- 
néral. C’eft-là  que  les  femmes  attendent 
le  retour  de  leurs  maris  avec  impatience. 
Lorfque  ceux-ci  arrivent  ils  chantent 
une  nouvelle  chanfon  , pour  exhorter 
leurs  femmes  à faire  leur  devoir  dans 
cette*  occafion.  Ce  devoir  conffte  à 
mâcher  de  l’écorce  d’aune  ? qui  donne 
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ïfne  couleur  rouge  comme  la  fanguine  : 
ces  femmes  ? après  avoir  bien  broyé 
cette  écorce  avec  les  dents  , crachent  au 
vifage  de  leurs  maris.  Leur  falive  teint 
les  hommes  en  rouge  & les  fait  paroître 
couverts  de  fang  , comme  fi  c’étoit 
celui  de  Tours , & une  preuve  apparente 
de  leur  bravoure. 

Après  cette  cérémonie  toutes  les 
femmes  fe  mettent  à chanter. 

Nous  vous  rendons  de  grandes  grâces 
nos  chers  maris  y de  nous  avoir  apporté 
cette  proie  : nous  prenons  bien  de  la  part 
au  plaifir  que  vous  ave%  eu  de  tuer  l'ours. 

Puis  on  fe  met  à table  & Ton  fert 
tout  ce  que  Ton  a de  plus  excellent , fans 
que  la  chair  d’ours  y foit  comprife.  Elle 
eft  réfervée  pour  un  autre  feftin , auquel 
les  femmes  n’affiftent  point. 

Cette  fête  finie  les  hommes  fe  retirent;; 
Aucun  des  ChalTeurs  ne  peut  habiter* 
avec  fa  femme , ni  même  la  toucher  , 
que  trois  jours  après  la  chade.  Le  ca- 
pitaine doit  s’abftenir  de  voir  la  benne 
pendant  cinq  jours. 

Après  cette  première  fête  les  hommes 
fe  rendent  à la  cabane  où  Tours  a été 
porté  : ils  l’écorchent  & le  préparent 
pour  le  manger.  11  eft  çrès-dérendu  aux 
- Tome  XXVII.  D 
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femmes  d’en  approcher.  La  peau  appar-* 
tient  à celui  qui  a découvert  la  bête  : ils 
font  cuire  enfemble  la  chair  , le  lard  ôc 
le  fang,  & tous  s’aftoient  autour  du  foyer, 
en  obfervant  le  même  ordre  qui  a été 
prefcrit  lors  de  la  chafte.  Le  Capitaine 
eft  a la  place  la  plus  élevée , puis  l’hom- 
me au  tambour  , &:  ainn  de  fuite. 
Lorfque  la  viande  eft  cuite,  le  Capitaine 
en  fait  deux  parts , l’une  pour  les  hom ^ - 
mes  , l’autre  pour  les  femmes  : c’eft  le 
forcier  qui  eft  1 ' Architriclin  , &:  qui  dis- 
tribue à chacun  fa  portion.  Dans  la  parc 
des  femmes , il  a grand  foin  de  ne  pas* 
donner  les  parties  du  derrière  de  l’ours  } - 
elles  n’appartiennent  qu’aux  hommes.  * 

Deux  Lapons  font  députés  pour  por- 
ter aux  femmes  ce  qui  leur  eft  deftiné. 
Dès  qu’ils  les  apperçoivent  ils  leur  chan- 
tent une  chanlon , conçue  en  ces  ter- 
mes : 

Voici  des  hommes  qui  arrivent  de 
Suède  3 de  Pologne , d*  Angleterre  & de 
France  ^ pour  vous  apporter  des  pré- 
fents. 

Les  femmes  de  la  cabane  viennent 
au-devant  des  députés  , en  répondant  à 
leur  chanfon  par  celle-ci  : 

Hommes  qui  arrive £ de  Suède  j de. 
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^Pologne  y d’ Angleterre  & de  France  j 
vene%  , nous  vous  mettrons  autour  des 
çuiff'es  des  houppes  de  laine  rouge. 

Ces  peuples  citent  ces  Royaumes 
comme  des  pays  fort  reculés  , & dont 
l’éloignement  ajoute  un  nouveau  prix 
aux  préfens. 

Les  femmes  prennent  ce  qu’on  leur 
U apporté  & remplirent  leur  ptoméfle. 

Trois  jours  après  la  ehafïè  les  hommes 
viennent  trouver  les  femmes  , qui  les 
reçoivent  en  chantant  : elles  leur  jettent 
fur  le  dos  une  pellerée  de  cendre  , pour 
l’expiation  du  meutre  de  la  bête , & l’a- 
blution de  la  fouillure  qu’ils  crôyent 
avoir  eontra&ée  par  cette  mort. 

La  chaflfe  aux  oifeaux  fe  fait  fuivant 
les  faifons.  En  été  les  Lapons  fe  fervent  oifeauxC, 
d’arcs  ou  de  fufils  ; en  hiver , de  lacets 
& de  pièges  : c’eft  particuliérement  à 
des  perdrix  blanches  , à piés:  velus  , 
qu’ils  s’attachent  ; ils  en  prennent  dô 
grandes  quantités  : ils  nomment  ces  per- 
drix Lagopodes. 

Leurs  armes  font  des  arcs , des  fléchés , 
garnis  d’os  ou  de  fer;  des  hallebardes , 
des  fufils  j des  arbalètes,  & toutes  fortes 
d’armes  à feu  3 qu’ils  achètent  dans  uué 
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petite  ville  de  Bothnie  , où  il  y a tffiÇ 
Manufa&ure  célébré. 

§.  VII. 

Foire,  & maniéré  de  trafiquer  des 
Lapons. 

On  a établi  en  Laponie  des  marchés 
ou  des  foires  confidérables  ; dans  le 
tems  que  Charles  IX  donna  , en  1 602 , 
une  permiflion  générale  à tous  fes  fujets 
de  commercer  avec  les  Lapons , les  Pré- 
fets de  la  Laponie  ont  eu  la  liberté  de 
déterminer  des  tems  & des  lieux  propres 
à raffembler  tous  ceux  qui  viendroient 
commercer.  Ce  Prince  leur  avoit  même 
donné  ordre  de  faire  bâtir  des  bouti- 
ques, & avoit  réglé  la  durée  de  ces  mar< 
chés  à trois  femaines  \ cependant  ces 
foires  ne  fe  tinrent  pas  avec  tout  le 
fuccès  quon  s’en  étoit  promis.  C’eftau 
moins  ce  qui  paroît  par  un  Edit  de  la 
Reine  Chiftine,  rendu  en  l’année  1 6 40, 
Cette  PrincelTe , par  cet  Edit , établit , 
dans  toute  la  Laponie  , en  trois  diffé- 
rents cantons , trois  foires  célébrés  par 
jpiijée.  L’une  le  $ Janvier } la  feçondç 
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le  25  ,6c  la  troifieme  le  2 Février, 
jour  de  la  fête  de  la  Vierge.  La  durée 
de  ces  foires  eft  de  huit  on  qhinze  jours 
* chacune  : il  y vient  un  grand  nombre 
de  Suédois  , de  Norvégiens , de  Lapons 
6c  de  Bothniens. 

Les  marchandifes  que  les  Lapons  Commcr< 
apportent  à ces  foires , font  des  peaux 
de  rennes  , des  peaux  de  renards  de 
différentes  couleurs  , de  loutres  , de 
goulus  , d’hermines  , de  martre  , de 
caftor , de  loups,  de  petits-gris  & d’ours. 

Ils  y amènent  aufïi  des  rennes  , des 
habits  à leur  mode , des  bottes  , des 
gants,  des  fouliers,  toutes  fortes  dépos- 
ions fecs  , 6c  des  fromages  de  leurs 
rennes. 

Ils  prennent  en  échange  de  l’eau-de- 
vie  , de  gros  draps , de  grolfes  toiles  , de 
l’argent , du  cuivre  , du  fer  , du  foufre 
des  aiguilles , des  couteaux  , du  tabac  , 

6c  des  peaux  de  bœuf  6c  de  mouton. 

Toutes  les  marchandifes  ont  un  prix 
déterminé  , qui  ne  varie  point.  Une 
renne  eft  eftimée  deux  écus  } quatre 
peaux  de  rennes  ont  la  même  valeur. 

Un  timbre  de  petit-gris  vaut  trois  livres  5 
une  peau  de  martre  , une  d’ours  , ou 
trois  peaux  blanches  de  renard , font  de 

^ "TV  * • • 
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même  prix  : une  demi  - aune  de  drap 
vaut  un  écu,  de  même  une  pièce  d’eau- 
de-vie  , une  livre  de  tabac  , &c.  Quant 
on  veut  acheter  des  chofes  de  moindre 
valeur  , des  peaux  dë  petits-gris  fervent 
de  monnoie.  On  en  mefure  le  nombre 
fur  le  prix  de  l’objet  qu’on  veut  avoir. 

Les  Lapons  Mofcovites  ne  font  nul 
cas  de  l’or  & de  l’argent.  Lorfqu’ils  tra- 
fiquent avec  des  étrangers,  c’eft  fans  dire 
oin  feul  mot.  Les  Rudes  expofent  ce 
dont  ils  veuleut  fe  défaire,  & les  Lapons 
viennent  le  voir.  S’ils  s’en  accommodent 
ils  l’emportent,  après  avoir  lailTé  à la 
place  ce  qu’ils  eftiment  être  de  même 
valeur. 

Sdeffer  fc*  Il  ne  régné  plus  aujourd’hui  dans  ces 

•.nard.  échanges  la  même  franchife  qu’autre- 
fois.  Les  Lapons  ont  vu  qu’on  leur  man- 
quoit  de  parole  , qu’on  cherchoit  à 
les  tromper  , & la  crainte  d’être  dupes 
a changé  leur  bonne-foi.  Ils  font  actuel- 
lement fi  rufés , qu’il  elt  très-difficile  de 
n 'être  pas  trompé  quand  on  commerce; 
avec  eux. 
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§.  VIII. 

Oijlveté  y divertijjemens  des  Lapons . 

De  l’averfion  naturelle  des  Lapons 
pour  le  travail , s’enfuit  un  goût  infini 

{jour  l’oifiveté  & les  divertilfemens.  Les 
ongues  nuits,  le  fommeil,  auquel  ils  de- 
meurent livrés  pendant  plus  de  quinze 
ou  dix-huit  heures , ne  manquent  pas 
d’entretenir  leur  parefle , & de  les  ac- 
coutumer à n’avoir  de  tems  plus  agréa- 
ble que  celui  qu’ils  paffent  à rien  faire , 
ou  à fe  vifiter  réciproquement.  Leurs 
plus  doux  plaifir  eft  de  fumer  du  tabac  , 
ou  à fon  défaut  des  feuilles  d’angélique, 
& de  boire  de  l’eau-de-vié.  La  vie  foli- 
Eaire  que  mene  chaque  famille  , ifolée 
dans  fa  cabane  , leur  fait  defirer  de 
voir  leurs  païens , leur  amis , & de  s’en- 
tretenir avec  eux.  Le  fujet  principal 
de  leurs  converfations  roule  fur  leurs 
affaires  particulières , où  fe  tire  des  lieux 
communs  ufités  parmi  nous  : tels  que  la 
fanté  , la  pluie  , le  beau  tems , le  froid  i 
le  chaud.  La  médifance  y entre  cepen- 
dant fouvent  pour  quelque  chofe.  Ils 
palfent  en  revue  les  Nations  qui  vieil- 
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nent  commercer  avec  eux  j ils^cenfurent 
fans  ménagement  les  mœurs  & la  con- 
duite de  ces  peuples } chacun  d’eux  fe 
pique  d’enchérir  fur  ce  qu’il  entend 
dire  } tous  finiflent  par  fe  mocquer  de 
ceux  dont  ils  parlent , & à leur  donner 
des  fur-noms  & des  ridicules  infultans. 

Les  plus  riches  des  Lapons  font  gran- 
de chere  à ceux  qui  viennent  les  viftter 
&:  leur  témoignent  par  des  feftins  la  joie 
qu’ils  ont  de  les  recevoir. 

Les  jeux  des  hommes  confiftent  à fe 
difputer  l’avantage  de  fauter  ou  de  cou- 
rir le  mieux  dans  une  carrière  marquée , 
ou  de  tirer  le  plus  adroitement  dans  un 
but  défigné.  Le  prix  du  vainqueur  eft 
une  ou  plufîeurs  peaux  d’écureuil. 

La  lute  eft  auffi  un  de  leurs  exercices. 
Ils  fe  divifent  en  deux  bandes , & fe 
rangent  fur  deux  lignes  parallèles.  Cha- 
que Lapon , fi  ceinture  à la  main  , 
marche  à celui  qui  lui  eft  oppofé , & 
lui  en  enveloppe  le  milieu  du  corps  } de 
façon  que  chacun  eft  entouré  de  la 
ceinture  de  fon  adverfaire  , tandis  qu’il 
l’enveloppe  avec  la  fienne.  Dans  cet 
état  c’eft  à.  qui  terraflera  fon  rival } mais 
ils  n’y  employent  ni  rufe  ni  fraude  ; fi 
Ton  d’eux  en  eft  coupable  , on  le  chafte 
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du  diverïiftement  , & on  le  regarde 
comme  indigned’entrer  dans  la  fociété. 

Le  divertiffement  des  femmes  eft  de 
fe  renvoyer  mutuellement  un  gros  bal- 
lon de  cuir  , rempli  de  foin.  Les  hom- 
mes partagent  auflï  cet  exercice , & n y 
font  pas  paroître  plus  d’adrelfe  & de 
vigueur  que  les  femmes. 

Outre  ces  jeux  , les  nôtres  11e  leur 
font  pasdnconnus  } ils  fe  fervent  de  dez, 
qu’ils  font  de  la  même  figure  que  les 
nôtres , & de  cartes , qu’ils  achètent  des 
autres  Nations. 


§.  IX. 

Religion  des  Lapons 

Quoique  les  Lapons  foie nt  tous  chtUüanUfe 
baptifés  , on  ne  peut  allure r qu’ils  foient  me. 
tous  chrétiens.  Leur  religion  eft  mêlée 
de  tant  de  pratiques  fuperftitieufes  , 

& d’adorations  de  Dieux  particuliers  , 
qu’on  pourroit  au  contraire  alfurer  , que 
le  polythéïfme  eft  leur  religion  domi- 
nante. 

» Je  ne  les  "ai  pas  trouvés,  dit  la 
»Motteraye , bienfavans  fur  cet  article. 

?>lls  ne  jn’ont  pas  paru  meilleurs  chré-* 

D Y 
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33  tiens  que  payens , ni  meilleurs  payens 
» que  magiciens  ; mais  en  tout  cela  allez 
30  égaux  à leurs  rennes.  Ils  ne  regardent: 
30  la  religion  chrétienne  que  comme  un 
as  fardeau  ou  un  impôt  de  quelques  livres 
» de  viande  j de  fromage,  & de  quel- 
3>ques  peaux  , tkc.  que  les  Prêtres  exi- 
»>gent  d’eux  pour  le  baptême  & lacom- 
33  mu n ion  , leurs  fermons  , &c.  parce 
. 3>  qu’on  ne  prend  pas  les  mefures  propres 
33 à la  leur  faire  regarder  autrement , 8c 
3> que  l’avarice  de  quelques-uns , leur 
3>vend  fi  cher  les  chofes  fpirituelles  % 
» qu’ elle  les  fait  fuir  à plufieurs  d’entre- 
3)  eux. 

oo  La  plupart  ne  fa  vent  même  pas 
3>l’oraifon  dominicale  -,  il  femble , que 
sa  parce  qu’ils  ne  mangent  pas  de  pain, 
33.on  regarde  comme  fiiperflu  de  leur  ap- 
soprendre  à en  demander  au  Seigneur. 

ooToutesles  dépenfes  que  la  Cour  de 
3»  Su.éde  fait  pour  l’entretien  de  leurs 
' 3>  Prêtres , félon  ce  que  j’ai  pu  recueillir, 

3>  & ce  qui  m’en  a été  raconté  par  di- 
se verfes  perfonnes  dignes  de  foi,  d’un 
oo  zélé  & d’une  probité  connue , leur  de- 
30  viennent  infrutbueufes,par  la  négligen- 
3^ce  de  ceux-ci , pour  ne  rien  dire  de 
oqfius.  Tous  ces  Prêtres,  à l’exception 
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5>ceux  de  la  Laponie  d’Uhma#,  font  plus 
« de  tort  à la  religion  , qu’ils  ne  lui  ren- 
«dent  de  fervicej  &:  cela,  à ce  que 
« m’ont  alluré  ce  s mêmes  perfonnes , par 
«la  faute  des  Evêques , qui , au  lieu  de 
» faire  un  choix  dclîntérelfé  de  gens  d’un 
» mérite  & d’un  zélé  connus  , pour  en- 
«voyer  en  Laponie , n’y  envoyent , à la 
«Pollicitation  d’amis , ou  pour  quelques 
«préfens  reçus,  que  la  lie  des  Académies 
«ou  du  Sacerdoce  , & fe  mettent  au® 
33  peu  en  peine  de  ce  choix , qu’un  mar- 
«chand  de  quelques  pièces  de  drap, 
a»  dont  il  a reçu  l’argent. 

33  D’un  autre  côté  les  Marchands  qui 
«fréquentent  les  foires  , &c  qui  font  de 
«cette  religion  qu’on  leur  prêche,  por- 
«tent  de  l’eau-de-vie  à ces  peuples  , ac- 
33 coutumes  dans  leurs  bois  à la  boifon 
«'innocente  du  lait  de  renne , ou  à 
«boire  de  l’eau.  Ils  les  trompent , les 
«dépouillent  de  ce  qu’ils  ont  de  meil- 
» leur  après  les  avoir  enivrés,  félon  ce 
« que  m’ont  alluré  plufieurs , qui , outre 
«divers  exemples  qu’ils  m’ont  cités  , 
«m’ont  nommé  & montré  des  gens, 
,3  qui , avec  une  pinte  d’eau-de-vie  , ont 
» extorqué  à un  Lapon  jufqu’à  une  renne 
«&  un  traîneau.  Outre  cela  les  collée- 

D v;  , 
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«teurs  des  contributions  Royales  en  exi- 
gent fouvent  de  particulières  fous  le  * 
Miiom  de  préfens  ». 

Epoque  de  L’époque  de  l’établiflement  de  la  Reli- 
fou  établir-  g’lon  chrétienne  dans  ces  contrées , n’eft 
pas  bien  connue.  Quelques  - uns  la 
rapportent  au  teins  d’Eric IX,  d’autres  au 
régne  de  Magnus-Ladelas  ; cependant 
il  paroît  confiant  que  c’eftfous  le  régne 
de  Guftave  I que  l’Evangile  a été  prê- 
ché aux  Lapons.  Avant  ce  Souverain  la 
Laponie  fembloit  ne  former  aucun  Dio- 
cèfe  j on  n’y  trouve  même  pas  le  nom 
d’une  feule  Eglife. 

Guftave  , après  fon  avènement  au 
trône  , s’occupa  beaucoup  du  culte 
Religieux.  Il  établit  la  cçmmunion  Lu- 
thérienne dans  fes  états  , & il  donna 
tous  fes  foins  à ce  que  fes  fujets  profef- 
sâlTent  unanimement  la  même  Religion. 
Son  attention  s’étendit  jufqu’aux  La- 
pons : avant  ce  Prince  , ces  peuples 
avoient  été  gouvernés  par  des  Birkarles , 
qui  levoient  fur  eux  des  impôts  confidé- 
râbles  , tandis  qu’ils  n’en  payoient  que 
de  très-légers  au  Roi  deSuéde.  Guftave 
mit  les  Lapons  fous  fon  obéiftance  di- 
recte , & le  fit  payer  les  tributs.  Il  or- 
donna en  même-tems  que  dans  l’hive* 
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ton  tiendrait  des  foires,  pendant  lef- 
quelles  les  Lapons  feroient  obliges  d’ap- 
porter aux  Officiers  du  Roi  les  im- 
pofitions  qu’ils  pourroient  devoir.  Il  fta- 
tua  auffi  , que  tous  les  ans  il  fe  rendrait 
à ces  affemblées  un  certain  nombre  de 
Prêtres  pour  baptifer  les  enfans , que  les 
parens  feroient  obligés  d’y  apporter } que 
ces  Prêtres  cathéchiferoient  les  Lapons 
de  tout  âge  , & examineraient,  d’année 
en  année , quels  progrès  pourrait  faire 
le  chriftianifme.  Jufqu’à  cette  époque 
les  Lapons , les  plus  voifîns  de  la  Suède 
feulement , apportoient  volontairement 
leurs  enfans  aux  Eglifes  Suédoifes  pour 
les  faire  baptifer  ; mais  la  plus  grande 
partie  de  la  nation  étoit  payenne.  Les 
Lapons  avancés  en  âge  s’imaginoient , 
que  s’ils  fe  faifoient  baptifer  ils  mour- 
raient le  fept  ou  le  huitième  jour  après. 

On  voit  donc  , par  le  Réglement  de 
Guftave , que  c’eft  proprement  à ce  Prin- 
ce qu’on  doit  attribuer  la  connoiffiance 
que  les  Lapons  ont  eue  de  l’Evangile.  Il 
n’ordonna  pas  fimplement  aux  Prêtres 
de  baptifer , de  prêcher,  de  cathéchifer; 
il  obligea  ces  peuples  d’entendre  la  pré- 
dication , de  la  retenir , de  rapporter  ce 
qu’ils  en  avoient  entendu , d’en  rendre,- 
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raifon  , & de  faire  voir  le  fruit  qu’ils  eif 
avoient  tiré. 

Le  Leâeur  ne  pourra  fe  diflimuler  ; 
que  la  conduite  de  Guftave  eft  l’efTec 
d’un  zèle  outré  & porté  jufqu’à  l’excès. 
Forcer  des  peuples  à entendre  ce  qui 
leur  déplaît  , les  contraindre  à avoir  de 
la  mémoire  , à rendre  raifon  des  chofes 
que  les  gens  les  plus  inftrnits  ont  peine 
à concevoir , c’eft  pouffer  l’autorité  juf- 
qu’à  la  tyrannie  j cependant  nous  devons 
avouer  à la  louange  de  Guftave , qu’il  ne 
paroît  pas  que  fon  attachement  à la  Re- 
ligion ait  jamais  fait  couler  le  fang  en- 
Laponie. 

- Charles  IX , le  Grand  Guftave , & 
Chriftine  , étendirent  leur 'zèle  encore 
plus  loin.  Charles  IX  fut  le  premier  qui 
lit  bâtir  des  Eglifes-  en  chaque  contrée 
de  la  Laponie , & qui  y entretint  des 
Prêtres  à fes  dépens.  Cet  exemple  pro- 
duifit  le  meilleur  effet.  Trois  freres 
Lapons , gens  riches  & pieux  , firent 
conftruire  une  Eglife  à leurs  frais  j près 
des  Felices.  Leur  attachement  à la  Re- 
ligion parut  avec  d’autant  plus  d’éclat  ÿ 
qu’au  travers  des  chemins  très  - longs  ÔC 
très-rudes  ils  voiturerent  eux-mêmes  avec 
leurs  rennes  éç  leurs  traîneaux } les  bois 
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cjui  étoient  nécelTaires  pour  la  conftruc- 
tion  de  cette  Eglife,  où  ils  placèrent  aufli 
des  cloches. 

En  1640  , après  qu’on  eût  découvert  Eglife® 
des  mines  d’argent  dans  ce  pays  , la 
Reine  Chriftine  fit  bâtir  quatre  Eglifes  : 

041  compte  aujourd’hui  dans  toute  la 
Laponie  une  vingtaine  de  Paroiffes. 

Toutes  ces  Eglifes  font  fimples  , bâ- 
ties de  bois  : elles  font  accompagnées  de 
plufieurs  autres  bâtimens  pour  placer  les 
cloches  , loges  les  Prêtres , mettre  à l’a-  » 
bri  la  multitude , qui  vient  de  fort  loin, 

& pour  la  délafïer  l’hiver  auprès  du  feu  ' 
quon  y fait. 

Ces  Eglifes , après  leur  établifiement, 
étoient  defiervies  pat  des  Prêtres  Sué- 
dois qu’on  y envoyoit } mais  il  en  réful- 
roit  beaucoup  d’embarras  & très-peu  de 
fruit  pour  la  Religion.  Ces  prédicateurs 
qui  parloient  en  leur  langue  , n’étoient 
point  entendus  des  Lapons  } il  falloit 
des  truchemens.  Lorfque  le  Prêtre  Sué- 
dois avoit  achevé  une  période  de  fon 
fermon  , l’interprète  , communément 
fort  ignorant  , placé  au-deflousde  la 
chaire , répétoit  en  Lapon  ce  qu’il  ve- 
noit  d’entendre  en  Suédois,  de  tronquoit 
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fouvent  le  fens  du  difcours , ou  le  reft-* 
doit  à fa  façon. 

On  conçoit  qu’une  prédication  de 
> cette  efpéce  ne  pouvoit  produire  de 
grands  avantages.  D’un  aurre  coté , les 
enfans  des  Lapons  , qu’on  amencit  à 
Upfal , ne  pouvant  fe  faire  au  climat  , 
trouvoient  une  mort  prématurée  au  mi- 
lieu des  inftruâions  qu’on  leur  donnoit. 
Ecole  chrc-  Guftave- Adolphe  , voulant  remédier 

icnnc,  à tous  ces  inconvéniens , prit  le  parti 
d’établir  une  école  chrétienne  en  Lapo- 
nie : fon  zèle  eut  tout  l’effet  qu’il  en  e£- 
péroit. 

Au  bout  de  plufieurs  années  trois 
Lapons  furent  trouvés  affez  inftruits 
pour  être  ordonnés  Prêtres  ôc  chargés 
de  millions  parmi  leurs  compatriotes  , 
chacun  dans  une  contrée  particulière  j 
c’eft  ainfi  que  les  Lapons  durent  aux 
foins  de  Guftave , l’avantage  d’avoir  des 
Prêtres  de  leur  nation. 

Sur  les  repréfentations  qui  furent 
faites  de  nouveau  à ce  Monarque,  qu’une 
feule  école  ne  fuffifoit  pas  pour  inftruire 
toute  la  jeunefle  Lapone}  ce  Prince,  tou- 
jours dipofé  en  faveur  de  fa  Religion 
quoiqu’engagé  dans  une  guerre  confidé- 
rable  en  Allemagne , ordonna  l’établify 
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/ement  d’une  nouvelle  école  à Uhma  ; 
il  en  donna  en  même  -tems  la  direction 
au  Baron  de  DuderhofF,  Sénateur. 

Les  Lettres- Patentes  qui  ordonnent 
cet  établidement  ne  fe  trouvant  dans 
aucune  des  Hiftoires  de  Sude  que  nous 
avons  en  François  , nous  efpérons  que  le 
Lecteur  les  verra  ici  avec  plaifir. 

» Nous  , Guftave-Adolphe  , par  la 
«grâce  de  Dieu,  Roi  des  Suédois,  des 
«Goths  & des  Wandales,  &c.  déclarons, 
«que , quoique  notre  très  - aimé  pete  & 
«de  pieufe  mémoire  Charles  IX , ci-de- 
sovant  Roi  de  Suède , fe  foit  appliqué  , 
«comme  nous  le  faifons  à préfent  , 
«après  être,  par  la  providence  de  Dieu, 
«monté  fur  le  Trône  Royal , quoique  , 
«dis-je.  Nous  nous  foyons  appliqué  à ce 
«que  nos  Sujets  qui  demeurent  dans  les 
«Provinces  les  plus  éloignées  du  fepten- 
«trion , appelles  ordinairement  Lapons, 
«foient  inftruits  aux  Lettres  & aux  Arts 
«libéraux  , & très  - bien  informés  de 
«l’affaire  de  leur  falut  , les  difficultés 
«toutefois  furvenues  en  nos  tems  par 
« les  tumultes  de  la  guerre , auroient 
„ apporté  du  troublé  & empêché  le  pro- 
grès des  Arts  libéraux  , & rompu  nftre 
j? pieux  deffein  j de  peur  néanmoins  que; 
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«notre  bonne  intention  ne  demeure 
«fans  effet , nous  ordonnons  & conffi- 
m tuons  notre  fidele  Sénateur  & du 
«Royaume  de  Suède  » Gouverneur  gé- 
«néral  de  Livonie  , d’Ingrie  & de  Ca- 
« rélie , notre  amé  le  très-iliuftre  Sei- 
«giieur  Jean  Skitte  , franc  Baron  de 
«Duderhoff,  Directeur  de  l’école  des 
» Lapons  , qui  fera  établie  à Uhma  t 
«comme  il  s’eft  lui-même  offert  de  con- 
«duire  cette  affaire  , & d’en  avancer, 
«avec  la  bénédiction  de  Dieu , le  fuccès. 
«Gette  direction  de  ladite  école  fera  à 
«perpétuité  dans  la  famille  des  Skittes  y 
«&  afin  que  , tant  le  Précepteur  que  les 
«écoliers  de  cette  école  ayent  quelques 
«fonds  d’affurés  pour  vivre  , Nous  don- 
«nons  à ladite  école  toute  la  fomme 
«provenant  des  décimes  que  les  Paroif- 
«liens  d’Uhma  mettent  tous  les  ans 
«dans  le  grenier , après  que  la  fouftrac- 
«tion  ordinaire  defdites  décimes  aura 
«été  faite  ; & feront  , tant  lefaites  dé- 
«cimes  de  grains  , que  les  autres  dona- 
«tions,  lefquelles  le  ci  -deffus  nommé 
«Jean Skitte  pourra  , à cet  effet,  acqué- 
» rir  par  fa  diligence  & fon  induftrie  , 
«e#ia pleine  difpofition , deftinéespour 
«être  employées  au.  profit  & à l’entre- 
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a®  tien  de  ladite  école  , félon  qu’il  fera 
aspar  lui  jugé  néceflaire.  Réfervant 
«toutefois  à la  Couronne  & à nos  Suc- 
39  cefleurs , le  fouverain  Réglement , & 
«l’entiere  difpofition  qui  fera  néce  (Taire 
39 de  faire  à l’avenir.  En  conformation  de 
>3 ce  que  deflus  nous  foufcrivons  de  notre 
39 main  , & y faifons  appofer  le  fceau 
» Royal.  Donné  au  Vieux  Stetin  , en 
oo  Poméranie  , le  vingtième  du  mois 
s» de  Juin , Tan  de  Jefus-Chrift  M.  D C. 
sjXXXI. 

Deux  ans  après  le  Baron  de  Duder- 
ko(f,  prévoyant  que  les  fonds  deftinés  à. 
cette  école  feroient  bien-tôt  trop  modi- 
ques , à caufe  du  nombre  d’écoliers  qui 
augmentoit  chaque  jours  , & qui  y 
étoit  toujours  entretenu  aux  dépens 
du  Fondateur  , fongea  àry  pourvoir.  A 
force  de  foins  il  ramaiïa  une  fomme  de 
vingt  mille  livres , partie  de  fon  bien  , 
partie  de  la  libéralité  de  fes  amis } il  la 
prcfenta  à la  Reine  Chriftine  pour  être 
employée  aux  mines  de  cuivre.,  à con- 
dition que  l’école  d’Uhma  recevroit  tous 
les  ans  , pour  tenir  lieu  d’intérêts  , 
les  revenus  qui  avoient  coutume  d’être 
payés  à la  couronne  par  quelques  fermes 
de  la  même  Paroilfe. 
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Chriftine  , ou  plutôt  les  Adminiftra— 
teurs  du  Royaume,  pendant  la  minorité 
de  cette  PrincelTe  , accédèrent  aux  pro- 
pofitions  du  Baron  de  DuderhofF,  & 
rendirent  en  fa  faveur  un  édit  tel  qu’il 
le  delîroit. 

Les  raifons  qui  nous  ont  déterminés 
à rapporter  dans  cet  ouvrage  les  Lettres* 
Patentes  du  Grand  Guftave  , nous  por- 
tent à placer  ici  l’Edit  de  Chriftne.  La 
célébrité  du  rôle  que  cette  PrincelTe  a 
joué  en  Europe  , ne  peut  manquer  de 
rendre  précieux  tout  ce  qui  elï  émané  de 
fon  autorité  ou  qui  a date  de  fon  régne. 

«Nous , Chriftine , par  la  grâce  de 
«Dieu , élue  Reine  6c  PrincelTe  héri- 
«tiere  des  Suédois,  des  Goths  6c  des 
«Wandales , Grande  PrincelTe  de  Fin- 
lande , PrincelTe  d’Eftonie  6c  de  Ca- 
« rélie  , Dame  d’Ingrie:  déclarons  com- 
»me  autrefois  très-Haut  & très-Puillant 
«Roi  de  Suède , notre  très  - aimé  Pere  , 
«porté  par  un  amour  lingulier  de  la 
«piété,  & par  une  afFeéHon  religieufe 
«d’augmenter  TEglife  de  Dieu  , 6c  fur- 
«tout  de  faire  , que  les  nations  bar- 
«bares  qui  vivent  fur  les  frontières  les 
«plus  éloignées  du  feptentrion  , foient 
«converties  6c  amenées  à la  pleine 


:bes  Terres  Polaires. 

«connoilfance  de  Dieu  & au  chriftia- 
«nifme  , auroit  ordonné  l’inftitution 
» d’une  école  de  Lapons  en  Mark  d’Uh* 
»ma,  8c  auroit  conflitué  Directeur  de 
«cette  affaire  notre  tidele  Sénateur  , 8c 
«du  Royaume  de  Suède  , Préfident  du 
» Jugement  Royal  établi  en  la  Gothie 
»de  Juneopie  , Chancelier  de  l’Univer- 
sofité  d’Uptal , 8c  Légiflateur  de  la  Fin- 
glande  citérieure  notre  amé  8c  illuftre 
» Seigneur  Jean  Skitte , franc  Baron  de 
«Duderhoff,  Seigneur  de  Grooencie  , 
«Stroemfrum  8c  Skytteholm  , Cheva- 
llier à la  chaîne  d’or  ; après  la  mort  du- 
*>quel  il  auroit  accordé  à fes  héritiers  le 
«droit  8c  l’autorité  de  la  direétion  de 
«ladite  école;  & , pour  l’entretien  des 
« fonétions  de  la  même  école  , il  auroit, 
«par  fa  clémence,  ajouté  les  décimes 
«du  grenier  d’Uhma,  qui  font  dûs  tous 
«les  ans  à la  Couronne.  A ces  causes  » 
«par  la  teneur  & force  de  ces  préfen- 
« tes  Lettres,  non-feulement  Nous  con- 
«firmons  cette  conftitution  falutaire  de 
«notredit  pere,  pieufement  décédé; 
«mais  nous  faifons  encore  en  même- 
«tems  fa  voir  _,  que  le  fufdit  très-illuftre 
«Seigneur  Jean  Skitte  , a apporté  , au 
p»  profit  de  l’école  des  Lapons , une  foin- 
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»me  d’argent,  amafïée  de  fes  deniers  ; 
» & de  la  donation  faite  par  quelqu’au- 
s>  très  dévotes  perfonnes  , de  la  valeur 
» de  cinq  mille  thalers  de  la  monnoié 
» d’argent  qu’il  a comptée  entière  à la 
» compagnie  des  cuivres:  Nous,  requé- 
rant très-humblement , que  ladite  fom- 
a>me  nous  fut  réfervée,  & à la  Couronne 
s»en  cette  compagnie j & que  Nous, 
3> pour  la  rente  annuelle  de  cet  argent , 
-*>fur  le  pié  de  huit , payables  par  cent , 
■adonnions  à ladite  école  des  Lapons 
s»  l’ufufruit  des  métairies  de  la  Nor- 
mande ; enforte  que  les  fermiers  d’i- 
s»  celles  payent  à ladite  école  leurs  con- 
tributions ; ce  que  nous  approuvons  , 
» donnant  pour  hypothèque  d ufufruit 
»defdites  métairies  , à Nous  apparte- 
nantes , 6c  à la  Couronne , lituéès  en 
^ladite  Paroiflè  d’Uhma  & en  la  Weft- 
wbothnie  j favoir  : 

De  Rocbœk  , douze  fermes.  . . L 
De  Siakfife , deux.  . . 

De  Klabbiler , trois.  . . . 

De  Baggab<zkt , deux.  . . 

De  Kuddis , deux.  . . . ~g.. 

De  Brœnelandj  deux. . . 

»Ces  fermes  payeront  tous  les  ans 
l’école  des  Lapons  les  taxes  ordinaires 


Digitized  by  Google 


des  Terres  Polaires:  9^ 

»&  extraordinaires.*} ui  leur  ont  été  jnf- 
» qu’à  préfent  impofées  par  les  mains 
» des  fermiers  j 8c  ce  incelfamment , 8 c 
» pendant  tout  le  tems  queNous  retien- 
=°drons  par  devers  Nous  ladite  fomme 
»de  cinq  mille  thalers,  confignée  entre 
»les  mains  de  ladite  Compagnie,' & juf- 
»qu’à  ce  qu’elle  ait  été  reftituée  par  Nous 
»à  l’école  des  Lapons.  Pour  ces  caufes  , 
»Nous  défendons  à tous  nos  Officiers , 
» 8c  à tous  ceux  qu’il  appartiendra , d’d- 
»ter  la  fufdite  hypothèque  à ladite  école, 
» avant  que  lefdits  deniers  lui  ayent  été 
«reftitutés  , ni  de  faire  ou  permettre 
sjqu’ilfoit  fait  aucun  tort  ou  préjudice  à 
» ladite  école  contre  la  teneur  de  ce  pré- 
sent Edit  j en  conféquence  de  cet  aéte,1 
«nos  tuteurs,  refpeélivement  8c  admi- 
»niftrateurs  du  Royaume  l’ont  ligné  de 
«leur  main , 8c  ont  fait  appofer  le  fceau 
» Royal  a l’Edit.  Donné  à Stokholm , le 
«cinquième  Novembre  1634. 

C’eft  de  cette  école  qu’on  a tiré  de- 
puis quelques  jeunes  gens  du  pays  pour 
en  faire  des  Prêtres  ; mais  il  paroît  que 
cet  ufage  n’a  pas  fublifté  long-tems  : 
dans  chaque  Préfecture  il  y a communé- 
ment un  Prêtre  qu’on  envoyé  de  Suède  ; 
çe  n’eft  point  ordinairement  fon  mérite 
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ou  ion  zèle  , qui  lui  obtiennent  la  pré- 
férence.  Tous  ces  Miniftres  ont  du  Roi 
des  gages  fixes  & honnêtes, 
leur  refpca  En  général  tous  les  Lapons  honorent 
frc*,'  ” 1 * beaucoup  leurs  Prêtres  : ils  les  appellent 
Horfar\  ce  qui  veut  dire  Seigneur.  Lors- 
qu’ils en  attendent  quelque  vifite , ils 
vont  bien  loin  au-devant  d eux  les  pren- 
dre dans  un  pulka , & les  mènent  dans 
f leur  cabane  , où  ils  les  reçoivent  le 
'v  mieux  qu’ils  peuvent.  Toute  la  famille 
vient  faluer  le  Prêtre  avec  beaucoup  de 
vénération , & lui  faire  un  compliment 
de  félicitation  fur  la  joie  que  lui  caufe 
fon  arrivée. . 

Les  Lapons  chrétiens  s’abftiennene 
religieufement  de  tout  ce  que  défend  la 
Religion.  Quelques-uns  même  pouffent 
le  fcrupule  au  point  de  ne  point  traire 
leurs  rennes  les  jours  de  fêtes , & de  ne 
manger  les  jours  d’abftinence  que  du  lait 
& du  fromage  ; cependant  ces  fideles 
obfervateurs  des  jeunes  ne  veulent  fe 
défaire  ni  de  leur  principes  idolâtres  , 
• ni  de  leur  magie. 

Renard  Rien  ne  fait  mieux  voir  le  peu  de 
chriftianifme  des  Lapons  que  la  répu- 
gnance qu’ils  ont  d’aller  à l’Eglife  pour 
entendre  le  Prêtre  &:  pour  alfifter  â 

l’office. 
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l’office.  Il  £ut  que  le  Bailli  ait  foin  de 
les  y faire  alleu  par  force  , en  envoyant 
des  gens  dans  leur  cabane  pour  les  en 
^ faire  forcir.  Il  y en  a qui , pour  s’exemp- 
ter d’y  aller  , lui  donnent  de  l’argent  j 
d’autres  croyent  pouvoir  fe  difpenfer 
d’affifter  à l’office , en  difant  qu’ils  y 
étoient  l’année  pafTce. 

Nous  allons  préfenter  au  Ledeur  un 
abrégé  fuccind  de  la  fuperlticion  de  ces 
peuples  , 8c  des  relies  du  paganifme  qui 
exiftent  encore  parmi  eux.  Nous  com- 
mencerons par  indiquer  fommairetnent 
les  caufes  qui  en  empêchent  l’enciere 
extirpation  8c  qui  retardent  les  progrès 
•de  ladodrine  Evangélique. 

Le  premier  motif  de  l’attachement 
de  ces  peuples  aux  cérémonies  payen- 
nes , c’eft  qu’ils  ^es  ont  vu  pratiquer  a 
leurs  peres.  Les  coutumes  de  leurs  an- 
cêtres font  pour  eux  des  efpéces  d’habi- 
tudes dont  ils  ne  peuvent  fe  détacher. 
Aux  proposions  qu’on  leur  fait  de  re- 
noncer à leurs  erreurs  , ils  répondent  y 
que  leurs  peres  n étoient  pas  alfez  dé- 
pourvus de  jugement  pour  ignorer  ce 
qu’ils  dévoient  à Dieu  , 8c  comment  ils 
dévoient  l’honorer  \ que  leurs  peres  ont 
yécu  comme  ils  vivent  9 8c  qu’ils  n’en 
Tome  XXFIL  E 
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ont  pas  été  plus  malheur^it» 

La  fécondé  raifon  qui  empêche  TE* 
vangile  de  frudifier , vient  de  la  cupi- 
dité des  Millionnaires.  Les  Lapons  ont  , 
▼u  cette  fainte  morale  prêchée  & fort 
«xaltée , mais  peu  pratiquée  par  les  Pré- 
dicateurs : ils  ont  obfervé  que  chez  pla- 
ceurs la  Religion  fervoit  de  mafque  à 
l’intérêt  & à l’hypocrifie  ; que , fous  pré- 
texte d’inftruire  ces  peuples,  les  Prêtres 
tâchoient  d’en  tirer  des  tributs  , que  l’E- 
vangile étoit  d’un  côté  une  loi  de  pau- 
vreté 8c  de  douceur,  8c  de  l’autre  fervoit 
de  prétexte  aux  exadions  & à la  tyrannie. 

Les  malheureux  Lapons  qui  ne  font  pas 
fiches , ne  pouvoient  enfin  foufFrir  de  fe  • 
voir  réduits  à la  derniere  mifere  par  des 
gens  qui  s'emparaient  de  leurs  biens  , en 
les  exhortant  à mépri^r  les  richefles  : 
delà  leur  dégoût  pour  une  Religion  , où 
les  adions  leur  paroilfoient  en  contradic- 
tion avec  les  préceptes  , & où  ils  ne 
yoyoient  davantage  que  pour  ceux  qui 
i’enfeignoient  aux  autres.  Arrêtons-nous 
ki  y lailTons  réfléchir  le  Ledeur  fur  des 
hommes  , dont  la  charité  doit  être*la 
principale  vertu  : il  feroit  à fouhaiter 
que  des  mœurs  fi  deshonorantes  8c  fi. 
contraires  au  bien  du  chrifiianifme  , 
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^liftent  Te  cacher  à l’univers  entier. 

Les  Lapons  , dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifme,  avoient  leur  raifon  pour  flam- 
beau &la  nature  pour  guide.  Iis  étoient 
à la  vérité  timides , farouches , toujours 
prêts  a fuivre  la  première  impulfion  des 
îens  mais  ils  étoient  charitables  , fans 
défiance  , ignorant  la  rigueur  du  tien  8c 
du  mien.  Ces  malheureux  peuples  ont 
reçu  avec  HEvangile  tous  les  vices  des 
climats  où  il  eft  répandu,  8c  n’ont  pas 
perdu  un  feul  des  leurs  : s’ils  ont  ga^né 
du  côté  des  qualités  fociales  ; s’ils  font . - 
moins  brutaux  , moins  farouches , ils 
ont  perdu  la  pureté  de  leurs  mœurs  8c 
l’innocence  du  cœur  ; la  fource  de  la 
morale  la  plus  pure  eft  devenue  le  prin- 
cipe de  tous  leurs  maux.  Avec  la  plus 
faine  doébrine  on  leur  a portéde  poifoti 
le  plus  meurtrier , les  exemples  les  plus 
contagieux  j l’eau-de-vie  8c  la  cupidité  : 
delà  l’intempérance  , la  férocité , la  difj 
folution  , la  perfidie  , la  mauvaife  foi  % 

8c  toutes  les  fuites  funeftes  que  ces  vices  „ 
entraînent  avec  eux.  Inconnus  8c  fauva- 
ges  les  Lapons  vivoient  heureux  8c  long- 
tems  : connus  8C  demi  policés,  leurs  jours 
font  .abrégés  j|^irs  vices  ont  altéré  , &c 

Eij 
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pour  ainfi  dire  détruit  leurs  conftitutionsr 
primitives.  . ' 

On  peut  rapporter  à deux  points  prin- 
cipaux toute  l’idolâtrie  des  Lapons. 
Le  premier  confifte  à adorer  plusieurs 
Dieux  : le  fécond , à exercer  la  magie. 

Les  principaux  de  ces  Dieux  qui  par- 
tagent leurs  adorations  avec  l’Eternel  , 
font  au  nombre  de  trois.  Le  premier 
s’appelle  Thor  ou  Dieu  du  tmnnerre  ; le 
fécond  fe  nomme  Stoorjunkare , 8c  le 
troifieme  Baive. 

«Ils  attribuent  à Thor  la  fuprématie 
fur  les  Dieux  , fur  les  hommes  8c  les 
démons  : ils  croyent  que  c’eft  à fou- 
droyer ces  derniers  que  ce  Dieu  fait 
fervir  particuliérement  le  tonnerre  ; c’eft 
par  cette  raifon  qu’ils  le  repréfentent  ar- 
mé d’un  marteau. 

( Stoorjunkare  pafte  pour  le  Lieutenant 
de  Thor , &fon  nom  l’indique.  11  pré- 
ftde  à la  confervation  de  tous  les  ani- 
maux de  la%  terre  8c  de  la  mer  ; c’eft  à 
jui  qu’ils  facrifient  le  plus  fouvent. 

Baive  y le  troifiemç  de  ces  Dieux  , 
eft  le  foleil.  Scheffer  penfe  que  c’eft  le 
même  que  Thor  ; c’eft  à lui  qu’ils 
demandent  de  la  lumieMtde  la  chaleur, 
8c  tout  cç  qui  peut  les  oefendre  contre 
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ïe  froid.  Ils  le  regardent  comme  l’au- 
teur de  toutes  productions , & l’adorent 
beaucoup  en  été  , pour  le  remercier  du 
fervice  qu’il  vient  leur  rendre  en  dilfi- 
pant  le  froid  & les  ténèbres. 

Les  deux  premiers  de  ces  Dieux  ont 
des  autels  particuliers  & un  culte  féparé. 

Le  lieu  où  l’on  adore  le  Dieu  Thor  eft 
à cent  pas  de  la  cabane.  Une  table  , 
élevée  de  fept  à huit  piés , environnée  à 
douze  ou  quinze  pas  de  diftance  de 
branches  de  pin  ou  de  bouleau  ; c’eft  ce 
qui  fert  de  temple  8c  d’autel  X ce  Dieu 
éc  au  Dieu  Baive.  Sur  cette  table  eft 
pofée  la  figure  de  Thor  : cette  figure 
n’eft  autre  chofe  qu’un  tronc  de  bouleau 
informe  , dont  le  fommet  eft  une  four- 
che ronde , qui  a quelque  rapport  avec 
la  tète  d’un  homme.  A la  place  du  bras 
droit  on  lui  attache  un  marteau , qui  eft 
le  ligne  caraétériftique  de  ce  Dieu  8c 
de  fa  puilTance.  On  lui  plante  dans  la 
tcte  un  clou  de  fer , auquel  on  attache 
un  petit  caillou. 

De  ce  lieu  facré  à l’habitation  , le 
chemin  eft  tracé  par  une  allée  , com- 
poféç  de  branches  de  pin  ou  de.bouleair,  - 
plantées  en  terre } & ils  ont  foin  de  re- 
nouveller  ces  branches  à mefure  qu’elles 
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féchent.  En  été  ils  fe  fervent  de  celles 
de  bouleau } en  hiver  ce  font  des  bran- 
ches de  pin. 

L’endroit  confacré  à Stoorjunkare  eft 
ordinairement  d’un  accès  très-difficile  $ 
c’eft  quelquefois  une  caverne  , le  bord 
d’un  marais  j mais  le  plus  fouvent  un 
rocher  , une  montagne  , parce  qu’ils 
croyent  que  ce  Dieu  habite  ces  lieux.  Sa 
ftatue  eft  une  pièce  fort  brute  , telle 
qu’ils  l’ont  trouvée  entre  des  rochers 
ou  près  des  marais  j mais  ces  peuples 
luperftitieux  ne  la  regardent  point  com- 
me l’ouvrage  du  hazard  j elle  leur  fem- 
ble  avoir  été  faite  exprès  par  fon  ordre 
pour  lui  être  dédiée  : fi  c’eft  un  rocher  , 
une  montagne  , ils  donnent  à cet  en- 
droit le  nom  de  Pajfe-  It^arra , qui  veut 
dire  jainte  montagne.  Afin  que  perfon- 
ne  ne  viole  la  fainteté  du  lieu,  ou  ne  man- 

3ue  au  devoir  de  fa  religion  , ikont  foin 
e marquer,  avec  des  branches  d’arbres, 
jufqu’où  s’étend  l’endroit  confacré  : com- 
me chaque  famille  a le  fien , on  imagine 
aifément  que  le  nombre  en  eft  fort 
grand.  On  compte  jufqu’à  trente  de  ces 
endroits  dans  une  Préfe&ure  : au  refte 
les  habitants  les  cachent  le  mieux  qu’il 
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leur  eft  poflible  pour  n’être  pas  foup- 
-çonnés  d’impiété. 

Tous  les  lieux  deftinés  au  culte  de 
ces  Divinités  font  dans  la  plus  grande 
vénération  : les  Lapons  ne  foufFrent 
qu’aucune  femme  en  approche  , ni 
qu’elle  offre  des  facrifices.  S’ils  en  trou- 
vent quelqu’une  qui  contrevienne  à 
cette  défenfe  , ils  la  regardent  comme 
une  infortunée  qui  mérite  le  courroux 
du  ciel , & qui  ne  peut  manquer  de  de? 
venir  la  proie  du  démon. 

Dans  la  Province  de  Tornea  le  Die» 
Stoorjunkare  eft  adoré  fous  le  nom  de 
Scyta , & fa  forme  eft  la  même.  Renard, 
dans  la  defcrijjtion  qu’il  donne  d’un  en- 
droit confacre  à Scyta  , fe  trouve  d’ac- 
cord avec  Scheffer  : voici  ce  qu’il  en 
raconte  aflez  plaifamment. 

»Près  de  l’endroit  011  le  lac  de  Torno 
» forme  le  fleuve  de  fe  nom , il  eft  une 
s»  petite  Ifle,  connrte  par  un  autel  fameux, 
ro  dédié  à Scyta.  Cette  petite  Ifle  eft 
»de  tous  côtés  entourée  de  catara&es 
55  épouvantables  qui  defcendent  avec  une 
3o précipitation  furieufe  lur  des  rochers, 
» où  elles  caufent  un  bruit  horrible. 
» Après  avoir  pris  terre  à cette  Ifle , nous 
rapprochâmes  de  cet  autel  , & apper- 
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reçûmes  plutôt  un  grand  monceau  de 
» cornes  de  rennes,  que  les  Dieux  qui' 

-o étaient  derrière.  Le  premier  étoit  le 
» plus  gros  6c  le  plus  grand  de  tous  ; il 
»n’avoit  aucune  figure  humaine  , & je 
» ne  puis  dire  à quoi  il  refiembloit  } 
»mais  ce  que  je  peux  aflurer  , c’eft  qu’il 
» étoit  très  - gros  6c  très  - vilain  , à caufe 
^ du  fang  ôc  de  la  graille' dont  il  étoit 
socouvert.  Celui-là  s’appeiloit  Scyta  : fa 
» femme,  fes  enfans  & fes  valets,  étoient 
» rangés  par  ordre  ifon  côté  droit  \ mais 
s»  toutes  ces  pierres  n’a  voient  d’autre 
» figure  que  celle  que  la  nature  leur 
3»  donne  lorfqu’elles  font  expofées  à la 
» chute  des  eaux  : elles  n’étoient  pas  moins 
3o grades  que  la  première  , mais  beau- 
3ocoup  plus  petites.  Toutes  ces  pierres  , 
s >&  particuliérement  celle  qui  repréfen- 
33  toit  Scyta , étoient  fur  des  branches  de 
3»bouleau  toutes  ffertes  , 6c  d’on  voyoit 
»à  côté  un  amas  de  bâtons  quarrés  , fur  . 
solefquels  il  y avoit  quelques  caractères, 
»On  remarquoit  un  de  ces  bâtons  au 
s? milieu  , beaucoup  plus  gros  6c  plus 
30  haut  que  les  autres  , 6c  c’étoit , à ce 
» que  nous  dirent  nos  Lapons  , le  bour-  * 
3o  don  dont  Scyta  fe  fervoit  pour  faire 
3»  voyage.  - t 
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T7nk  peu  derrière  tous  ces  Dieux , 
»ily  en  avoit  deux  autres  gros,  gras, 
pleins  de  fang  , pofés  comme 
»tous  les  autres , fur  quantité  de  bran- 
»ches.  Ceux-ci  étoient  plus  proches 
»du  fleuve , 8c  nos  Lapons  nous  dirent , 
»que  ces  Dieux  avoient  été  plufieurs 
»fois  jettés  dans  l’eau  & qu’on  les  avoit 
03 toujours  retrouvés  dans  lq^rs  places, 
»Les  ftatues  de  Scyta  8c  d^ja  xemme, 
aofembloient  avoir  des  chapeaux  fur  la 
»tête  j mais  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
» figure  plate  qui  eft  au  - deflfus  de  la 
» pierre  ôc  qui  excede  en  cet  endroit.  Il 
» n’y  a que  Scyta  8c  fa  femme  qui  ayent 
» cette  marque  } les  autres  font  d’une 
oo pierre  de  figure  longue  , pleine  de  bo£ 
sjfes  8c  de  trous  qui  viennent  finir  en 
oo  pointe  , 8c  représentent?  les  enfans  de 
oo  Scyta  8c  toute  fa  baffe  famille  : au 
» refte  l’autel  n’eft  fait  que  d’une  feule 
oo  roche  , qui  eft  couverte  de  moufle  8c 
30  d’herbe , comme  le  refte  de  l’Iile , avec 
socette  différence  , que  le  fang  répandu, 
30  8c  la  quantité  de  bois  8c,  d’os  de  ren- 
files , ont  rendu  la  place  plus  foulée. 

» Quoique  nos  Lapons  puffent  nous 
» dire , pour  nous  empêcher  d’emporter 
a»ces  Dieux,  nous  11e  laifsâmes  pas  de 
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» diminuer  la  famille  de  Scyta  & de 
éprendre  chacun  un  de  fes  enfants  , 
» malgré  les  menaces  qu’ils  nous  fai- 
» foient  de  leur  part , & les  imprécations 
3d  dont  ils  nous  chargeoient  , en  nous 
as  affurant  que  notre  voyage  feroit  mal- 
39  heureux  fi  nous  excitions  la  colere  de 
3»  leur  Dieu.  Si  Scyta  eut  été  moins  gras 
moisis  pefant  je  l’aurois  emporté 
3»avec*fcc«s  fes  enfansj  mais  je  pus  a 
3#  grand^>eine  le  lever  de  terre.  Les 
» Lapons  me  comptèrent  alors  pour 
as  un  homme  perdu  & qui  ne  pou  voit 
30  pas  aller  loin  fans  être  du  moins 
» foudroyé.  La  marque  la  plus  certaine 
3o parmi  eux  , d’un  Dieu  couroucé  , 
»c’eft  la  pefanteur  qu’on  trouve  dans  fa 
softatue  , au  lieu  que  la  facilité  qu’on  a 
»>  eix  la  levant  fait  connoître  qu’il  eft 
»propice  & près  d’aller  où  l’on  veut  5 
joc’eft  de  cette  maniéré  aufli  qu’ils  con- 
»connoi{Tent  qu’il  veut  des  facrifices  ». 

Les  hommes  feuls  ont  droit  d’en 
offrir  : les  vidâmes  ordinaires  font  des 
rennes  \ ils  facrifient  encore  des  mou- 
tons , des  chats  , des  poules  , qu’ils  vont 
acheter  en  Norvège.  L’automne  eft  le 
tsms  ordinaire  de  leur  offrande  folem- 
nelle  au  Dieu  Thor  : l’approche  de  Thi- 
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ver  & des  longues  nuits  , leur  fait  pen- 
fer  que  l’afliftance  divine  eft  plus  né- 
celfaire  en  ce  tems  qu’en  aucun  autre. 

Ils  ne  manquent  pas  de  renouveller 
l’icfole  & d’en  faire  la  dédicace  quel- 
ques tems  avant  la  Saint  Michel.  Ils  im- 
molent une  renne  , dont  ils  féparent  les  < 
os  & la  chair  , enfuite  ils  les  remettent 
enfemble  : après  cette  opération , ils 
frottent  très-refpeélueufement  la  nou-? 
velle  idole  avec  la  graifle  & le  fang  de 
cet  animal , & ils  enterrent  tout  <ce  qui 
en  refte , excepté  fes  cornes  qu’ils.plan- 
res  autour  du  Dieu.  En  toute  autre  occa- 
fion  ils  tuent  la  vi&ime  dans  une  place 
marquée  dëforiere  leur  cabane  , en  lui 
enfonçant  dans  le  cœur  un  couteau  fort 
aigu.  Le  facrificateur  reçoit  dans  un  vaif- 
feau  le  fang  de  l’animal  & va  en  frotter 
l’idole  avec  beaucoup  de  révérence , en 
lui  faifant  des  croix  pardevant  & par- 
derrière  : tous  fe  profternent  enfuite  ÔC 
adorent  la  divinité  par  une  profonde 
inclination. 

S’ils  facrifient  à.  Stoorjunkare , ils  égor- 
gent au  même  endroit  une  renne  mâle  , 
après  lui  avoir  palTé  un  fil  rouge  au 
travers  de  l’oreille  droite  : ils  gardent 
-précieufemeüt  ion  ftng  ôc  une  partie  d» 
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fa  graifTe.  Celui  qui  fait  les  fondions  de 
Grand-Prêtre  prend  enfuite  les  cornes 
de  la  vi&ime  , les  os  de  la  tête  , du  cou , 
les  ongles  6c  les  pies , & les  porte  fur  la 
montagne  dédiée  à l’idole  : lorfqifb  le 
facrificateur  y eft  arrivé , il  s’approche 
^ gravement  de  la  pierre  facrée , fe  dé- 
couvre avec  beaucoup  de  refpeét , fléchit 
humblement  les  genoux,  joint  les  mains 
6c  s’incline  jufqu’à  terre:  après  avoir 
refté  quelques  tems  dans  cette  pofture , 
il  fe  releve  6c  frotte  fa  divinité  avec  le  . 
fang  6c  la  graifle  qu’il  a apportés.  Il 
plante  derrière  l’idole  les  cornes  de  la 
victime  : il  attache  à la  droite  les  parties 
génitales  de  l’animal , & à*la  gauche  un 
fil  rouge , pafle  dans  un  morceau  d’étain. . 

& au  travers  d’une  petite  pièce  d’argent. 

Ils  honorent  Stoorjunkare  deux  fois 
l’année  : cette  cérémonie  confite  à met- 
tre , comme  on  l’a  dit,  de  nouvelles  bran- 
ches de  pin  ou  de  bouleau  fous  la  pierre 
facrée.  Au  commencement  de  l’hiver  ils  • 
mettent  les  branches  de  pin  , 6c  celles 
de  bouleau  dans  les  premiers  jours  de 
. l’été, 

C’eit  particuliérement  dans  cette  cé- 
rémonie que  ces  Idolâtres  connpiflent  la 
difpofition  de  leur  Dieu,  fon  amour  ou 
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fon  averfion.  Si , lorfqu’ils  mettent  ces 
branches , la  fainte  pierre  eft  légère  & 
facile  à lever  , le  dieu  leur  eft  favora- 
ble ; fi  elle  eft  pefante  , la  divinité  eft 
en  colere  j alors  ils  font  faifis  de  crainte, 
& , fi^le  champ  , pour  adoucir  l’idole, 
ils  font  vœu  de  lui  immoler  une  vic- 
time. 

Les  vi&imes  qu’ils  offrent  au  foleil  ne 
font  pas  les  mêmes  que  celles  qu’ils  fa- 
crifient  aux  autres  idoles  j c’eft  toujours 
une  jeune  renne  femelle,  & ils  lui 

Îiaffent  un  fil  blanc  au  travers  de  l’oreil- 
e droite. 

Outre  Thoor , Stoorjunkare  ôc  Baive 
ces  peuples  ont  encore  d’autres  divi- 
nités qui  font  en  vénération  parmi  eux  : 
ce  font  les  mânes  des  défunts  , & les 
Julhes.  Ils  n’érigent  point  de  ftatues  en 
l’honneur  des  mânes  , mais  ils  leur 
offrent  des  facrifices  pour  les  appaifer 
lorfqu’ils  les  croyent  fâchés , ou  pour 
fatisfaire  aux  demandes  qu’ils  ont  rêvé 
avoir  été  faites  par  eux.  Une  renne  , 
dont  l’oreille  droite  eft  traverfée  d’un, 
fil  noir  , eft  la  viétime  ordinaire. 

Les  Julhes  n’ont  ni  images  ni  aucun 
ligne  repréfentatif.  Les  Lapons  croyent 
que  ces  Julhes  parcourent  l’air  par  trou- 
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pes  la  veille  & le  jour  de  Noël.  C’effc 
par  cette  raifon  qu’ils  appellent  ces  deux 
jours  la  fête  de  Julhes.  Le  lieu  deftiné  à 
les  honorer  eft  fur  quelque  arbre  , der- 
rière la  cabane  , à la  portée  d’une  flèche. 
Voici  quel  eft  le  lacrifice  qu’iÜ  leur 
offrent. 

La  veille  de  Noël  ils  s’abftiennent  de 
manger  de  la  viande  : ils  mettent  à part 
une  petite  portion  des  aliments  qu’ils 
prennent  ce  meme  jour , & font  pareille 
chofe  le  lendemain  qu’ils  font  grande 
chere  : ils  réunifient  ces  deipt  portions , 
& les  enferment  dans  un  petit  coffre 
d’écorce  de  bouleau  , qui  a la  forme 
d’un  vaifleau  , avec  des  voiles  & des 
rames.  Après  avoir  confervé  cette  nour- 
riture deux  jours , ils  vont  prendre  ce 
petit  vaifleau  à.  l’arbre , confacré  aux 
Julhes.  Ce  facriflce  fe  renouvelle  tous 
les  ans. 

On  pourrait  préfumer  que  la  fource 
de  l’opinion  des  Lapons  à legard  des 
Julhes  , leur  vient  des  Prêtres  , qui  ont 
prêché  l’Evangile  dans  ce  pays  : ces 
Prêtres  n’auront  pas  manqué  de  leur  an- 
noncer , que  le  jour  de  Noël  le  Sauveur 
eft  venu  au  monde  \ que  c’étoit  un  jour 
de  réjouiflance  & d’aliégrefle  pour  tous 
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les  hommes  ; que  la  veille  de  ce  jour 
de  bonheur  les  Anges  avoient  annoncé 
cette  nouvelle  à tout  l’univers  ; qu’ils 
avoient  apparu  aux  Pafteurs  ; pque  ceux- 
ci  avoient  été  faifis  de  frayeur  à leur 
afpeéh 

Les  Lapon's  ont  fait  attention  que 
le  temSvde  Noël  eft  un  tems  de  réjouif- 
fance  , & ils  ne  manquent  pas  de  faire 
des  feftins  ; mais  vraisemblablement  ils 
n’ont  pas  bien  conçu  i’apparifton  des 
Anges , & ce  point  de  doétrine  ^ mal- 
adroitement appliqué , a pu  donner  lieu 
à leur  erreur  & à leur  fuperftition. 

Pendant  les  fêtes  de  Noël  les  chefs 
des  familles  Lapones  ne  fortent  pas  de 
leur  cabane,  & s’embarraflent  peu  d’af- 
fifter  à l’office  divin.  Ils  fe  contentent 
d’y  envoyer  leurs  enfans  & leurs  do- 
meftiques  , & s’excufent  fur  la  crainte 
qu’ils  ont  d’être  maltraités  par  les  Julhes  : 
c’eft  ce  qui  les  oblige  à leur  faire  des 
facrifices  après  les  fêtes. 

- * 
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§.  X. 

Mariages  des  Lapons. 

En  général  les  Lapons  fe  marient 
affez  tard.  Un  pere  de  famille  qui  veut 
marier  fa  fille  a intérêt  de  différer  le 
plus  qu’il  eft  poffible  la  conclufion  du 
mariage  , parce  qu’on  n’obtient  une 
femme^ju’à  force  de  préfents. 

. Si  un  jeune  Lapon  veut  fe  marier  , 
il  cherche  une  fille  $ il  s’inquiète  peu 
quelle  foit  belle  , fpirituelle  , fage  8c 
honnête  , pourvu  qu’elle  ait  un  grand 
nombre  de  rennes  en  bon  état. 

La  richeffe  des  filles  de  ce  .pays  vient 
de  ce  que  les  peres  font  dans  l’ufage  de 
donner  aux  enfans  qui  leur  naiffent  une 
ou  plufieurs  rennes  : tout  le  produit  & 
les  petits  de  ces  animaux  appartiennent 
au  nouveau  né , & on  lui  en  rend  un 
compte  exaét  dès  qu’il  eft  en  état  de 
prendre  foin  lui  - même^e  fon  bétail. 

Lorfqu’un  jeune  homme  fe  choifit 
une  femme  , c’eft  ordinairement  aux 
foires  ou  aux  affemblées  publiques  : 
quand  il  s’eft  décidé  , il  va  avec  fon 
pere  8c  un  ami  voir  les-parens  de  la  fille. 
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8c  il  porte  avec  lai  de  la  meilleure  eau- 
de-vie  du  canton.  Le  pere  8c  l’ami  en- 
trent dans  la  cabane  des  parens  de  la 
fille  : le  jeune  homme  refte  à la  porte 
jufqu’à  ce  qu’on  l’appelle  ; s’il  enfrei- 
gnoit  cet  ufage,  ce  feroit  une  incivi- 
lité- , une  imprudence  , dont  rien  ne 
pourrait  l’excufer  , 8c  qui  détruiraient 
toutes  fes  prétentions.  Il  s’occupe  à l’en- 
trée de  la  cabane  à fendre  du  bois  ou  à 
faire  autre  chofe  de  cettê  efpéce.  Le 
pere  du  jeune  homme  prend  la  bouteil- 
le d’eau-de-vie  & en  préfente  a boire  au 
beau-pere  , à la  belle-mere  futurs  , 8c  à 
tous  les  ailiftans.  Ils  appellent  cette 
eau-de-^e  Pourijtovin  , c’eft-à-dire  , le 
vin  de  la  bienvenue  , ou  Soubouvin  > 
vin  des  amoureux.  Cette  formalité  rem- 

f>lie  , le  pere  du  jeune  homme  expofe 
'inclination  8c  les  defirs  de  fon  fils  8c 
fait  la  demande  de  la  fille.  Pour  mieux 
gagner  les  bonnes  grâces  du  beau-pere 
futur  , on  11e  manque  pas , dans  le  com- 
pliment , de  lui  prodiguer  les  expreffions 
les  plus  flatteufes  &:  les  qualités  les  plus 
refpeélables.  On  l’appelle  Pere  grande 
Pere  vénérable  , Pere  bon  & fuprême  y 
Pere  fouverain , & on  accompagne  cha- 
cune de  ces  dénominations  d’une  génu- 
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flexion  très -profonde.  Si  la  réponfe  du 
beau-pere  futur  eft  favorable  au  jeune 
homme  , on  1’invite*  d’entrer  & on  lui 
donne  à manger  j mais  on  éloigne  la 
fille  , foit  en  l’envoyant  faire  paître  les 
rennes  , foit  en  la  i'aifant  palier  dans 
quelqu’autre  cabane  , afin  que  le  futur 
&c  fa  compagnie  ne  puilfent  la  voir  : lorf- 
qu’il  peut  obtenir  des  parens  la  permit 
non  de  lui  parler  , il  va  fur  le  champ 
prendre  fes  plus  beaux  habits  & revient 
îaluer  fa  prétendue.  Un  baifer  fur  la 
bouche  eft  le  début  de  l’entrevue 
le  complément  d'une  falutation  affec- 
tueufe  eft  parmi  eux  de  fe  mettre  le.  nea 
l’un  contre  l’autre  & de  l’appuyer  forte- 
ment. 

Après  ces  préliminaires , l'amant  tire 
de  fon  fein  les  viandes  qu’ils  eftiment 
les  plus  exquifes  ; c’eft  une  langue  de 
renne  , de  la  chair  de  caftor } il  les  pré- 
fente a fa  maîtrelfe  devant  toute  la  com- 
pagnie : elle  les  refufe , lui  fait  ligne  de 
fortii  de  la  cabane  , & le  fuit.  Quand  ils 
font  à part , l’amant  lui  offre  de  nouveau 
les  préfents  j elle  les  reçoit  ; alors  il  la 
prie  de  lui  permettre  de  dormir  auprès 
d’elle  dans  la  cabane  } fii  elle  refufe  elle 
jette  tous  les  préfens  par  terre  : fmon, 
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elle  accède  à fa  demande  & l’affaire  paf- 
fe  pour  arrêtée. 

Il  ne  relie  plus  qu’à  prendre  un  jour 
pour  la  célébration  des  noces  , & c’eft  la 
grande  difficulté  : le  pere  de  la  future 
qui  eft  bien  aife  de  boire  de  l’eau-de- 
vie  , remet  la  concluiîon  .d’année  en 
année  } cependant  le  prétendu  continue 
de  voir  fa  maître  (Te , 6c  n’oublie  jamais 
chaque  fois  qu’il  fait  fa  cour  de  porter 
de  l’eau-de-vie  6c  du  tabac  pour  le  beau- 
pere.  Lorfqu’il  va  faire  fes  vifites  il  s’é^ 
gaye  en  chemin  en  chantant  des  chan- 
tons amoureufes  , qui  expriment  fon 
impatience  d’être  arrivé.  On  ne  fera 

{>eut-être  pas  fâché  de  voir  un  échantil- 
on  de  la  galanterie  Lapone. 

Allons , ma  petite  renne  ^ hâtons-nous j 
nous  avons  du  chemin  à faire  : les  terres 
humides  font  vajles  & difficiles  ; tu  ne 
me  fera  pas  toutefois  ennuyeux . Marais 
Kailge  ? Allons.  . paffons..  Marais  Kail- 
ge ^ va  ^ je  te  dis  adieu  ! Que  d’agréables 
penfées  roulent  dans  mon  efprit  lorfque 
je  fuis  porté  par  le  Marais  Kailge.  Allons 
ma  renne . . . , de  l’agilité, . . 3 de  la  lé- 
gèreté. . . j nous  verrons  plutôt  la  fin  de 
notre  travail  j nous  arriverons  où  nous 
avons  réfolu  d’alleu  Quels  délices, . . I 
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Je  verrai  là  ma  Maïtrejfe  aller  à la  pro- 
menade. . . Ma  petite  renne  3 de  la  viva- 
cité. . . Vois  j regardes  3 examine  , fi  tu 
n appercevras  pas  quelle  fe  baigne. 

ilorfque  les-  jeunes  amoureux  font 
éloignés  de  leurs  maîtrelfes  ils  s’en  rap- 
pellent le  fouvenir  par  d’autres  chanfons, 
♦ & fe  réjouilTent  à s’occuper  fans  celfe  de 

l’objet  de  leur  tendreffe.  Voici  une  de 
ces  chanfons. 

« - Soleil  très-brillant  jette % vos  rayons 

furie  marais  Orta.  Si  je  croy  ois  qu étant 
monté  fur  les  plus  hautes  branches  de  fa- 
pin  je  puffe  découvrir  les  bords  enchantés 
de  ce  délicieux  marais  3 j’y  monterois  3 
pourvoir  parmi  quelle?  fleurs  ma  Maî- 
tre (fe  fe  promette.  Je  tailler  ois  tous  ces 
rameaux  3 je  coupe  rois  toutes  ces  bran- 
ches qui  peuvent  m’en  dérober  la  vue.  . . . 
Si  je  le pouvois.  . . charmante  Maïtrejfe  ! 
Vous  me  verriez  fuivre  le  cours  des  nuées 
qui  fe  portent  vers  le  marais  Orta  ; oà  , 
fl  j’avois  des  ailes  de  corneille  ou  de 
fercelle  , dans  l’inflant  je prendrois  mon 
ejfor  3 & j’arriverois  bien-tôt  vers  vous.  : 
Il  y a ajfe%  long-tems  que  vous  m’atten- 
deTant  de  jours  pajfés  3 tant  de  vos 
très-bons  jours  3 depuis  que  je  ne  vous  ai 
vue  3.  depuis  que  je  n’ai  vu  vos  yeux  (i 
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doux  & votre  cœur  Ji  pénétré  d'amour, 
'Quand  vous  voudric\yous  enfuir  bien  loin 
je  vous  trouverais  bien-tôt.  Qu  y a-t-il  de 
plus  fort  & de  plus  ferme  que  des  nerfs 
tournés  enfemble  ; des  chaînes  de  fer  que 
rien  ne  peut  rompre  Ainji  l'amour 
tourne  nos  têtes  j enchaîne  nos  cœurs  3 
çhange  nos  penfées  & nos  réfolutions. 
Si  j'écoutois  toutes  les  idées  qui  m'a- 
gitent. je  changerais  de  chemin  à tout 

moment  ; le  vrai  chemin  qui  me 

fuiroit  j . . . mais  je  fais  ce  que  j'ai  à 
faire.  , . C'efl  par-là  qu'efl  le  chemin  le 
plus  court  pour  arriver  jufqu'à  vous 
je  parts  ; . . . j'y  cours, . . 

Ils  11’ont  ni  tons  ni  mefures  pour  ces 
chanfons  j chacun  les  chante  comme  il 
lui  plaît  : ils  les  appellent  chanfons  nup- 
tiales. 

Lorfqu’on  eft  convenu  du  jour  de  la 
célébration  des  noces  , tous  les  parens 
des  deux  époux  s’alfemblent  la  veille 
chez  ceux  de  la  fille  , 8c  le  futur  fait  à 
chacun  les  préfens  qu’il  leur  a deftinés  : 
au  beau-pere  , c’eft  un  gobelet  d’argent , 
an  chaudron  de  cuivre  , des  peaux  8c 
des  couvertures  pour  faire  un  lit  : il 
donne  à la  belle  - mere  une  ceinture , 
une  robbe , 8c  cette  forte  de  refpec- 
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tueufe  , qu’ils  appellent  Kraka  ; Sc  pour 
s’attirer  les  bonnes  grâces  de  la  famille 
entière , il  eft  d’ufage  de  faire  à chacun 
des  parens  unpréfent  fuivant  fes  facultés, 
& en  préfence  de  toute  l’aflemblée. 

Le  lendemain  le  marié  & la  mariée 
s’habillent  le  plus  richement  qu’il  leur 
eft  poflible , & vont  à l’Eglife  avec  leurs 
parens.  Les  hommes  marchent  Jes  pre- 
miers , ayant  le  marié  à leur  tête  , pré- 
cédé d’un  d’eux  qui  femble  mener  toute 
la  troupe  j enfuite  les  femmes,  conduites 
par  l’époufée.  Deux  de  fes  plus  proches 
parents , le  bonnet  à la  main , la  fou- 
tiennent  par-deflous  les  bras  , & la  con* 
duifent  ainfi  dans  l’Eglife.'  Elle  affeéte 
un  air  de  triftefle  , qui  femble  annoncer 
que  c’eft  par  contrainte  quelle  quitte 
fon  pere  & fa  mere  : elle  marche  les 
yeux  bailles  & la  tête  panchée , comme 
(1  elle  alloit  au  fupplice.  Lorfqu’on  lui 
demande  ft  elle  veut  bien  prendre  le 
jeune  homme  préfent  pour  mari , elle 
demeure  muette  jufqu’à  ce  que  fes  pa- 
rens l’ayent  preftee  de  parler.  Après  bien 
des  inftances  elle  prononce  enhn  le  oui  ; 
mais  d’une  voix  u baflfe  , que  le  Prêtre 
a bien  de  la  peine  à l’entendre.  Cette 
retenue  pafle  che^les  Lapons  pour  une 
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marque  de  pudeur  8c  de  chafteté , à la- 
quelle ils  donnent  les  plus  grands  élo- 


Le  Sacrement  adminiftré  on  retourne 


chez  les  parens  de  la  mariée  ÿ on  y fait 
un  grand  feftin  : chacun  des  conviés  a 
eu  foin  d’apporter  la  veille  fa  part  des 
viandes  qui  doivent  fervir  à la  noce.  Ii 
y a un  Lapon  établi  pour  recevoir  fes 

£ortions  & préfider  au  fervice  du  feftin. 

es  deux  nouveaux  époux  font  affis  l’iin 
près  de  l’autre  ; tous  les  aflîftans  enfuite  * - 
lelon  leur  degré  de  parenté.  Perfonne 
ne  touche  aux  comeftibles  : le  Lapon  qui 
remplit  la  charge  de  maître  - d’hôtel  , 
commence  par  lervir  les  deux  époux,  5c 
fert  les  autres  après. 

Comme  il  arrive  quelquefois  que  la 
cabane  eft  trop  petite  pour  contenir  tous 
ceux  qui  alïiftent  à la  fête  , les  garçons 
8c  les  filles  montent  fur  le  toît  8c  font 


defcendre  une  petite  corde , à laquelle 
pend  un  hameçon  ou  un  crochet.  Le 
Maîtrc-fervant  y attache  des  morceaux 
de  viande  \ chacun  retire  fon  crochet  & 
partage  ainfi  les  plaifirs  de  la  noce. 
Après  le  repas  ils  difent  les  grâces  ac-  # 
coutumées  , fe  donnent  la  main  l’an  à 
l’autre  8c  quittent  la  table. 
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La  fête  fe  termine  par  l’eau-de-vie 
donr  chacuji  acheté  une  portion  en  par- 
ticulier , s’il  fe  trouve  là  un  marchand  ; 
finon  l’on  finit  la  journée  par  la  com- 
verfation  ou  par  des  jeux  amufans. 

Les  -noces  étant  achevées  de  cette 
façon  , il  n’eft  cependant  pas  encore 
permis  au  mari  d’emmener  fa  femme 
avec  toutes  fes  richefifes.  Avant  que  d’ob- 
tenir cette  permiflionil  eft  obligé  de  de- 
meurer un  an  entier  àv«c  fon  beau-pere, 
& de  le  fervir  ^pendant  tout  ce  tems  : au 
bout  de  l’annee  il  eft  maître  de  demeu- 
rer encore  s’il  le  veut , ou  d’aller  s’éta- 
blir féparément.  Le  beau  - pere  laifte  fa 
' fille  à la  difpofition  de  fon  gendre  * &c 
lui  remet  toutes  les  rennes  qui  lui  appar- 
tiennent. Souvent  une  fille  a en  propre, 
lors  de  fon  mariage  , jufqu’à  cent  de  ces 
animaux.  Outre  cela  les  parents  lui  don- 
nent en  dot  cent  rennes , plus  ou  moins , 
fuivant  leurs  moyens  ; de  l’argent , du  ~ 
cuivre , une  tente , un  lit  , & tout  ce 
qui  eft  néceflaire  au  ménage.  Les  autres 
parents  de  la  mariée  qui  ont  tfcçu  des 
A préfens  de  fon  mari , font  tenus  de  lui 
' donner  en  revanche  une,  deux,  ou  qua- 
tre rennes  , proportionnément  à ce  qu’il 
leur  a donné  } ainfi  il  arrive  qu’un 

époux 
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epoux  qui  a fait  de  gros  préfents  , fe 
trouve  , après  fou  mariage  , très-riche 
en  rennes. 

Il  ne  leur  arrive  jamais  d’époufer  une 
parente  au  degré - prohibé  \ ils  ont  tou- 
jours obfervé  toute  la  rigueur  de  la  loi 
à cet  égard.  Us  ne  connoiirent  point  la 
répudiation  } le  mariage  eft  indiîfoluble 
chez  eux  , &c  les  époux  vivent  ensemble 
très-honnêtement  jufqu  à la  mort. 

Les  Lapons  Mofcovites  , qui  font  en-  Reûtim 
core  la  plupart  Idolâtres  , fe  marient  eurieufe  dz 
avec  beaucoup  moins  de  cérémonies.  MoIcovue' 
Les  parens  & les  amis  des  deux  futurs 
s’alTetnblent  chez  le  pere  de  l’époux  j là  , 
en  préfenee  des  conviés , on  tire  du  feu 
d’un  caillou , en  le  battant  avec  un  mor- 
ceau de  fer.  Les  étincelles  qui  en  fortent 
deviennent  le  nœud  du  lien  conjugal  & 
le  fceau  d’un  contrat  refpeétif  d’aflocia- 
tion. 

Cet  emblème  myftérieux  repréfente , Ktnart  ; 
félon  eux,  le  mariage  : comme  la  pierre  Scheiïer' 
renferme  en  elle-même  une  fource  de 
feu  , qui  ne  paraît  que  lorlqu’elle  a été 
touchée  par  le  fer*,  de  même , il  fe  trou- 
ve dans  l’un  & dans  l’autre  fexe  un  prin- 
cipe de  vie  caché  qui  ne  fe  produit  que 
lorfqu’ils  font  unis. 

Tome  XX FU.  F 
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On  ne  fait  ce  qui  a pu  donner  lieu 
à quelques  Ecrivains  de  , dire  <jue  la, 
communauté  des  femmes  étoit  établie 
parmi  les  Lapo.ns , ou  du  moins  qu’ils 
étoient  peu  fcrupuleux  fur  le  commerce 
qu’elles  avoient  avec  d’autres  hommes 
que  leurs  maris.  Loin  que  ces  peuples 
permettent  aux  etrangers  de  couche? 
avec  leurs  femmes  , &:  veuillent  les 
forcer  ,.ainfi  que  le  rapporte  Regnard , 
de  faire  cet  honneur  à leur  famille  , 
ils  font  fort  délicats  fur  ce  point , & 
très-fufcgptibles  de  jaloulle.  Si  une  fem* 
me  rencontre  un  homme  en  fon  che-r 
min , qu’elle  s’arrête  à lui  parler , 
que  fon  mari  s’en  apperçoive  , il  con- 
çoit aulîi-tôt  des  foupçons  fur  la  fidélité 
de  fa  femme  , & ne  manque  pas  de 
lui  en  faire  des  reproches  très-vifs. 

XI. 

Naijfance  & première  éducation 
des  Lapons. 

Stérilité  des  Les  Lapons  ont  très  - peu  d’enfans  , 
Lape  ns.  ^ cette  fterilité  vient  peut-être  du  peu 

d’ufage  qu’ils  font  du  fel  : on  en  voit  ra- 
.rement  plus  de  deux  ou  trois  dans  une 
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famille  : jamais  il  n’eft  arrivé  qu’un  La- 
pon ait  eu  au-delà  de  huit  enfans. 

On  a remarqué , Sc  il  eft  aifé  de  s’en 
convaincre  , que  les  Provinces , les  vil- 
les maritimes  , proportion  gardée  , font 
plus  peuplées  que  les  autres  , que  les 
familles  y font  plus  nombreufes  , mal- 
gré les  raifons  qui  devraient  occa- 
lionner  leur  dépopulation  ; celles  que 
les  voyages  de  long  cours  des  habitans  , 
les  naufrages , & tous  les  autres  accidens 
qu’entraîne  la  navigation.  Ce  n’efl:  donc 
qu’au  voihnage  de  la  mer , aux  produc- 
tions de  ces  contrées  qu’on  peut  raifon- 
nablement  en  attribuer  la  caufe  , foit 
que  l’air  qu’on  y refpire  , les  alimens 
dont  on  y fait  ufage  , étant  imprégnés 
de  particules  falines  , fournilïent  en  plus 
grande  abondance  les  liqueurs  fémi- 
nales , & leur  caufe  une  âcreté  qui  pro- 
duit des  irritations  plus  fréquentes  , ou 
foit  que  ces  particules  falines  ayent  une 
certaine  aptitude  à purifier  ces  liqueurs  , 
& à leur  donner  une  vertu  plus  proli- 
fique. 

Si  l’on  ajoute  à la  privation  du  fel  la 
rigueur  exce.live  du  ciel  fous  lequel  les 
Lapons  habitent , la  dureté  & la  mifere 
ils  vivent , on  trouvera  peut-être  que 

Fij 
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ce  font  les  caufes  confiantes  qui  con^ 
courent  à entretenir  parmi  ces  peuples 
cet  ctap  de  froideur  , li  contraire  à une 
population  nombreufe. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  ftérilifcé  de 
cette  nation  que  le  dénombrement 
cju’en  a fait  faire  Charles  IX  , 8c  qui  a 
été  vérifié  depuis.  On  a trouvé  beaucoup 
de  familles  éteintes , & la  nation  dimi- 
nuée d’un  cinquième  : il  paroît , par  le 
témoignage  de  tous  les  Auteurs , que  ce 
peuple  éroit  beaucoup  plus  nombreux 
avant  d’être  fournis  : on  pourrait  encore 
chercher  la  raifon  de  cette  dépopulation 
dans  l’excès  de  l’eau  de-vie  8c  des  li- 
queurs fortes. 

Dès  qu’un  homme  s’apperçoit  que  fa 
femme  eft  grade  , fon  premier  foin  eft 
de  confulter  les  aftres  pour  favoir  de  quel 
fexe  fera  l’enfant.  Les  Lapons  croyent 
qu’il  y a quelque  rappor  tfympathique 
entre  une  femme  & la' lune  ; c’eftaufli 
cet  aftre  qui  fert  à leur  divination.  .S’ils 
voyent  une  étoile  au-defïus  de  la  lune  , 
ils  concluent  que  ce  fera  un  garçon  y fi 
l’étoile  eft  au-deffous  ce  fera  une  fille. 
La  lune  eft  encore  confultée  pour  favoir 
lç  fort  de  l’enfant  ? s’il  jouira  d’un© 
bonne  fanté , de  s’il  vivra  long-tems, 
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La  femme  enceinte  a un  logement 
fsparé , à gauche  de  la  porte  : on  conçoit 
qjfen  hiver  il  doit  y faire  très-froid, 
puifque  le  feu  eft  au  milieu  de  la  caba- 
ne , & qu’il  ne  peut  porter  la  chaleur 


pan-tout. 

Le  premier  foulagement  qu’on  donne 
à une  nouvelle  accouchée  , eft  un  bouil- 
lon , fait  avec  de  la  graifte  de  baleine  : 
on  prend  l’enfant , on  le  lave  dans  1 eau 
froide  ou  dans  la  neige  jufqu’à  ce  qu’on 
voye  fa  refpiration  s’affoiblir  ; alors  on 
le  baigne  dans  un  chaudron  rempli 
d’eau  chaude  , 8c  on  le  tient  un  inftant 
dans  cet  état , plongé  dans  l’eau  juf- 
qu’au  cou  : on  prend  bien  garde  qu’il 
n’en  reçoive  quelques  gouttes  fur  la  tête. 
Après  cette  opération  on  enveloppe  l’en* 
fant  dans  une  peau  de  lièvre. 

Quoique  les  accouchées  idayent  pouf 
boilfon  que  de  l’eau  & de  très-mauvaife 
nourriture  , elles  reftent  cependant  peu 
de  tems  audit,  & reprennent  leurs  oc- 
. cupationsimérie ures  du  ménage  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours.  Le  foin  de  faire 
baptifer  leurs  enfans  ne  regarde  qu’ellesj 
elles  s’en  acquittent  ordinairement  le 


douze  ou  quinziéme  jour  au  plus  tard  , 
après  leur  accouchement.  En  été  on  les 
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voir  grimper  fur  la  cime  des  plus  hauts 
rochers , traverfer  de  grandes  forêts  ou 
pafier  des  marais  fangeux  pour  conduire 
leurs  enfans  aux  Prêtres , dont  elles  font 
quelquefois  cleignées  de  cinq  ou  fix 
lieues  : elles  attachent  le  berceau  de 
l’enfant  à une  forte  de  bât  que  porte 
une  renne  qu’elles  conduifent  : leur 
bonne  conftitution,  leur  endurcifiement 
aux  travaux , leur  font  fupporter  toutes 
ees  fatigues.  * 

En  hiver  elles  portent  leurs  enfans 
avec  elles  dans  leur  traîneau.  Parmi  les 
noms  qu’elles  donnent  aux  enfans , elles 
en  choifilfent  toujours  d’analogues  £ 
leurs  faultes  Divinités  , tels  que  Thora  y 
Baivik  , & les  Prêtres  ont  beaucoup  de 
peine  à les  deshabituer  de  cette  cou- 
tume. 

Après  que  le  Prêtre  a adminiftré  le 
baptême  on  lui  fait  préfent  d’une  paire 
de  gants,  bordée  en  certains  endroits  de 
plumes  dë  loom.  Si  dans  lit  famille  il 
eft  mort  quelqu’un  qui  fût  fort  aimé,  on 
donne  fon  nom  au  nouveau  né  , afin 
d’en  conferver  le  fouvenir.  Ce  n’eft  pas 
c là  les  feuls  préfents  que  les  Prêtres  re- 
çoivent ; les  Lapons  leur  en  font  encore 
iorfqu’ils  vont  aux  foires  faire  des  bâp- 
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ternes  , des  mariages  8c  des  enterre- 
mens } ordinairement  c’eft  la  dixme  des 
fourrures , des  gants  , des  fouliers  8c  du 
fromage.  Les  Lapons  les  plus  chrétiens 
ne  fe  contentent  pas  alors  de  donner  à 
leurs  Pafteurs  , ils  font  aulli  des  ofïran- 
, des  à l’Eglife  : on  voit  quantité  de  peaux 
de  petit-gris  qui  pendent  devant  l’autel. 

Pour  demander  la  bénédiction  du  ciel , 
ou  pour  détourner  quelques  maladies  qui 
affligent  leurs  troupeaux } ils  portent  des 
peaux  de  re'nnes  à l’Eglife , 8c  ils  le$ 
étendent  fur  le  chemin  qui  conduit  à 
l’autel  8c  par  ou  le  Prêtre  doit  palfer. 

Ils  n’imaginent  point  de  plus  fur  moyen 
d’obtenir  ce  qu’ils  demandent  à Dieu  , 
qu’en  intéreftant  le  Prêtre  dans  leur 
caufe.  Si  d’un  côté  la  fuperftition  eft:  nui- 
fible  , de  l’autre  elle  eft  favorable. 

Malgré  la  vigueur  du  tempéramment 
des  femmes  8c  les  prières  du  Prêtre 
pour  leur  ablution  , les  maris  n’ap- 
prochent d’ellès  qu’au  bout  de  fix  fe- 
ra aines  : rien  ne  peut  les  obliger  de 
déroger  à cet  ufage’,  très-anciennement  , 
établi  chez  eux. 

Les  enfans  n’ont  point  d’autres  nour-  Premier* 
rices  que  leurs  meres  ; celles-ci  les  alai-  educ*ti01** 
,tcnt  pendant  deux,  trois , quatrè  années 

Fiv 
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Si  elles  tombent  malades , ou  qu’eHeï 
ne  puiflent  prendre  ce  foin  , elles  font 
avaler  à l’enfant  du  lait  de  renne  par 
cuillerée  : outre  le  lait  dont  elles  nour- 
rirent leurs  enfans  , elles  les  accoutu- 
ment de  fort  bonne  heure  àfe  procurer 
•encore  quelque  nourriture  , en  fuçant 
des  petits  morceaux  de  viande  quelles 
leur  mettent  dans  la  bouche. 

Les  enfans  font  couchés  dans  un  pé- 
rit berceau  , fait  d’une  pièce  de  bois 
creufée , ou  d’écorce  de  bouleau , garni 
par-tout  de  cuir  de  renne  palTé.  Sur  la 
tête  eft  un  petit  toît  rond,  auili  de  cuir  : 
les  côtés  de  ce  berceau  font  encore  cou- 
verts en  dedans  de  peaux  de  jeunes  ren- 
nes , le  poil  en  dehors. 

Au  lieu  de  langes  , de. matelas  & de 
lit  , l’enfant  eft  nud  dans  de  la  moulTe 
rouge  & fine  , bien  féchée.  Cette  mouf- 
le abforbe  toute  la  malpropreté , tient 
l’enfant  toujours  net , conferve  long- 
tems  la  chaleur  , 8c  , par  fa  grande 
molefle  , garantit  de  tout  accident 
les  membres  délicats  de  l’enfant.  Cha- 
que fois  qu’on  le  leve  on  change  la 
moufle  -*-  on  lui  en  donne  de  fraîche 
deux  fois  par  jour.  La  peau  d’une  jeune 
jeune  lui  ferr.de  couverture  : le  berceau 
1 
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fcfi  garni  de  laiton  ou  de  petites  lames 
1 de  cuivre  qui  fervent  de  kochets.  On  le 
fufpend  ordinairement  au  toit  de  la  ca- 
bane , ôc  .on  le  balance  pour  endormir 
l’enfant.  Afin  d’avertir  à tems  les  enfans 
deleur  condition,  & pour  les  familiarifer 
avec  les  inftrumens  qui  leur  font  propres, 
les  meres  fufpendent  fur  le  berceau 
d’un  garçon , un  petit  arc  , des  flèches  , 
ôc  une  petite  hallebarde  , le  tout  bien 
travaille  ôc  fait  d’étain  ou  de  cornes  de 
rennes.  Si  c’eft  une  fille  , on  attache  à 
fon  berceau  les  aîles  , la  tête  & les  piés 
d’une  perdrix  ou  gélinote  blanche,  pour 
lui  infirmer , d^s  l’enfance , l’adreffe  ôc  la 
propreté. 

Dès  que  les  enfans  font  grands  les 
peres  font  les  feuls  précepteurs  des  gar- 
çons , & les  meres  fe  chargent  de  l’é- 
ducation des  filles.  Celles-ci  apprennent 
à coudre  ôc  à faire  des  gants , toutes 
fortes  de  vêtemens , ôc  les  harnois  des 
rennes. 

Les  garçons  font  infirmes  à manier 
un  arc  ôc  à tirer  adroitement  une  flèche. 
Pour  exciter  l’adrefle  de  ces  enfans  , les 
Lapons , à l’exemple  des  anciens  Ma- . 
iorqoains  , ne  leur  donnent  point  a 
|nange  r qu’ils  n’ayent  tiré  une  fléchf 
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dans  un  morceau  de  bouleau  , fufpen- 
du  à une  corde  fort  élevée  : on  propofe 
aufiî  des  prix  pour  les  plus  adroits.  Ces 
exercices  , fouvent  répétés , les  rendent 
d’une  adrelfe  finguliere  à décocher  un 
trait. 

Nous  avons  dit , qu’une  fille  , lors  de 
fon  mariage  , a quelquefois  cent  rennes 
& plus  qui  lui  appartiennent.  Il  en  eft 
de  même  d’un  garçon  ; aufli-tôt  qu’un 
enfant , n’importe  de  quel  fexe  , a été 
baptifé,fes  parens  lui  donnent  une  renne 
femelle  , à qui  l’on  met  une  certaine 
marque  , ainfi  qu’a  toutes  celles  qui  en' 
proviennent.  Lorfque  Jies  premières 
dents  commencent  à percer , les  parens 
ajoutent  un  nouvelle  renne  femelle  au 
troupeau  de  l’enfant  3 c’eft  ce  qui  fait 
qu’à  mefure  que  ces  enfans  grandilfent 
le  troupeau  fe  grofiit , & à leur  adolef- 
cence  il  fe  trouve  très-nombreux. 

La  loi  générale  de  la  nature  à l’égard 
des  femmes , quoique  moins  en  force 
içi  que  dans  les  pays  méridionaux  , ne 
laide  pas  cependant  d’afiiijétir  les  La- 
pones aux  mêmes  indifpofitions  que  les 
autres  femmes  : il  eft  vrai  néanmoins 
que  cette  loi  fouffre  beaucoup  d’ex- 
ceptions. Il-  y<  a dans  des  contrées  des 
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femmes , qui , pendant  toute  leur  vie  , 
même  après  leur  mariage  , n’ont  pas  eu 
une  feule  crife  périodique  : dans  d’autres 
contrées  on  en  voit  qui  n’y  font  fujettes 
que  l’été  , & quelques-unes  une  fois  par 
an } mais  on  a obfervé  que  toutes  ces 
femmes  ont  les  piés  gonflés  ou  gorgés 
par  des  eaux. 


§.  XII. 

Gouvernement  des  Lapons. 

La  difficulté  de  percer  dans  les  té- 
nèbres qui  couvrent  l’ancien  gouverne-, 
ment  des  Lapons , ne  nous  lailfe  que  la 
faculté  de  traiter  de  la  façon  dont  la 
juftice  s’adminiftre  aétuellement  chez 
ces  peuples. 

Si  l’on  peut  fuppléer  à des  faits  par 
des  conjectures  , nous  croyons  pouvoir 
préfumer  , que  des  nations  Idolâtres  , 
fans  habitations  fixes  , fans  fociété  , fans 
commerce , exemptes  de  tous  les  vices  ,> 
dont  l’intérêt  eft  la  première  fource  , ne 
doivent  pas  avoir  plus  de  loix  que  les- 
Groenlandois  dont  nous  avons  parlé. 

Scheffer  rapporte  cependant , d’après 
Pierre  Claudi  & Sturtefoidus , que  daim 

F vj 
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le  neuvième  fiécle  les  Finnois  qui  fia- 
ditoiënt  près  de  la  Norvège  avoient  un 
Roi , nommé  Motle  , qui  commandent 
fouverainement  dans  toute  cette  région. 
Ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  la  région 
maritime  qui  compofe  aujourd’hui  la 
Laponie  Danoife  : quant  à l’intérieur 
des  terres,. on  croit  qu’il  n’a  été  habiter 
que  iong-tems  après  par  des  familles 
ïiniandoifes  , qui  avançoient  fans  doute 
à mefure  que  de  nouvelles  migrations 
venoient  renforcer  leur  nombre , ou  que 
leur  propre  population  augmentoit.  Ces 
peuples  vécurent  ainfi  en  liberté  pendant 
-un  affez  long  efpace  de  tems  } mais 
Magnus  I , qui  commença  à régner  en 
Suède  en  1277  , &:  mourut  en  1290 , 
fit  quelques  tentatives  contr’eux. 

Ce  Souverain  , qui  voulut  les  affujé- 
tir , n’eût  pas  tout  le  fuccès  qu’il  en  at- 
tendoit  de  fon  entreptife,  foit  par- la 
difficulté  de  pénétrer  dans  un  pays  cou- 
pé par  des  bois , des  rivières , des  lacs  &: 
des  montagnes , foit  par  l’impoflibi  ité 
de  ravir  la  liberté  à une  nation  qui  n’a- 
voir point  de  demeure  fixe  , ou  peut- 
être  par  le  peu  de  dépenfe  qu’il  voulut 
faire  pour  une  conquête  dont  il  n’efpé- 
jcoit  pas  tirer  un  grand  fruit» 
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Cependant  Magnus  fouffroit  impa- 
tiamment  qu’une  nation  barbare  , éta- 
blie dans  fes  terres , refusât  de  fléchir 
fous  fon  fceptre  : pour  parvenir  à la 
dompter  il  exhorta  vivement  ceux  de 
fes  fujets  qui  étoient  voilins  des  Lapons 
de  fe  concerter  enfemble  y & d’avifer 
comment  on  pourroit  les  fubjuger.  Il  les 
excita  , même  par  l’efpoir  d’une  grofle 
récompenfe  , & par  la  ptomelfe  qu’il  fit 
de  donner  le  gouvernement  de  ces  peu- 
ples à ceux  qui  rempliroient  fes  inten- 
tions. 

Les  habirans  de  la  Paroilïè  de  Birkar- 
la  , près  de  laquelle  il  y avoir  quelques 
Lapons  établis , fe  propoferent  de  ga- 
gner la  récompenfe  promife  : il  sdref- 
fertnt  des  embûches  aux  principaux 
des  Lapons , en  tuerent  un  grand  nom- 
bre , & fe  rendirent  maîtres  de  tout  le 
pays  , jufqu’à  la  mer  , du  côté  du  Nord. 
& du  couchant. 

Le  Roi  Magnus ainfi  qu’il  l’avoit 
promis  » donna  aux  Birkales  une  entière 
autorité  fur  la  Laponie  & fes  habitans. 
11  leur  permit  d’impofer  des  tributs , d’y 
trafiquer  , à l’exclufion  de  tous  autres  , 
& d’en  retirer  tous  les  bénéfices.  Il  or- 
donna en  même-iems , qu’en  reconnoi£ 
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fance  de  la  fouverainetc  qu’il  abandon- 
noir  , les  Birkales  feraient  tenus  de 
payer  tous  les  ans  , en  forme  de  rede- 
vance , à la  couronne  de  Suède,  un  cer- 
tain nombre  de  peaux  de  petit-gris. 

Les  Birkales  & leur  defcendans  joui- 
rent de  ces  droits  jufqu’au  régne  de 
Guftave  1.  Ils  levoient  de  gros  tributs  fur 
les  Lapons , &c  ils  en  payoient  de  très- 
modiques  à la  Suède.  Outre  ces  vexa- 
tions , la  connoilfance  qu’ils  avoient  des 
befoins  de  ces  peuples , leur  faifoient 
acheter  en  été  , des  Marchands  qui 
abordoient  fur  les  côtes  par  le  golfe  de 
y Bothnie , toutes  les  denrées  qu’ils  fa- 
Voient  être  de  défaite  chez  les  Lapons. 
En  hiver  ils  portoient  ces  marchandées 
à ces  peuples , 8c  vendoient  bien  cher  ce 
qu’ils  avoient  eu  à bon  marché  ; toutes 
ces  menées  procurèrent  aux  Birkales  de 
grandes  richelfes , qui  furent  la  caufe  de 
.leur  ruine. 

Ces  petits  Souverains  avoient  acquis 
par  la  force  8c  par  la  trahifon  la  Souve- 
raineté de  la  Laponie  : ils  l’avoient  con- 
fervée  pendant  près  de  trois  cens  ans  , 
depuis  Magnus  I , jufqu’à  Guftave  I : 
l’opulence  où  ils  fe  trouvoient  alors  , 
loin  d eteindre  en  eux  la  foif  des  nchçjf- 
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fes , ne  faifoit  qu’exciter  leur  cupidité  j 
des  tyrannies,  des  oppreffions  injuftes  * 
donnèrent  lieu  à des  murmures  : quel- 
ques-uns d’entr’eux , pauvres  , & indi*  ' 
gnés  des  traitemens  qu’ils  recevoienc 
de  leurs  égaux  , que  la  profpérité  avoir 
endurcis,  portèrent  des  plaintes  au  Roi 
Guftave.  Ce  Souverain  rît  emprifonner 
le  plus  puiftant  de  ces  Birkales , nommé 
Laurentii  , & ne  lui  accorda  fa  liberté 
qu’après  lui  avoir  fait  payer  de  très-grof- 
les  amendes:, dès  ce  moment  Guftave 
ordonna  , que  les  Lapons  payeroienc 
directement  à la  couronne  de  Suède  les 
tributs  qui  leur  feroient  impofés  : il  ac- 
corda en  outre  à tout  le  monde  la  liberté 
entière  d’aller  en  Laponie  & de  trafi- 
quer avec  les  habitans. 

Peu  de  tems  après  il  nomma  pour 
recevoir  les  tributs  & rendre  la  Juftice 
dans  ces  contrées  , des  Officiers  , qui  y 
alloienr  tous  les  ans  dans  l’hiver,  accom- 
pagnés de  Prêtres.  Les  chofes  fubfifte- 
rent  fur  ce  pié  jufqu’à  Charles  IX , qui 
les  remit  en  meilleur  état  : après  avoir 
fait  faire  ladivifion  de  la  Laponie,  il  éta- 
blit dans  chaque  diftriét  des  Préfets  ou 
Gouverneurs,  auxquels  il  donna  des  Ad- 
joints pour  juger  les  caufes  & exercer 
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toutes  les  fondions  que  demanda 
1’admihiftracion  de  la  Juftice.  Il  leur  Hc 
apprendre  les  Loix , 8c  les  obligea  de 
régler  leurs  Jugemens  fur  ces  Ordon- 
nances } cela  fe  voit  par  les  inftructions 
que  ce  Prince  donna  à un  defcendanc 
de  ce  Laurentii  que  Guftave  avoir 
fait  emprifonner,  Ces  inftrudions  , 
datées  de  Stockolm  , le  10  O&obre 
1610  , l’établiftent  Préfet  j du  dijlricl 
d’Uhma  j de  Pitha  & de  Lulha.  Les 
rois  poftérieurs  apportèrent  de  nou- 
veaux changemens  dans  ces  établif-r 
femens.  • 

• Aujourd’hui  chaque  contrée  eft  fous 
l’autorité  d’un  grand  Bailli  , qui  a fous 
lui  un  Lieutenant  8c  d’autres  Officiers 
fubalternes  qui  jugent  les  petites  caufes 
& font  faire  eux-mêmes  les  exécutions 
criminelles.  Le  Roi  de  Suède  nomme  le 
Grand  Bailli , 8c  celui  - ci  les  autres 
Juges.  - j. 

Les  Lapons  Danois  fe  conduifent 
félon  les  Loix  de  Danemarck  : le  Roi 
nomme  auffi  leurs  Juges  8c,  des  Officiers 
pour  recevoir  les  tributs  qu’il  tire  de  ces 
peuples.  : r . f 

Pour  ce  qui  eft  des  Lapons  Mofco-  » 
|YÎt£sî  e’eft  eux  qui  ont  confervé  le  plus 
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ide  l’ancienne  indépendance  de  leur  na- 
tion y ils  font  prelque  tous  Idolâtres  & 
errans  3 ils  ne  reconnoiflfent  pour  ainli. 
dire  d’autre  volonté  que  la  leur.  Ils 
élifent  eux-mêmes  des  efpéces  de  Gou- 
verneurs qui  ont  tout  pouvoir  parmi 
eux , & qui  adminiftrent  la  Juftice.  Ces 
Gouverneurs  font  diftinçués  des  autres 
Lapons  par  des  vêtemens  rouges.  Ils  re- 
connoiflent  cependant  le  Czar  pour  leur 
Souverain , 8c  lui  payent  des  tributs  en 
pelleteries. 

§.  XIII. 

Tributs  ou  impôts  auxquels  font  affujét'ià 

les  Lapons . 

Les  impôts  que  les  Rois  de  Suède 
tiroient  de  la  Laponie,  confiftoient  d’a- 
bord en  trente  - deux  timbres  de  peaux 
d’écureuils  & en  huit  peaux  de  marres 
que  payoient  les  Birkales.  Chaque  tim- 
bre eft  compofé  de  quarante  peaux  j 
mais  après  que  les  Birkales  eurent  été 
dépouillés  de  leur  autorité  on  exigea 
des  pelleteries  fuivant  les  facultés  de 
chaque  pere  de  famille  , ou  le  dixième 
de  leurs  rennes,  8c  dix  pour  cent  de 
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tout  le  poifTon  -fec  qu’ils  pourraient 
avoir. 

Le  Roi  ordonna,  même  en  1600, 
que  ces  tributs  feroient  impofés  de  cette 
maniéré  j mais  comme  on  reconnut  que 
les  Lapons  en  fouffroient  un  tort  conft- 
.dérable  par  la  diminution  de  leurs  trou- 
peaux , un  nouvel  Edit , rendu  la  même 
année  , régla  , que  chaque  habitant  na- 
* turel , aufli-tot  qu’il  auroit  dix-fept  ans, 
feroit  tenu  de  donner  deux  rennes  mâ- 
les ou  trois  femelles  , ou  huit  livres  de 
poifton  fec  } que  de  plus  le  dixième 
7 faon  des  rennes  domeftiques  , & le 
dixième  tonneau  de  la  pêche  du  poifton 
appartiendroit  au  Roi.  En  162.0  cette 
Ordonnance  fut  encore  renouvellée  ; 
on  y ajouta  feulement , que  tous  les 
clans  qui  feroient  pris  en  Laponie  ap- 
partiendroient  à ceux  qui  les  auroient 
tués  ; mais  que  leur  peaux  feroient  re- 
mifes  au  fifc  comme  une  redevance  à la 
couronne. 

Il  eft  encore  furvenu  des  changemens 
dans  les  droits  du  Roi  en  Laponie  , 8c 
aujourd’hui  la  capitation  de  chaque  La- 
pon eft  réelle  8c  proportionnée  à fes 
pofteftïons. 

On  a divifé  les  territoires  dont  jouif- 
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‘ fent  les  habitans , en  trois  clalTes  Les 
meilleurs  ou  les-  plus  étendus  font  ap- 
pelles territoires  de  tribut  entier , de  font 
de  la  première  : la  fécondé  clalfe  com- 
prend les  territoires  médiocres  j les  ter- 
ritoires ftériles  compofent  la  derniere  ôc 
ne  payent  que  la  moitié  des  droits  im- 
poles  fur  ceux  de  la  fécondé  clalfe.  Le 
tribut  entier  eft  deux  rixdales  j la  rix- 
daie  vaut  quatre  livres  dix  fols  fîx 
deniers  : celui  des  territoires  médiocres 
eft  d’une  feule  rixdalç  , ainfi  des  autres  , 
à raifon  de  leur  médiocrité  Se  de  leur 
peu  d’étendue. 

Mais  , comme  il  arrive  allez  fouvent 
que  les  rixdales  ne  font  pas  communes  en 
Laponie,  on  en  fait  l’évaluatiqn  en  poif- 
fons  de  en  peaux  , Se  il  eft  libre  aux  La- 
pons de  payer  de  cette  façon  j cinquante 
peaux  d’écureuils,ou  une  peau  de  renard, 
& une  paire  de  fouliers  à la  mode  des 
Lapons  valent  une  rixdale  j neuf  livres 
de  poillon  fec  valent  la  même  fomme. 

Outre  ces  impolîtions  on  leve  la  dîme 
fur  les  rennes  de  chaque  contrée  , Se 
chaque  renne  eft  eftimée  deux  thalers 
d’argent  j le  thalers  vaut  quatre  livres 
un  fol  lîx  deniers  : ils  payent  aulli  la  dî- 
me de  leur  fourrure  j c’eft-là  le  tribut 
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ordinaire  donc  une  partie  eft  employé© 
à l’entretien  des  Prêtres  qui  inftruifent 
les  Lapons. 

Tous  ces  tributs  devant  être  portés 
par  de  longs  trajets  pour  arriver  au  lieu 
deftiné  à les  emmagafiner;  il  a été  or- 
donné , que  chaque  Lapon  ajourerait  à 
fon  tribut  ordinaire  un  lupplément , qui 
feroit  une  paire  de  fouliers  du  pays.  Ils 
appellent  ces  fouliers  haxapaloka  } c’eft- 
à-dire , le  jarix  du  tranfport  : tous  ces 
tributs  paraîtraient  devoir  rapporter  au 
Roi  de  Suède  des  fommes  aflez  confidé- 
rables  ; cependant  la  Mot  raye  dit  que 
le  Gouverneur  de  Cronberg  l’a  afliiré  * 
que  ce  Prince  ne  retirait  de  la  Laponie 
que  quinze  cens  écus  en  efpéces  par 
chaque  année. 

Quoiqu’un  Lapon  paye  à la  couronne 
de  Suède  les  tributs  dont  nous  venons 
de' parler,  il  n’eft  pas  pour  cela  quitte 
de  toute  impontion j il  eft  encore  obligé 
de  payer  quelquefois  des  droits  au  Roi 
de  Danemarck  & au  Czar.  Au  premier, 
parce  qu’il  va  pêcher  dans  des  lacs  htués 
dans  l’étendue  de  fa  domination  ; à l’au- 
tre , parce  qu’il  mene  paître  fes  rennes 
& chafte  fur  le  territoire  qui  releve  de 
fa  couronne  ; mais  ces  tributs  ne  vont 

i •.  * * \ ^ 
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Jamais  au  - delà  de  la  moitié  de  ceux 
que  leve  le  Roi  de  Suède. 

La  recette  de  ces  impôts  s’eft  faite 
long  - tems  à la  volonté  du  Préfet  ou 
Bailli  \ mais  cet  ufage  ne  fubfifte  plus  ; 
les  Lapons  font  tenus  de  porter  ce  qu’ils 
doivent  payer  aux  foires , aux  marchés 
dont  nous  avons  parlé  : le  Bailli,  qui  eft 
obligé  de  s’y  trouver  ? reçoit  les  tributs. 

§.  XIV. 

Funérailles  des  Lapons , 

Lorsqu’un  Lapon  eft  attaqué  d’une 
maladie,  à laquelle  on  ne  connoît  point 
de  remede  , les  parens  ôc  amis  ne  s'oc- 
cupent plus  que  du  feftin  qui  doitfuivre 
les  funérailles  ; chacun  va  aux  endroits 
où  l’on  vend  de  l’eau-de-vie  , y palïe 
deux  ou  trois  jouts  à s’enivrer , revien^ 
à la  cabane  , trouve  le  malade  mort. 

Auilî-tôt  qu’un  homme  a rendu  l’ef-  Funéraîiiei 
prit  tous  les  afliftans  abandonnent  la  d“à dotsa^m* 
cabane  & laiflent  là  le  corps  étendu.  Ils  Danoi».  g 
la  détruifent  enfuite  , de  crainte  que  ce 
qui  refte  de  lame  du  défunt  ne  leur  faffe  * 
du  mal. 

Si  le  mort  eft  riche  on  enfevelit  fou 
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corps  dans  un  drap  de  toile  : fi  c’eft  un 
pauvre  , un  morceau  de  groffe  étoffe  de^ 
laine  lui  fert  de  fuaire.  On  le  met  dans 
un  cercueil , fait  d’un  tronc  d’arbre  creu- 
fé , & on  le  porte  dans  le  cimetiere’qui 
environne  l’Èglife  j le  Prêtre  l’enterre 
^vec  les  cérémonies  accoutumées. 

L’ambition  de  fe  diftinguer  commen- 
ce à gagner  ces  peuples.  11  fe  trouve 
des  Lapons  fi  remplis  de  vanité  , qu’ils 
offrent  de  grofles  fommes  d’argent  pour 
obtenir  l’avantage  d’être  enterrés  dans 
l’Eglife.  Cet  ufage  ne  fe  pratique  que 
par  les  bons  chrétiens  : les  autres,  qui  ne 
le  font  qu’extérieurement , habillent  le 
cadavre  de  fes  meilleurs  vêtemens  8c  le 
mettent  dans  un  cercueil  ou  dans  un 
traîneau  qui  lui  appartient , & qu’ils  ap- 
pellent ackio.  On  place  à côté  du  dé- 
funt tout  ce  qu’il  avqit  de  plus  cher , 
comme,  fon  arc  , fes  flèches  , la  halebar- 
de  , afin  qu’en  revenant  dans  ce  monde 
il  puifle  mener  le  même  genre  de  vie. 

On  met  encore  dans  V ackio  une  hache, 
un  caillou  , 8c  de  l’acier  pour  faire  du 
feu,  afin  que  le  défunt  puifle  fe  procurer 
de  la  lumière  dans  les  ténèbres  , abattre 
des  arbres , applanir  les  rochers  , brûler 
tous  les  obftacles  qui  pourraient  fe  ren- 
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Contrer  fur  le  chemin  du  ciel  : c’eft  ainfi 
que  , malgré  leurs  erreurs , ces  pauvres 
gens  veulent  arriver  au  ciel y c’elt  par  le 
fer  6c  par  le  feu  qu’ils  prétendent  em- 
porter le  Royaume  des  deux. 

Si  la  demeure  du  mort  efi:  trop  éloi- 
gnée de  l’Eglife  , 6c  qu’on  foit  en  été  ; 
après  l’avoir  arrangé  dans  un  cercueil  ou 
dans  un  traîneau  , ils  l’enterrent  au  mi- 
lieu des  forets  , ou  ils  le  mettent  dans 
line  caverne  dont  ils  bouchent  l’entrée  , 
pour  garantir  le  cadavre  des  attaques 
des  bêtes  fauvages  6c  pour  le  conferver 
jufqu’à  l’hiver  y alors,  dès  qu’il  a tombé 
alfez  de  neige  pour  aller  en  traîneau  , 
ils  voiturent  le  mort  Jufqu’à  la  Paroiffe. 
Quelquefois  même  ils  attendent  l’ou- 
verture des  foires, 

Tous  ont  l’habitude  d'apporter  dans 
le  cimetière  le  lit,  6c  tout  ce  qui  a fervi 
au  mort  pendant  la  maladie } toutes  ces 
chofes  reftent  abandonnées  dans  le  traî- 
neau qui  a amené  le  cercueil.  La  renne, 
feule  eft  exceptée  ; mais  fa  deftinée  n’en 
eft  pas  plus  heureufe:  trois  jours  après  les 
funérailles  on  l’immole  aux  mânes  du 
mort , 6c  fa  chair  doit  fervir  à faire  un 
feftin  aux  vivants.  On  met  foigneufe- 
jpaent  à part  les  os  de  l’animal , 021  les 
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ferre  dans  un  panier  , fur  lequel  on 
deilxne  le  portrait  du  mort  : on  offre  le 
tout  en  facrihce  à Stoojunkare  , & on 
enterre  le  panier  derrière  la  cabane.  La 
fête  ne  fe  termine  pas  fans  eau-de-vie  ; 
on  en  cherche  par-tout , & on  boit  tant 
qu’on  peut , & à la  ronde  , à l’honneur 
du  mort.  Ils  nomment  cette  eau-de-vie 
Soligevin  } c’eft-à-dire  , eau-de-vie  bien- 
heureufe  , parce  qu’ils  croyent  que  la 
perfonne  qui  donne  lieu  à ces  libations 
eft  Sûrement  bienheureufe.  Avant  que 
de  goûter  de  cette  eau-de-vie  ils  obser- 
vent de  tremper  le  doigt  dans  cette  li- 
queur , & de  s’en  frotter  le'vifage  en 
forme  d’expiation  : dès  que  l’eau-de-vie 
a fait  fon  effet  on  chante  les  louanges 
du  mort  j chacun  en  fait  un  bel  éloge  &‘ 
exalte  beaucoup  fes  belles  qualités  : 
plus  l’eau-de-vie  a de  force  & plus  la 
tête  du  panégyrifte  a de  foiblefle , plus 
l’oraifon  funèbre  eft  pompeufe  & plus 
on  vante  le  mérite  du  défunt  : pendant 
trois  ans  la  famille  d’un  mort  opulent , 
célébré  l’âhniverfaire  de  fon  parent  par 
un  femblable  feftin. 

Le  deuil  eft  de  longue  durée  chez  ces 
peuples  , fur-tout  pour  la  perte  d’une, 
femme  ou  de  fes  enfans.  Il  n’exifte  que 
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dans  le  cœur  ; Us  n’en«  portent  aucun** 
marque  "extérieure  dans  les  habille— - 
mens.  Un  homme  de  fang-  froid  an-. 

.nonce  Ton  deuil  par  un  air  morne 
trifte,  qui  11e  laille  point  d’équivocfüe; 
fur  la  réalité  de  fort  chagrin  j mai» 
ce  chagrin  s’évanouit  bien1  vite  devant» 
Üeau-de-vie.;  ’ r : 

Cette  façon  d’fcnterrer  les  morts , &>  Funéraiif** 
de  célébrer  leurs  funérailles , n eft  ufttéer^*f  Mp°n* 
que  chez  les  Lapons  Suédois  & Danois  jw.  4 J 

Les  Lapons  Mofcovites  ont  des1'  céré-> 
monies  particulières  • dont  le  récit  11e 
peut  manquer  d’amufer.  :•  , r 

Quatre  -ou  cinq  heures  af>rès  qu’un 
homme  eft  mort,  oh  l’enveloppe  dans  de 
la  toile  &,on  le  met  dans  Un  cercueil  en 
préfence , de  tous  les  parens  &:  amis  a£ 
iemblés  j il  a le  vifage  & les  bras  dé- 
couverts ; on  lui  met  dans  une  main 
une  bourlè , dans  laquelle  il  y a une. 
fomme  pour  payer  l’entrée  du  paradisy 
& dans  l’autre  un  pafle-porr,  ligné  d’un 
Prêtre,  qu’ildoit  remettre  à Saint  Pierre 
pour  entrer  librement.  M-/; 

On  met  encore  près  de  lui  un  petit 
barril  d’eau-de-vie , du  poifton  fec  & de 
la  chair  de  renne. , pour  fe  rafraîchir  en 
chemin , parce  qu’ils  imaginent  que  le 
Tome  XXVIL  G 
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voyage  eft  fort  long.  Oi\  allume  enfuite 
autour  du  cercueil  une  multitude  de  pe- 
tites branches  de  fapin  , bien  féchées  , 
& qui  brûlent  comme  des  ' bougies  : . 
pefldant  ce  tems  les  affirtans  pleurent , 
crient , gémiflènt , 8c  font  des  grima- 
ces horribles  : après  ces  difpofitions  on 
fe  promene  deux  ou  trois  fois  autour  dit 
corps  ; ,1’un  lui  demande  pourquoi  il  eft 
jnort  ? l’autre  fi  fa  femme  l’a  offenfé?. 
jm  autre  , s’il  a eu  befoin  de  quelque 
chofe  ? s’il  a eu  faim  , s’il  a eu  foif , s’il  a’ 
teçu  quelque  déplarfir  à la  chaffe  ? s’il 
n’étoit  pas  bien  vêtu  ? Toutes  ces  quef- 
iions  ne  fe*  font  pas  fans  jetcer-  les  hauts- 
cris  8c  fans  prendre  des,  attitudes  fingu-’ 
liéres  &.  tout  à fait  riftbles.  Les  uns  vont 
à cloche-rpié , les  autres  boitent , d’autres 
font  courbés  jiifqu  à terre  y tons  fem- 
blent  plutôt  une  troupe  d’infenfés , que 
des  gens  en  deuil.  Cependant  leur  Prê- 
tre eft  gravement  fpeâra^eur  die  cette  - 
efpéce  d’oraifon  funèbre  , il  marmotte 
de  fon  côté  quelques  prières.  Pour  en 
augmenter  l’efficacité,  il  prend  de  tems 
en  tems  un  goupillon  , 8c  afperge  d’eau 
bénite  le  mort  8c  les  pleureurs  , à qui  il 

pafté  enfuite  poliment  Pafperfoir  : toutes 

* * - . •- 
».  - - / * * 
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#es  fïmagrées  finies  on  porte  le  corps  en 
terre  6c  chacun  fe  Jfépare. 

Nous  allons  terminer  ce  paragraphe 
par  le  récit  d’un  fpe&acle  funèbre  , au- 
quel Renard  a ailifté  j nous  le  tranferi- 
rons  dans  les  termes , dont  s’eft  fervi  ce 
voyageur  j mais  nous  élaguerons  tout  ce 
qui  fera  hors  des  bornes , que  nous  nous 
' fournies  prçfcrites  dans  cet  ouvrage. 

Renard  étoit  arrivé  à Tornea  le  17. 
Juillet  i<5Sa  : le  lendemain  ayant  appris 
la  mort  de  Jean  Tornoeus  , Prêtre  d.es 
Lapons , il  fut  curieux  de  le  voir.  Ce 
Jean  Tornoeus  étoit  un  homme  favant , 
qui  a traduit  en  Lapon  tous  les  Pfeaumes 
de  David  , 6c  qui  a écrit  une  Hiftoire  de 
Laponie.  On  verra  par  foiroraifon  fu- 
nèbre quelles  font  les  qualités  qui  le 
rendoient  recommandables. 

» Nous  le  trouvâmes,  dit  Renard;1 
détendu  dans  fon  cercueil  avec  des  ha- 
» bits  conformes  à fa  profellion,  6c  qu’on 
xdui  avoit  fait  exprès:  fa  femme  étoit 
» d’un  autre  côté , couchée  fur  fon  lit , 6c 
sjtcmoignoit  par  fes  foupirs  & par  fes 
» pleurs  le  regret  qu’elle  avoit  d?avoir 
aaperdu  un  tel  mari.  Quantité  d’autres 
a»  femmes  de  fes  amies  environnoient  le 
9»  lit , & répondoient  par  leurs  gémiffe- 
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a»  mens  à U douleur  de  la  veuve;  mais 
«ce  qui  confoloit  un  peu  dans  une  fi 
.*  grande  affliétion  , étoit  quantité  de 
«grands  pots  d’argent , faits  à l’antique , 

» pleins,  les  uns  de  vins  de  France,  d’au- 
«tres  de  vins  d’Efpagne , d’autres 
» d’eau-de-vie  , qu’on  avoit  foin  de  ne 
«pas  laiiïer  long- teins  vuides.  Nous  tâ- 
. «rames  de  tout , &c  la  veuve  interrompit 
,'wfouvent  fes  foupirs  pour  nous  prefler 
. «de  boire  : elle  nous  fit  même  apporter 
«du  tabac , dont  nojis  ne  voulûmes  pas 
«prendre.  On  nous  conduifit  enfuite  au 
«temple  , dont  le  défunt  ctoit-Pafteur  ; 
«nous  n’y  vîmes  rien  de  remarquable  : 

. «nous  allâmesprendrç  congé dç  la  veuve; 
«&  il  fallut  encore  boire  à la  mémôire 
P du  défunt.  » ■ 

Le  z Septembre  fuivant,  Renard, 
après  avoir  parcouru  la  Laponie  ,,  repafia 
à Tornea  : on  fe  difpofoit  alors  à faire 
les  obfeques  deTornoeus. 

«C’eft  la  mode,  continue  ce  voya- 
- «geur  , de  garder  les  corps  des  défunts 
«fort  long-tems.  Ce  tems  fe  mefure 
. «fuivant  la  qualité  des . perfonnes  , & 
« plus  la  condition  du  défunt  eft  relevée  , 
«plus  aullî  les  funérailles  font  reculées: 
„ «on  donne  ce  tems  pour  difpofel:  toutes 
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»ho  fes  pour  ces  avions , qui  font  les 
»plus  folemnelles  qui  fe  falfent  en  et 
»pys  j ik  fi  l’on  dit  que  les  Turcs"  dé- 
»penfent  leurs  biens  en  noces  , les  Juifs 
»en  circoncifions,  les  Chrétiens  en  pro- 
jets , on  pourroit  ajouter  , les  Suédois 
»en  'funérailles  } en  effet  j’admirai  la 
= grande  dépenfe  qui  fe  lit  pour  un  hom- 
» me  qui  n’étoit  pas  autrement  confidé- 
»rable  , &c  dans  un  pays  fi  barbare  fl 
»éloigné  du  refte  du  monde. 

s^On  n’eut  pas  plutôt  appris  notre  ar- 
rivée que  le  gendre  du  défunt  travailla 
»aufli-tôt  à une  harangue  latine  , qu’il 
asdevoit  pronon'cerle  lendemain  devant 
a*nous.,  pour  nous  inviter  aux  obfeques 
ssde  fon  beau-pere.  Il  paifa  toute  la  nuit 
y réver  j fk  oublia  tout  fon  difeours 
»lorfqu’il  fut  le  matin  devant  nous.  Si 
» les  révérences  difent  quelque  chofe  Sc 
as  font  les  marque?  de  l’éloquence  , je 
sopuis  afTurer  que  notre  harangueur  fur- 
jppafToit  le  Prince  des  orateurs  ; mais  je 
» crois  que  fes  inclinations  fervoient  plus 
»à  cacher  la  confufion  qui  paroiifoit  fur 
» fon  vifage  qu’à  rendre  fon  difeours 

» fleuri.  Comme  nous  favions  lefujetde 
30  fa  venue  , nous  devinâmes  qu’il  venoit 
jppour  nous  prier  d’aflifter  à la  cérémo^ 
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«monie  , car  nous  n’en  pûmes  rien  ap- 
«prendre  par  Ton  difcoürs , & quelque- 
«tems  après  le  Bourg-maître  de  la  ville, 
«avec  un  Officier  qui  étoit  là  en  garni- 
«fon,  vinrent  nous  prendre  dans  la  me- 
«me  chaloupe  pour  nous  paffier  de  Fau« 
«tre  coté  de  l’eau  de  nous  menerà  la 
«maifon  du  défunt. 

«Nous  trouvâmes  à notre  arrivée  tou* 
'«te  la  maifon  pleine  de  Prêtres , vêtus 
«de  longs  manteaux  de  de  chapeaux,  qui 
«fembloient  par  la  hauteur  de  leur  for- 
»me  fervir  de  colonnes  à quelques  pou- 
» très  de  la  maifon  : Le  corps  du  défunt 
«mis  dans  un  cercueil , couvert  de  drap, - 
«étoit  au  milieu  d’eux  ; ils  l’arrofoient 
«de  larmes , qui  dégouttoient  de  leurs 
«barbes  humides  , dont  les  poils  féparés 
«formoient  différens  canaux , & diftil- 
«loient  cette  trifte  humeur  qui  fervoit; 
«d’eau-bénite. 

«Tous  ces  Prêrres  avoient  quitté  leurs 
«Paroilfes , & étoient  venus  de  fort  loin* 
«Il  y en  avoit  quelques-uns  éloignés  de 
«plus  cent  lieues  y de  on  nous  affiura , 
«que  fi  cette  cérémonie  fe  fut  faite  l’hi- 
«ver , pendant  lequel  tems  les  chemins 
«en  ce  pays  font  plus  faciles  , il  n’y  au- 
«roit  eu  aucun  Prêtre , à deux  ou  trois 


bîs  Terres  Polaires.  15* 

«cens  lieues  à la  ronde  qui  ne  s’y  fut 
«trouvé  , tant  ces  fortes  de  cérémonies 
' «fe  font  avec  éclat.  Le  plus  ancien  de  la 
«compagnie  fit  une  oraifon  funèbre  à 
«tous  les  afliftans  , & il  falloit  qu’il  dit 
«quelque  chofe  de  bien  trille  , puifqu’il 
«s’en  falloit  peu  que  fon  air  lamentable 
» ne  nous  excitât  à pleurer  nous-mêmes, 
«qui  n’entendions  rien  à ce  qu’il  di- 
«foit.  Les  femmes  étoient  dans  une 
«petite  chambre,  féparées  des  hommes, 
«qui  gémilToient  d’une  maniéré  épou- 
«vantable , & entr’autres  la  femme  du 
«défunt,  qui  interrompoit  par.fesfan- 
'•  «glots  le  difcours  du  prédicateur.  Peu-, 
«dant  que  l’on  prêchoit  dans  cette  fille, 
«on  en  faifoit  autant  dans  l’Egiife  en 
«Finnois , &:  quand  les  deux  difcours 
«furent  finis  on  fe  mit  en  chemin  pour 
«conduire  le  corps  à l’Eglife.  Sept  ou 
«huit  bourgeois  le  chargèrent  fur  leurs 
«épaules  , «Sé  il  n’y  eut  perfonne  des 
«plus  confidérables  qui  ne  voulût  y met- 
tre la  main.  Nous  fuivions  le  corps 
«comme  les  plus  apparens  , & ceux  qui 
«menoient  le  deuil  : la  veuve  étoit 
«enfuite  conduite  par-dellous  les  bras  , 
«fuivie  par  deux  de  fes  filles } l’une  s’at- 
«triftoit  beaucoup  & l’autre  ne  paroiifoic 
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«pas  émue.  On  mit  le  corps  au  milieu 
«de  l’Eglife  en  chantant  quelques  pfeau- 
»mës , & les  femmes , en  palïant  près  du  ' 
«défunt , fe  jetterent  fur  le  cercueil  8c 
«l’embraiTerent  pour  la  derniere  fois.  : 

«Ce  fut  pour  lors  que  commença  la 
»?grande  8c  principale  oraifon  funèbre  , 
précitée  par  Joannes  Plantinus  , Prêtre 
«d’Uhma.,  qui  eut  une  canne  d’argent 
a>pour  fa  peine  : je  ne  puis  dire  s’il 
pd’avoit  méritée  ; mais,  je  fais  qu’il  en 
.«dit  beaucoup  , 8c  que  pour  rendre  tçus 
.«les  objets  plus  triftes  il  s’étoit  meme 
«rendu  hideux , eh.  laiiTant  fes  cheveux 
«fans  ordre  8c  pleins  de  plulieurs  bouts  ' 
.«de  pailles  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  te  ms 
«d’oter.  Cet  homme  raconta  toute  la  vie 
.«du  défunt , depuis  le  mpment#de  fa 
«nailfance  jufqu’au  dernier  foupir  de  fa  _ 
«vie.  Il  cita  les  lieux  ou  il  avoir  été  8c  les 
«maîtres  qu’il  avoit  fervis,  les  Provinces 
» qu’il  avoit  vues,  8c  i*oublia  pas  la 
» moindre  aélioii  de  fa  vie:  c’eft  la  mode 
«en  ce  paysde  faire  une  oraifon  funèbre 
••  aux  laquais  8c  aux  fervantes , pourvu 
qu’ils  lailfent  un  écu^pourpayer  l’orateur. 

«Je  me  fuis  trouve  à Stockolmà  l’en-* 
.«terrement  d’une  fervante , où  la  curiQ- 
jp  fité  nvaYoit  cenduit  j celui  qui  faifoij 
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fcfon  oraifon  funèbre,  apres  avoir  cité 
»le  lieu  de  fa  naifiance  &c  fes  p'arenS  9 
» s’étendit  fur  les  perfections  de  la  dé- 
funte , 8c  alîura  quelle  fa  voit  par- 
faitement bien  faire  la  cuifine  , diftri- 

• buant  les  parties  de  fon  difeours  en 
» autant  de  ragoûts  qu’elle  favoit  faire  , 
»8c  ferma  cette-  partie  de  fon  orailcvn  > 
»en difant  quelle n’avoit  qu’un  feul  dé- 
faut , qui  étoit  de  faire  toujours  trop 
falé  ce  quelle  apprètoit  8c  quelle 
3»  montrait  par  - la  l’amour  qu’elle  avoit 
s*  pour  la  prudence , dont  le  fel  eft  le 
33  fymbole , 8c  fon  peu  d’attache, aux  biens 
3° de  ce  monde  , quelle  jettoit  en  profu- 
fion;  mais  celui-ci  avoit  une  plus  belle 
30 carrière:  Joannes  Tornoeus  étoit hom- 
» me  favant , il  avoit  voyagé  , 8c  avoit 
30  meme  été  en  France  précepteur  du 

• Comte  Charles  Oxenftiern. 

. os  Quand  l’oraifon  funèbre  fut  finie  on , 
liions  vînt  faire  encore  iln  compliment 
3o  en  latin  pour  demeurer  au  feftin  j quoi- 
30  que  nous  n’entendîmes  pas  davantage 
30  a ce  fécond  compliment  , qu’au  pre- 
jomier,  nous  n’eûmes  pas  de  peine  a 
aonous  imaginer  ce  qu’il  vouloit  dire  : 
oo nos  eftomacs  ne  nous  difoientqite  trop 
j#ce  que  ce  pouvoir  être  , 8c  nous  nous 
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» plaignions  fi  haut  qu’il  étoit  près  4e 
» trois  heures,  que  nous  avions  faim, 
» qu’il  ne  fut  pas  plus  difficile  à ces  gens 
sod’entendre  notre  langage , qu  a nous  le 
» leur.  .On  nous  mena  dans  une  grande 
sofalle , où  il  y avoir  trois  longues  tables , 
» & c’étoit  le  lieu  d’honneur.  11  y en 
3>avoit*cinq  ou  fix  autres  encore  plus 
» pleines  que  celle  - ci  pour  recevoir  tou» 
3>îes  gens  qui  s’y  préfenteroient  : les 
35  préludes  du  repas  furent  de  l’eau-de- 
» vie , de  la  bierre , & une  autre  liqueur 
•qu’ils  appellent  Calchat , faite  avec  de 
»la  bierre  , du  vin  & du  fucre , deux 
•auffi  méchantes  boilïbns  qui  puiflent 
» entrer  dans  le  corps  humain.  On  fervit 
35  enfuite  les  tables  , & on  nous  fit  afTeoir 
»5au  plus  haut  bout  de  la  première  table, 
35 avec  les  Prctres  du  premier  ordre , tels 
35qu’étoient  le  pere  Prédicateur,  & àu- 
. 35  très.  On  commença  le  repas  dans  te 
•filence , comme  par  - tout  ailleurs , 8c 
«comme  le  fujet-le  demandoit.  * 
«On.iie  peut  fe  figurer  une  image 
»plu$  vive  des  noces  de  Cana , que  le 
35  tableau  que  nous  en  vîmes  devant  nos 
3>  yeux.  Il  étoit  plus  beau  & plus  na- 
turel que  celui  de  Paul  Véronefe.  Les 
•tables  étoient  couvertes  de  viandes  par- 
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■ticulieres  , & fi  je  lofe  dire  , antiques  ; 
■car  il  y avoit  pour  le  moins  huit  jours 
«quelles  étoient  cuites  : de  grands  pots 
«de  différentes  matières , faits  la  plupart 
«comme  ceux  qu’on  portoit  aux  facri- 
‘ «fices  anciens , paroient  cette  table , 6c 
«faifoient,  par  leur  nombre,  une  confu- 
■fion  femblable  à celle  que  nous  voyons 
«aux  anciens  banquets'^  mais  ce  qui 
■achevoit  cette  peinture  , c’étoit  la 
«mine  vénérable  de  tous  ces  Prêtres  , 
«armés  de  barbes , des  Finnois  , de 
«tous  les  conviés  , qui  font  aulli  plaifans 
■qu’on  le  puifle  voir  : il  y avoit  entr’au- 
«tres  un  petit  vieillard  avec  des  courts 
«cheveux , une  barbe  épaific  , & chauve 
■fur  le  devant  de  la  tête  : je  ne  crois  pas 
* que  l’idée  la  plus  vive  de  quelque 
■peintre  que  ce  loit  puiffe  mieux  repré- 
«fenter  la  figûre  de  Saint  Pierre.  Cet 
■homme  avoit  une  robbe  verte;  doublée 
■de  jaune  , fans  façon  , 8c  faifant  l’effet 
■d’une  draperie  , retroüffée  d’une  cein- 
«ture.  Je  ne  me  ialfai  point  de  contem- 
«pler  cet  homme  , qui  étoit  le  frere  du 
«défunt. 

«Pendant  que  je  m’arrêtois  à confi- 
‘ «dérer  cet  homme  les  autres  avoientdes 
^occupations  plus  importantes  & bur 
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•voient  en  l’honneur  du  défunt  & a lapro- 
••fjpcrité  de  fa  famille,  & d’une  maniéré 
»»lurp tenante.  Les  Prêtres , comme  les 
«meilleurs  amis , buvoient  lejplus  vi.- 
s;goureufement , & après  avoir  bu  des 
. liantes  particuliereson  en  vint  aux  Rois' 
»&  a.ùx  grands.  On  commença  d’abord 
■•par  la  fanté  des  filles , comme  c’eft  la 
«mode  par  toute  la  Suède  , & delà  on 
»monta  aux  Rois.  Cessantes  ne  fe  boi- 
»vent  que  dans  des  vafes , proportionnés 
»par  leur  grandeur  à la  condition  de  ces 
wperfonnes  royales  j pour  m’exciter 
»on  me  porta  la  fanté  du  Roi  de  Fran- 
*>  ce  p dans  un  pot  qui  furpafloit  autant 
«•tous  les  autres  en  hauteur  , que  ce 
ajgrand  Prince  furpafie  les  autres  Rois  en  * 
s jpui fiance  : c’eut  été  un  crime  de  réfu- 
gier cette  fanté  ; je  la  bus  & vuidai  ce 
»>  pot  foct  courageufement.  Il  n’y  avolc 
sjpas  d’apparence  , étant  en  Suède  ,,  d’a- 
. «voir  bu  la  fanté  du  Roi  de  France  , & 
^d’oublier  celle  du  Roi.de  Suède  : on 
3>la*  but  dans  un  \;afe  qui  n?étoit  guère 
:»  moins  grand  que  l’autre , & après  avoir 
*>fait  fuïvre  plufieurs  fantés  a celles-ci  , 
«tout  le  monde  fe  tut  pour  faire  la 
»priére  : il  arriva  malheureuiement  dans 
?acetems  qu’un  de  nôtre  compagnie  dit 
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Snm  mot  plaifant  , 8c  nous  obligea  à 
«éclater  de  rire  fi  long-tems  , & d’une 
«maniéré-  fi  haute  , que  toute  l’afTem- 
«blée  qui  avoit  les  yeux  fur  nous  , en  fut 
«extrêmement  fcandalifée  j ce  qui  étoit 
«plus  fâcheux , c’eft  que  tout  le  monde 
«avoit- été  découvert  pendant  le  re- 
»pas  , a caufe  de  nous , & qu’on  avoir 
«emporté  nos  chapeaux  , enforte  que 
«nous  n’avions  rien  pour  cacher  le  ris 
*>dont  nous  n’étions  pas  les  maîtres  , 8c 
«plus  nous  nous  efforcions  à l'étouffer  8c 
’ «plus  il  éclatoit j cela  fit  que  ces  Prêtres, 
«croyant  que  nous  nous  mocquions  de 
«leur  religion  , fortirent  de  la  falle  &C 
'«n’y  voulurent  plus  rentrer. 

«Nous  fûmes  avertis  par  un  petit 
«Prêtre  , qui. étoit  plus  de  no^amis  que 
«les  alitrçs  , qu’ils  avoient  réfolu  de 
«nous  attaquer  fur  la  religion  : nous 
«évitâmes. pourtant  de  parler  avec  eux 
»fur  cette  matière  , '8c  nous  les  allâmes 
*>  trouver  dans  un  autre  lieu , où  I’afTem- 
«blée  étoit  paffée  pour  fumer  , tandis 
«qu’on  levoit  les  tables.  On  apporta 
«pour  deflért  des  pipes  8c  du  tabac  , 8c 
«tous  les  Prêtres  burent  8c  fumèrent 
«jufqu’à  ce  qu’ils  tombaffent  fous  la  ta- 
»ble  : ce  fut  ainlî  qu’on  arrofa  la  tombe 
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«de  Joannes  Tornoeus  , & que  la  fetô 
«finir.  Olaus  Graan,  gendre  du  défunt, 
«fe  traîna  le  mieux  qu’il  put  pour  nous 
«conduire  à notre  bateau , le  pot  à la 
»main  }*  mais  les  jambes  lui  manque- 
»rent , il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  tombât 
«dans  la  riviere  , & deux  hommes  fu- 
irent obligés  de  le  ramener  par-delfouS 
«►les  bras.  . 

«Nous  croyons  que  toute  la  cérémo- 
«nie  étoit  terminée  , quand  nous  vîmes 
«paroître  le  lendemain  matin  • Olaus . 
■>\Graan  , fuivi  de  quelques  autres  Prê- 
tres , qui  nous  venoient  prier  de. nous 
■»  trouver  au  lendemain  : céla  me  furpritr 
»je  n’avois  jamais  entendu  parler  de  len- 
w demain  qu’aux  noces , je  ne  croyois 

«pas  qu’il*en  fût  de  mêmè  aux  enter're- 
«mens.  11  fallut  fe  réfoudre  à y aller  une 
«fécondé  fois  , & nous  eûmes  une  con- 
férence avec  Olaus  GraÆn  pendant 
f intêrvale  de  deux  longues  ivrefies  qui 
»fe  fuccéderent  alfez  promptement.  . 

«Cet  Olaus  Graan , gendre  du  dé- 
funt , & Prêtre  de  la  Province  de  Pi- 
aothea,  homme  favant , ou  fe  difant  tel.  J 
«Géographe , Chymifte  , Chirurgien  , 
«Mathématicien  , & fe  piquant  fur-tout 
*de  favoir  la  Langue  Frau$oife  3 quij  . 
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iparloit , comme  vous  pouvez  juger.par 
»le  compliment  qu’il  nous  fit.  La  grande 
nciel , ( nous  répéta-t-il  plufieurs  fois  ) 
Mcon/erve  vous  &' votre.  applicabilité  tout 
vie  tems  que  vous  verrez  vos  gris  che - 
vveux.  Il  nous  montra  deux  médailles  ; 
» l’une  étoit  de  la  Reine  Chriftine , 8c 
w l’autre  un  ficle  des  Juifs,  qui  repréfente 
*d’un  côté  la  verge  de  Moyfe , 8c  de 
» l’autre  une  coupe , d’où  fort  un  ma- 
«niere  d’encens:  entre  toutes  les  autres 
«qualités , il  prétendoit  avoir  celle  de 
«pofféder  en  perfection  la  Pharmacie  , 
k 8c  pour  nous  le  prouver  il  tira  de  plu- 
» fieurs  poches  quantité  de  boîtes  de  tou- 
rtes grandeurs  , de  confortatifs  , 8c 
«affez  pour  lever  une  boutique  d’Apo- 
«thicaire.  Il  me  donna  un  morceau  de 
• tefticule  de  caftor,  8c  m’alfura  qu’il 
v tiroit  une  huile  admirable  de  la  queue 
«de  cet  animal  qui  fervoit  à toutes  fortes 
« de  maladies.Quand  nette  converfation 
>3 fut  finie  on  nous  reconduifit  où  nous 
Savions  été  le  jour  précédent , où  cha- 
^cun  , pour  faire  honneur  au  défunt , 
sibut  épouvantablement , 8c  ceux  qui 
«purent , s’en  retournèrent  chez  eux  ». 
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• §.  XV. 

« , .* 

JD es  SucceJJlons  che £ les  Lapons* 

\ 

Suÿt/üçn*  Les  fucceffions  des  Lapons  fe  parta- 
ges Lapons.  gellt  ftûvant  Jes  loix  des  états  auxquels 

ils  font  fournis.  Parmi  les  Lapons  Sué- 
dois voici  l’ufage  qui  fe  pratique  : toutes 
les  richeftes  confident  louvent  en  ren- 
nes j les  autres  biens  meubles  font  les 
pelleteries  & les  uftenfiles  du  ménage. 
Comme  il  fe  trouve  rarement  plus  de 
trois  enfans , ils  partagent  par  tiers  \ s’il 
n’y  a qu’un  garçon  &c  une  fille , le  gar- 
çon a les  deux  tiers  &c  fa  fœur  l’autre 
tiers  : mais  dans  ces  partages  on  ne  com- 
prend jamais  les  rennes  qui  ont  été  don- 
nés aux  enfans  lors  de  leur  naiftance  , 
en  d’autres  circonftances.  S’il  arrive 
qu’un  Lapon  lailfe  de  l’argent  à fa  mort, 
* il  eft  rare  que  les  héritiers  en  profitent. 

Tous  ceux  qui  en  ont  le  mettent  dans 
des  chaudrons  de  cuivre  qu’ils  enterrent 
dans  les  forêts , fans  que  leurs  femmes 
ni  leurs  enfans  ayent  connoiflance  de  la 
place  où  le  tréfor  eft  enfoui.  Les  mala- 
dies n’étant  pas  de  longue  durée  , ilar- 
rive  fouvent  que  le  théfaurifeur  meurt  2 
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te  que  fes  héritiers  font  friiitrés  de  fon 
argent. 

Pour  ce  qui  eft  des  immeubles , corn- 
jne  les  terres , les  lacs  , les  montagnes  , 
toute  la  famille  en  jouit  par  indivis } les 
poiïeffions  ne  fe  partagent  point  : Char- 
les IX  qui  diftribua  à chaque  famille  une 
.certaine  portion  de  terrein  , femble  ne 
leur  en  avoir  accordé  que  i’ufufruit.  fous 
la  redevance  d’un  tribut  ; voilà  la  raifon 
pour  laquelle  ces  terres  font  poifédées  in$ 
diviûblement , fans  diftintlion  de  fexe. 


§.  XVI. 


; . Hijloire  naturelle  delà  Laponie , 


Lç  terroir  de  la  Laponie  n’eft  pas  le 
,mëme  par  - rouir  : vers  la  Bothnie , 
te  fur  le  bord  de  . quelques  fleuyes , il 
produit  des  herbes  potagères  & des  lé< 
gumes , tels  que  des  navets , des  choux , 
des  raiforts  ; ailleurs  fa  grande  humidité 
ou  la  quantité  de  pierres  ou  de  fable 
qui  couvre  le  terrein  , y caufe  une  ftéri- 
lité  infurmontable  : en  été  , fur  - tout 
.dans  les  lieux  voilins  de  la  Norvège  , 
des  vents  impétueux  enlevent  de  delïiis 
.les  Félices  de  gros  tourbillons  de  fable  * 
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& les  répandent  de  tous-  côtés.  La  ri- 
gueur du  climat  , la  qualité  du  fol  , 
concourent  à ne  laitfer  croître  aucun  ar- 
Atfcres.  bre  fruitier  , & autres  , tels  que  le  chê- 
ne , le  noifetier,  le  hêtre.  Les  fapins  , 
les  pins  , le  bouleau,  le  cormier,  les 
iaules  , des  trembles  , des  aulnes  , des 
cornouillers , les  genévriers  , les  peu- 
pliers font  les  arbres  du  pays  , encore 
n’en  trouve-t-on  pas  dans  tous  les  can- 
tons. M.  l’Abbé  Outhier  parle  d’un  ar- 
bre reflèmblant  à l’acacia  , qui  croît 
aux  environs  de  Tornea } c’eft  un  des 
plus  beaux  de  cette  contrée  : il  porte  des 
fleurs  blanches  en  ombelles , qui  pro- 
duifent  enfuite  des  grains  d’un  très- 
beau  rouge  dont  on  ne  fait  aucun 
ufage.  . * 

Arbrîffcaux.  Les  arbritfeaux  y font  beaucoup  plus 
communs  } une  efpece  de  câprier  & des 
grofeilliers  de  trois  fortes  y viennent  en 
grande  quantité  j ils  font  hauts  & beaux, 
principalement  dans  les  pays  élevés.  Les 
Lapons  ne  font  aucun  cas  de  leurs  fruits, 
• parce  que  , n’arrivant  jamais  à la  matu- 
rité , il  refte  aux  grofeilles  ime  âcreté 
tout  à fait  défagréable. 

Ils  ont  une  efpéce  de  mûres  , qu’ils 
tP*'  appellent  Hiortron  y elles  refïemblem 


. 
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beaucoup  à.  'nos  mûres  de  buiflon  : ce 
fruit  eft  d’un  goût  épellent  & .le  plus 
eftimé  des  Lapons  j il  n’y  a point  de 
plus  fûr  & de  plus  prompt  remede  con- 
tre le  fcorbut.  Les  habkans  ne  fe  con- 
tentent pas  de  manger  ces  mûres 
fraîches  , ils  les  confifent  : la  ti^e  de 
cette  plante  n’a  pas  plus  de  fix  a fept 
pouces  de  haut. 

On  voit  dans  ce  pays  des  framboifes  Ffambôîr«n 
& toutes  fortes  d’airelles , dont  les  ha-, 
bitans  paroiflent  fe  foucier  fort  peu.  Le 
lingon  y croît  dans  les  lieux  fecs  & dans 
les  bois  y fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  buis  : fa  tige  , après  avoir  ram- 
pé , comme  la  véronique , la  longueur 
de  quatre  à cinq  pouces,  s’élève,  & porte 
à:  fon  extrémité  un  bouquet  de  jolies 
fleurs  , en  gobelet , de  couleur  purpu- 
. rine  : ces  fleurs  donnent  en  automne 
des  grains  fouges  aigrelets  , dé  même 
goût  que  l’épine-vinette. 

Il  fe  trouve  dans  les  prés  une  efpéce  Licufjf 
de  narcifle  très-joli , connu  des  Botanif- 
te  François,  fous  le  nom  de  feptram  Ca • 
rolinum  \ du  muguet , du  pié-de-chat  ; 
une  autre  plante , dont  les  fleurs  exha- 
lent une  odeur  aflez  femblable  à celle  * 
lia  chèvrefeuille , & l’angélique  de  ro- 
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cher  , Pccrofa  : les  Lapons  l’appellent  * 
leur  herbe  S amigraes  , ou  Posko  , & les 
Suédois  l’appellent' r herbe  des  Lapons  , 
parce  que  ces  derniers  s’en  nourrilTent 
volontiers  , 6c  qu’ils  la  trouvent  d’un « 
gqût  exquis  : la  tige  en  eft  courte , mais 
grofTe  6c  fort  ferrée.  Cette  plante  eft  fore 
commune  , aufli  bien  qu’une  grande 
ofeille  , que  les  Lapons  mangent  auiîî. 

Parmi  d’autres  ftmples , particuliers  à 
ce  pays  , ils  s’en  trouve  quelques-uns  qui 
font  remarquables  par  leurs  propriétés  : 
de  ce  nombre  font  la  Tanaijîc  , qui  eft 
une  forte  de  buglofe  , 6c  la  brajjique  des 
rennes  , ou  bien  le  petit  foulier  des  La- 
pons. La  raifon  de  ce  dernier  nom  eft, 
^u’éffedivement  la  fleur  de  cette  plante 
èft  toute  femblable  au  foulier  d’un  La- 


jue  de*  La  brajjique  des  rennes  a la  racine 
extrêmement  amère  : fa  tige  eft  de  la 
grolfeur  du  doigt } fes  feuilles  font  plus 
. larges  que  celles-  de  la  braflique  ordi- 
* naire  : fa  fleur  eft  d’un  beau  bleu  & con- 
tient trois  rangs  de  graines.  Cette  plan-  . 
te  acquiert  la  grandeur  naturelle  en 
très-peu  de  tems  : ‘elle  étend  fes  bran- 
ches fort  au  large  \ fa  hauteur  ordinaire  * 
eft  de  trois  pies.  Ou  la  croit  venimeufe \ 

’ ' - * - - ^ . - v. 
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on  a remarque  qu’aucun  animal  n’en 
mange  j tous  les  anjpiaux  la  fuient  com- 
me Une  pefte  dangereufe, 

La  tanaifie  efl:  connue  dans  ces  con-  La  TamiCei] 
trées  j les  femmes  de  Norvège  8c  de 
■ Bothnie  la  ramaflent  foigneufement , 8c 
elles  s’en  fervent  pour  faciliter  leurs  ac- 
couchements, 

* Les  propriétés  de  la  buglofe  de  ce'LaBu6Iüft* 

pays  font  admirables } fi  cette  plante 
étoit  connue  en  France  elle  feroit  bien-, 

* tôt  en  vogue  parmi  nos  dames.  M.  de 
Linnæus  dit:  « J’ai  vu  plufieurs  jeunes 

- » filles , infpitées  par  le  defir  de  plaire  , 

• «qui  fe  fervoient  de  la  racine  de  cette  • . 

••  «plante  comme  d’un  cofmérique  , donc 

3»  les  effets  leur  étoient  très-avantageux  ». 

Les  Lapones  lavent,  la  racine  de  cette 
plante  , fraîchement  cueillie  ; elles  s’en 
frottent  le  vifage,  auifi-tôt  les  plus  agréa- 
bles couleurs  viennent  anime f "leurs 

- traits. 

Les  autres  plantes  de  ces  contrées  ne 
paroifient  pas  mériter  une  defeription 
particulière  j nous  allons  feulement  ajou- 
ter différentes  efpéces  de  moulfes  , que 
jious  avons-  rangées  dans  une  claffe  par- 
ticulière. On  remarque  une  variété  in- 
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finie  dans  cés  plantes ; nous  en  diftm* 
guerons  de  fix  fortes. 

Mou/Icj.  La  première  eft  celle  des  arbres;  ell« 
vient  principalement  aux  branches  des 
fapins  ou  d’autres  arbres.  Les  Suédois 
l’appellent  Laaf  : elle  pend  en  filets  forts 
longs , & femble  être  la  chevelure  de 
ces  branches  : elle  eft  noire.  La  fécondé, 
qui  eft  la  plus  commune , croît  fur  la 
terre  & les  rochers  ; fes  feuilles  font 
longues , étroites-  & minces  ; elles  s’é- 
lèvent jufqu’à  un  pié  de  haut  : fa  cou- 
leur eft  blanche.  Cette  efpéce  de  moufle 
eft  très-utile  aux  Lapons  ; ils  en  font  des 
provisions  pour  nourrir  leurs  rennes  pen- 
dant l’hiver.  La  troifieme  efpéce  a deux 
feuilles  plus  minces , & fa  couleur  eft 
d’un  jaune  verdâtre  : c’eft  ùn  poifon 
pour  les  renards  : les  habitans  la  broient 
& la  mêlent  dans  l’appât  qu’ils  préparent 
pour  ces  animaux.  La  [quatrième  croît 
aufli  fut  la  terre  ; elle  eft  rouge  , très- 
courte  , extrêmement  douce  & délicate; 
fa  grande  molefïe  la  fait  fervir  aux  me-  . 
*nes  ufages  que  la  plume  : les  femmes 
couchent  leurs  enfansdans  des  berceaux 
remplis  de  cette  moufle  : elles  s’en  fur- 
vept  encore  â un  ufage  qui  leur  eft  par- 
ticulier , & que  la  propreté  rend  indif- 
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- penfable.  La  cinquième  a les  feuilles 
. alfez  longues  & larges  \ c’eft  un  fpécifi- 
que  excellent  contre  le  délire  , fi  on  la 
met  dans  du  bouillon,  après  l’avoir  bien 
broyée.  La  dernière  forte  de  mouiTe  effc 
de  la  plus  grande  ténuité  , longue  &c 
extrêmement  douce  j c’efl:  avec  cette 
herbe  que  les  Lapons  fourrent  leurs 
bottes , leurs  fouliers  & leurs  mitaines. 

Parmi  les  productions  de  la  Laponie 
on  compte  encore  de  bien  des  fortes 
d’agarics  , des  mouiferons  & des  cham- 
pignons : il  et  une  forte  de  ces  derniers 
qui  croît  fur  les. faules  ; les  Lapons  l’ef- 
timent  beaucoup  à caufe  de  l’odeur 
agréable  qu’elle  répand  3 ils  s’en  fervent 
pour  fe  parfumer. 

Les  montagnes  de  cë  pays  renferment 
de  mines  des  plomb,  de  rer,  de  cuivre,  Sc 
d’argent.  En  1635  , près  des  frontières 
de  Norvège , on  découvrit  les  premières 
mines  d’argent  : elles  étoient  allez  abon- 
tantes.  Elles  ont  été  ruinées  en  1658  par 
les  Danois  qui  étoient  en  guerre  avec 
ia  Suède  : on  ne  les  a pas  fouillées  depuis 
ce  tems. 

■ Une  mine  de  cuivre  *&  une  mine  de 
•fer  , lituées  entre  le  lac  & la  ville  de 
Tornea  , font  les  feules  qui  foient  en 
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valeur.  La  difficulté  de  fe  procurer  U 
quantité  de  bois  nécelfaire  à leur  exploi-^ 
tation  \ la  grande  dureté  des  marcafîtes 
qui  exige  une  main-d’œuvre  confidéra- 
ble  empêchent  qu’on  n’en  fouille  quel-» 
ques-unes , 8c  même  en  ont  fait  ajban-* 
donner  d’autres.  .*  . 

Les  mines  de  cuivre  de  Suappaiwhra, 
à foixante  lieues  ou  environ  de  Tornea, 
furent  ouvertes  en  1665  ; elles  ont  été  . 
d’abord  bien  entretenues.  Renard  rap- 
porte, qu’en  1681  il  y avoit  à peine 
douze  ouvriers.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : 

>cc  c’eft  quelque  chofe  d’admirable  que 
»les  abvmes  qu’on  a pratiquées  au  ceii- 
»tre  de  la!  terre,  pour  aller  chercher 
»près  des  enfers  des  matières  de  luxe  8c  . 
»de  vanité  : la  plupart  de  ces  trous  font 
» rem  plis  de  glaçons,  &,  quoique  dans  le 
» milieu  de  la  canicule,  ces  glaces  étoient 
» fi  épaiffes , que  les  pierres  très  - grofTes 
sique  nous  y Ijettions  rouloient  en  bon- 
» ciblant  , fans  laifTer  les  plus  petites 
«marques  à l'endroit  où  elles  avoient 
* touché. 

La  Laponie  produit  des  pierres  curieu- 
fes  , des  cryftaux  & des  perles  : on  voit 
des  petites  pierres  plates  , rondes  com- 
me des  pièces  de  monnoie  , de  la 
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•candeur  d’une  demi-rixdale  &c  de  cou-' 
leur  jatine.  Ces  pierres  fe  trouvent  fur 
les  bords  du  fleuve  Tornea , près  des 
mines  dont  nous  venons  de  parler.  Dans 
cet  endroit  il  y a aufli  des  pyrites  oc- 
togones , dont  les  faces  font  parfaite- 
ment égales  , polies  & éclatantes  : leur 
grofleur  eft  à peu  près  celle  d’une  noi- 
fette  , & leur  couleur  eft  d’un  jaune  de 
foufre. 

On  voit  en  beaucoup  d’endroits  des  Cryftausi 
cryftaux  , dont  les  grandeurs  Sc  les  for- 
mes font  extrêmement  variées  : quel- 
ques-uns font  de  la  grofleur  de  la  tête 
d’un  enfant.  La  figure  la  plus  commune  < 
de  ces  cryftaux  eft  rhomboïdale  ou  à fix 
pans , & terminée  par  deux  pointes  : il  . 
y en  a encore  de  très-nets  & très-luifants  > 
qui  ne  le  cedent  en  rien  à ceux  de  l'O- 
rient j on  les  trouve  attachés  à des  to^  - 
chers  & à des  pierres. 

Parmi  les  cryftaux  de  ce  pays  il  y en 
a qui  font  marqués  de  veines  jaunes , * 
noirâtres , qui  en  temiflent  l’éclat  » mais, 
qui  offrent  une  variété  agréable.  Les 
uns  font  naturellement  polis  & légers  , 
les-autres  rudes  & fort  inégaux  ; mais  ils 
.font  plus  durs  que  tous  les  autres  cryfrf  , 
taux  , même  que  ceux  qu’on  .appelle  , 
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Diamants  de  Bohême . Les  Lapons  fe 
fervent  de  ces  cryftaùx  au  lieu  de  cail- 
loux , pour  faire  du  feu  , 8c  ils  rendent 
beaucoup  plus  d’étincelles. 

On  y trouve  aufli  des  améthyftes  ; elles 
font  ordinairement  pâles  , tachetées  de 
petits  nuages  qui  les  rendent  ténébreu- 
les  ; cependant  il  y en  a d’aufli  belles 
qu’en  Bohème , mais  elles  font  rares.  11 
en  eft  de  même  des  topafes  ; les  unes  8c 
les  antres  de  ces  pierres  ne  différent  du 
cr-yftal  que  par  une  couleur  violette  8c 
jaune  ; elles  n’approchent  point  de  la 
beauté  de  celles  de  l’Orient. 

Quelques  fleuves  de  la  Laponie  ren- 
ferment des  perles } mais  en  général 
ellesne  font  pas  d’une  aufli  belle  eau  que 
ies  perles  orientales  ; il  s’en  trouve  ce- 
pendant quelques  - unes  qui  les  valent 
par  leur  éclat  8c  qui  les  furpaflent  par 
leur  grofleur  8c  par  leur  forme  parfaite-  ' 
ment  fphérique.  11  eft  à propos  de  re- 
marquer, que  les  perles  n’acquierent 
cette  exacte  rondeur  qu  a mefure  q’elles 
fe  perfectionnent  : lorfqu’elles  ne  font 
pas  mures  une  partie  eft  ronde  8c  l’autre 
eft  plate  ; ce  dernier  côté  eft  pâle 
ou  d’une  couleur  roufle  , morte  8c  obf- 
cure  , tandis  que  l’autre  qui  eft  rond  a 
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toute  la  beauté  & la  netteté  d’une  perle 
parfaite. 

Les  perles  ne  viennent  pas'  dans  ce 
pays  comme  en  Orient , dans  des  co- 
quilles large  , plates , & prefque  rondes, 
telles  que  font  ordinairement  les  écail- 
les d’huîtres  } les  coquilles  qui  les  con- 
tiennent font  comme  celles  des  moules  , 

&:  c’elt  dans  les  rivières  qu’on  les  pêche. 

•Les  perles  qui  ne  font  point  parfaite- 
ment formées  font  inhérentes  aux  co- 
quilles, on  ne  les  détache  qu’avec  * 
peine  } au  lieu  que  celles  qui  ont  acquis 
leur  perfection  ne  tiennent  à rien 
tombent  d’elles-mêmes  dès  qu’on  ouvre 
l’écaille  qui  les  contient. 

Les  oifeaux  de  terre  qu’on  trouve  en  OiTeaux  Ja 
Laponie  font  des  faifans , des  gélinottes, terrc* 
des  coq$  fauvages  , des  perdrix  à piés 
velus , des  francolins  , des  aigles  , des 
corbeaux  , des  hiboux  blancs  & autres. 

Les  oifeaux  aquatiques  font  les  cignes,  Oifeauxa* 
les  canards , les  oies  ,,  les  huppes,  les luati1uc** 
knipers  , les  looms , les  farcelles , les 
plongeons  , & une  infinité  d’autres  de 
la  meme  efpece.  Les  rivières  en  font  fi 
couvertes  qu’on  les  tue  à coups  de  bâton  : 
tous  ces  oifeaux  font  paflagers  ; ils  vien- 
nent ail  mois  de  Mai , ik  pullulent  en  fi 
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grande  quantité  que  tout  en  eft  rempli  : 
l’hiver , ils  vont  chercher  ailleurs  des 
pays  où  les  eaux  ne  font  point  gelées. 

Schejer.  Les  canards  , 8c  les  cignes  entr’autres , 
ont  un  inftinék  fingulier  : quand  ilss’ap- 
perçoiveùt  au  milieu  de  l’été  que  leurs 
plumes  tômbent , ils  fe  retirent  dans  de 
petites  Mes,  très-éloignées , 8c  ils  y fé- 
ïpurnent  jufqu’à  ce  que  leurs  plumes 
nouvelles  leur  permettent  de  voler  8c 
d’aller  fur  l’eau. 

OuaAupedes  Les  quadrupèdes  terreftres  font  les 
««rtcftrcs.  fennes , les  chiens,  les  ours  , les  élans  , 
les  loups  -,  les  goulus  , les  renards  , les 
martres,  les  écureuils  ou  petits-gris,  les 
zibelines , les  hermines  , les  lièvres , 8c 
c -v  une  efpece  particulière  de  rats  très-re- 
marquables , qu’on  appelle  Limming , 
VEmblar  , ou  Lemtner . La  Laponie  ne 
produit  ni  chevaux,  ni  ânes,  ni  vaches, 
ni  aucun  des  animaux  domeftiques  de 
nos  climats.  La  nature  femble  avoir  pris 
. foin  de  la  pourvoir  d’autres  animaux 
plus  utiles  â fes  habitans. 

La  Renne.  La  renne  zne  110m  m0/t  ^ué- 
dois  Reen  , à caufe  de  fa  propreté  8c  de 

fa  légéreté.  Reen  veut  dire  net , & 
Renna  courir.  Les  anciensm’avoienr au- 
cune connoilfance  de  cet  animal  : quoi- 
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qu’il  paroifTe  femblable  au  cerf , il  eu 
différé  cependant  de  beaucoup  en  exa- 
minant toutes  fes  parties.  La  renne  eft  ' 
plus  grande  & fes  jambes  font  moins  dé- 
liées : elle  a aufîî  les  piés  plus  courts,  plus 
gros  , ronds  & fendus.  Son  bois  eft  afTez 
élevé  , très-plat , & fe  courbe  vers  le 
milieu  , en  formant  un  demi-cercle  fur 
fa  tète:  un  poil,  de  la  meme  couleur  que 
la  peau  de  l’animal , couvre  ce  bois  d’un 
bout  à l’autre.Au  printems  elle  eft  li  rem- 
plie de  fang  par-tout,  qu’en  paftant  un 
bout  de  fes  cornes  entre  les  doigts , on 
s’apperçoit  que  l’animal  fent  de  la  dou- 
leur dans  cette  partie  : ce  bois  eft  alors 
très-bon  à manger  : jufqu’à  ce  qu’il  ait 
pris  la  longueur  du  doigt  ; il  eft  fi  mou  , 
qu’on  pourroit  le  couper  avec  un  cou- 
teau comme  une  faucilfe  : c’eft  un  mets 
très-délicat  , meme  tout  crud.  Les  chaf-  Voyagmrs 
feurs , au  défaut  de  vivres  , mangent  ces  Modernes  , 
bois , & fatisfont  en  même  - tems  à la  l’Anglais* 
faim  &:  à la  foif. 

Entre  ces  deux  cornes  , les  rennes 
• * 

ont  encore  deux  autres  dagues  qui  Tor- 
rent de  la  racine  du  bois  , & qui  s’avan- 
cent en  devant  fur  les  yeux  & fur  la 
bouche  j ce  qui  embarrafte  lifort  leur  tê- 
te , qu’elles  ont  quelquefois  de  la  peine 
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à paître  , & qu’elles  font  obligées  d« 
brouter  les  arbres.  ••  • ' • 

Les  rennes  femelles  ont  les  cornes 
-plus  petites  avec  moins  de  rameaux  8c 
«d’andouillecs  que  les  mâles.  Ces  bois 
tombent  tous  les  hivers  8c  reviennent 
au  printems  : les  femelles  ne  les  perdent 
qu’après  avoir  porté  : fi  elles  font  ftériles  » 
leur  bois  tombe  tous  les  ans. 

La  couleur  du  poil  de  ces  animaux  eft 
■plus  noirâtre  que  celui  du  cerf  : ce  qui 
eft  remarquable  dans  la  renne  , c’eft  que 
lorfqu’elle  eft  en  mouvement, foit  qu’elle 
marche  ou  qu’elle  courre,  mus  fes  os,  8c 
M.de  particuliérement  les  articulations  de  fes 
r*  \ piés  , craquent,  8ç  font  un  bruit  fembla- 
ble  à celui  qu’on  entendquand  on  remue 
des  noix.  On  obferve , que  quoique  cet 
animal  ait  le  pié  fendu  il  ne  rumine 
point , qu’il  n’a  point  de  fiel , mais  une 
petite  marque  noire  dans  le  foie , fans 
aucune  amertume. 

Les  Lapons  font  parvenus  à apprivoi- 
' fer  ces  animaux  , naturellement  fauva- 
ges  , & en  ont  des  troupeaux  très-nom- 
îbreux  : on  en  trouve  encore  dans  les 
Lois  de  grandes  quantités  qui  font  plus 
^noirâtres  que  ceux  qu’on  a apprivoi- 
sés^ les  Lapons  les  recherchent  beau- 
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coup  , parce  que  leur  peau  eft  plus 
eftimée  que  celle  des  rennes  domefti- 
ques  , & que  leur  chair  eft  plus  déli- 
cate. 

11  y a encore  une  troifîeme  efpéce  de  ces 
animaux , qui  tient  à k fois  ae  la  renne 
fauvage  & de  k renne  domeftique  : elle 
provient  de  l'accouplement  des  deux 
arutres.  Les  Lapons  , pour  en  avoir  de 
cette  forte  , mènent , dans  k faifon  du 
rut , une  femelle  dans  les  bois  } les  ren- 
nes qui  proviennent  de  cette  conjonc- 
tion ont  un  nom  particulier  ; on  les  ap- 
pelle Katteigiar.  ellesfont  beaucoup  plus 
grandes  & plus  fortes  que  les  autres.Ces 
qualités  les  rendîoient  très  - propres  au 
traîneau  j mais  elles  font  fantafques,  ru- 
minent prefque  toujours,  & ont  (Quelque 
cbofede  féroce  : lorfqu’on  les  preffe  trop 
vivement  elle  fe  jettent  fur  celui  qui  eft 
dans  le  traîneau.  Pour  fe  garantir  de  la 
fureur  de  cet  animal  , on  n’a  d’autre 
reflource  que  de  renverfer  le  traîneau 
fur  foi  & de  refter  caché  deflous  jufqu’à 
ce  que  k colere  foit  appaifée. 

La  femelle  porte  ordinairement  qua- 
rante femaines , & ne  donne  qu’un  faon 
à la  fois  , qui  , en  naiflant  , n’eft  pas 
plus  gros  qu’un  chat , lî  ce  n’eft  qu’il  a 
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les  cuiiTes  plus  longues , 8c  allez  fortes 
pour  fuivre  fa  mer e dès  le  troifieme  jourj 
il  court  avec  autant  de  vivacité  qu’elle 
même  : à quatre  ans  la  renne  a toute  fa 
grandeur  j c’eft  l’âge  où  on  la  dompte  8c 
où  on  la  dreire  aux  différens  ufages 
qu’on  veut  qu’elle  ferve.  Les  unes  font 
deftinées  aux  traîneaux,  à courir  \ les  au- 
tres â porter  ou  à traîner  des  grofies  char- 
ges : on  les.défigne-par  des  noms  dif- 
férents , qui  reviennent  à ceux  de  Ren- 
nes de  trait  8c  Rennes  de  bagage.  Toutes 
font  coupées.  Dès  qu’elles  ont  utl  an  les 
Lapons  leur  font  l’opération  avec  leurs 
dents , en  écrafant  &prelfant  fortement 
les  tefticules , les  aerTs  8c  les  fibres  qui 
y correfpondent } c’eft  ainfi  que  ces  ani- 
maux ^reftent  énervés  8c  fan?  aucune  ver- 
tu prolifique  : ceux  que  l’on  conferve 
entiers.,  pour  la  multiplication  des  trou- 
peaux , ne  font  pas  en  grand  nombre  : 
vingt  mâles  fufhfent  à cent  femelles. 
Communément  les  rennes  ne  vivent  pas 
au-delà  de  feize  ans  : quoique  ces  ani- 
maux foient  très-fouples  8c  très  - vîtes , 
leur  force  ne  répond  point  à leur  légère- 
té j ils  peuvent  faire  fix  lieues  par  heure, 
8c  jufqu’à  trente  par  jour  quand  la  nei- 
ge eft  fort  gelée  8c  le  chemin  bien  bac- 
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ru  } autrement  ce  traîneau  laboure  la 
neige  y la  renne  a beaucoup  de  difficulté 
à tirer  & n’avance  que  très-lentement. 

La  renne  trouve  fa  nourriture  par- 
tout: lorfqu’elle  eft  fatiguée  fon  maître  la 
détache,  & l’animal  fouille  la  neige  pour 
paître  j de  forte  que  le  voyageur  n’eft 
obligé  de  porter  de  provisions  que  pour 
lui-même.  Il  n’y  a point  d’animal  plus 
.commode  &c  plus  utile  aux  Lapons  que 
la  renne.  Ils  y trouve  à la  fois  de  quoi 
manger , boire  , fe  vêtir  , & faire  -îles 
ouvrages  qui  leur  font  nécelîaires.  Le 
poil , la  peau , la  chair , les  os,  la  moelle, 
le  fang , les  nerfs , tout  eft  mis  en  ufage. 
La  peau  avec  le  poil  fert  d’habillement 
l’hiver  : les  Lapons  ont  de  ces  peaux 
unies  & paifées  pour  faire  leur  habille- 
ment d’été.  La  chair  de  renne  eft  pleine 
cle  fuc  j elle  eft  grafle  & extrêmement 
nourriftante  : les  Lapons  ne  mangent 
ordinairement  d’autre  viande  que  de 
celle  de  renne.  Lés  os  fervent  à frire  des 
arcs  &c  des  arbalètes  , à armer  leurs  flè- 
ches , à frire  des  cuilliers  , & à orner 
tous  les  ouvrages  qu’ils  font.  La  langue 
& la  moelle  des  os  font  pour  eux  le 
manger  le  plus  délicat  : le  fang  de  cet 
animal , confervé  dans  fa  veflie  , & ex- 
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pofc  au  froid’,  fe  condenfe  , & leur  fert 
à donner  du  goût  à leurs  potages  (te  au 
poiffon  qu’ils  font  cuire.  Ils  n ont  point 
1 d’autres  fil$  que  ceux  qu’ils  tirent  des 
nerfs  de  ces  animaux  : les  plus  fins  fer- 
vent à coudre  les  habits , lçs  plus  gros  i 
iéunir  8c  attacher  les  planches  de  leurs 
barques.  Le  lait.de  renne  eftle  breuvage 
le  plus  agréable  que  produife  ce  pays. 

Le  grand  fervice  que  les  Lapons  tirent 
•des  rennes  , les  obligent  d’en  avoir  le 
plfcs  grand  foin  & de  les  garder  nuit  ôi 
jour  l’hiver  8c  l’été  , pour  les  garantit 
des  bêtes  féroces  8c  les  empêcher  de  fe 
perdre.  Lorfque  la  neige  eft  fort  haute 
eet  animal  a l’inftinék  de  découvrir  avec 
fes  niés  un  efpace  de  terrein , 8ç  il  fe 
nourrit  de  la  moufle,. qiv il  y trôuve. 
L’hiver,  quoiqu’il  ne  vive  que  de  la 
rnouflTe  blanche , dont  nous  avons  parlé, 
il  eft  beaucoup  plus  gras , Ôc  fon  poil  eft 
plus  htifant  qu’en  été  , 011  il  mange  les 
meilleures  herbes  : on  croit  que  ce  qui 
ôccafionne  cette  différence  eft  la  chaleur 
que  cet  animal  ne  peut  fupporter  } car 
en  été  il  eft  extrêmement  maigre. 

Dans  le  nombre  des  maladies',  aux- 
quelles la  renne  eft  fnjecte , il  en  eft  une 
très-finguliere.  Tous  les  ans , au  corn- 
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tnencement  de  l’été  , il  s’engendre  fur  le 
dos  de  cec  animal  des  vers  , qui  en  for- 
tent  aufli-tôt  qu’ils  ont  pris  vie  : ces  vers 
proviennent  des  œufs  d’une  forte  de 
.mouche  , appellée  Oejlrum , par  M.  Lin- 
næus.  Leurs  œufs,  dcpofés  dans  la  peau 
de  la  renne,  y caufent  de  petites  tumeurs 
ou  protubérances  , dans  lefquelles  ils 
éclofent  8c  produifent  de  petits  vers , 
qui  vivent  quelques-tçms  dans  la  peau 
de  l’animal  \ enfuite  ils  tombent  à terre 
8c  fe  métamorphofent  en  de  groiïes 
mouches  velues,  qui  s’attachent  parti- 
culiérement à tourmenter  la  renne  , la 
rendent  furieufe  , au  point  de  la  faire 
précipiter  dans  les  lacs  8c  du  haut 
des  rochers.  Si  on  tue  une  renne  , lorf- 
qu’elle  eft  vivement  alfaillie  par  ces 
mouches , on  lui  trouve  la  peau  li  pleine 
de  petits  trous,  8c  fi  criblée , qu’on  n’en 
peut  faire  aùcun  ufage. 

Le  tiers  de  ces  animaux  périt  par  cet- 
te maladie  , 8c  le  refte  demeure  fi  ex- 
ténué , que  l’on  ne  peut  ordinairement 
l’employer  à aucun  travail.  Quand  un 
troupeau  de  rennes  eft  affligé  de  ce  mal, 
elles  s’arrêtent  les  unes  derrière  les  au- 
tres, elles  lèvent  la  tête  , ferment  les 
veux  , ferrent  les  oreilles , frappent  du 
; - Hrj 
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pic  , 8c  elles#refl:ent  enfuite  immobiles. 
On  a beau  les  menacer , les  tourmenter  , 
les  frapper , eliestfont  infenfibles  à touc 
tant  que  cet  accès  dure  : ce  qui  ell  très- 
iîngulier  , c’eft  que  dans  un  troupeau 
de  plufieurs  milliers  de  rennes  , toutes 
fe  trouvent  à la  fois  dans  cet  état  , 
commençant  & finiflant  enfemble-  , 
comme  des  foldats  qui  font  l’exercice  » 
éc  elles  répètent  cette  manœuvre  jufqu’à 
cent  fois  dans  un  jour.  M.  de  Linnæus 
eft  le  premier  qui  ait  répandu  quelque» 
clarté  fur  une  maladie  aulli  étonnante 
en  découvrant  qu’elle  étoit  caufée  par 
cette  efpéce  de  grofle  mouche  dont  nous 
venbns  de  parler. 

Ce  Phyncien  ayant  ouvert  quelques- 
unes  des  tumeurs  qui  fe  trouvent  iur  la 
peau  des  rennes , y a trouvé  des  chryfa- 
lides , parfaitement  femblables  à celles 
des  infeétes.  Elles  relTembloient  à un- 
œuf  de  la  gro fleur  d’un  gland  ; elles' 
font  blanches  j avec  une  tache  noire  à 
l’endroit  ou  elles  répondent  au  trou  de 
la  piquûre.  Toutes  les  tumeurs  des  ren- 
nes ont  au  milieu  une  ouverture  étroite, 
fuffifante  cependant  pour  qu’on  puifle  y 
faire  entrer  une  plume  d’oie , qu’on  peut 
enfoncer  jufqu a la  chryfalide.  M*  de 
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Linnœus  mit  une  de  ceschryfalides  avec 
du  poil  de  renne , dans  une  boîte , & 
au  bout  de  deux  jours  il  en  fortit  une 
grofte  mouche. 

Le  chien  de  la  Laponie  eft  à peu  près 
de  l’efpéce  de  nos  chiens  de  B.ergers  : on 
leleve  à veiller  fur  les  troupeaux  de 
rennes,- à garder  la  cabane  , & àchaflTer. 
Ces  chiens  font  très-courageux  j les  uns 
font  drelfés  pour  la  chalfe  de  la  renne 
fauvage  ; ils  l’arrêtent  en  pleine  cam- 
pagne , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  etc  abattue 
d’un  coup  de  fufil } les  autres  chaflent 
l’ours  , les  martres , les  petits-gris , Sec. 

L’ours  de  la  Laponie  ne  diffère  point 
de  ceux  que  nous  avons  décrits.  Il  s’en 
trouve  de  noirs,  de  blancs  & de  cendrés. 
La  voracité  de  cet  animal  n’eft  pas  moins, 
grande  que  celle  des  ours  de  la  nouvelle 
Zemble. 

L’élan  eft  une  efpéce  de  cerf , fort 
commmuneen  Pologne  & en  Lithuanie. 
Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Lojf  : fa  for- 
me tient  un  peu  du  cheval  & du  cerf  j 
e’eftpour  cela  qu’on  l’appelle Equïcervus. 
Scaliger  , M.  d’Ablancourt  ôc  Olaus- 
Magnus,  fe  font  mépris  fur  cet  animal: 
Scaliger  le  confond  avec  la  renne  , dont 
cependant  il  différé  beaucoup  j les  deux' 
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autres  le  prennent  pour  un  âne  fauvage. 
La  hauteur  de  l’élan  égale  celle  des  plus 
grands  chevaux  j fes  cornes  dont  larges 
comme  deux  fois  la  paume  de  la  main  j 
elles  ont  à côté  Sc  pardevant  desandouil- 
lets , mais  en  petit  nombre  : fes  cornes 
font  en  peinte  j fa  tête  eft  allongée , 
,,  fes  levres  font  grofles  & pendantes  : fes 

piés  font  longs , 6c  fa  couleur  eft  d’un 
jaune  obfcur  , mêlé  de  gris  - cendré. 
Cet  animal  eft  fort  doux  , & fe  tient 
communément  près  des  maifons  en  hi- 
ver. 

Sa  peau  fe  vend  cher  : elle  pafte  pour 
le  meilleur  & le  plus  fort  de  tous  les 
cuirs  : on  fait , avec  la  corne  de  fon  pié* 
des  chatons  de  bagues  , que  l’on  pré- 
tend être  bonnes  pour  les  crampes  & les 
maladies  épileptiques  ; c’eft  apparem- 
ment , dit  î’Eveque  de  Bergen  , fur  fo 
principe  de  curatio  per  contrarium  ; car 
cet  animal  eft  fouvent  attaqué  de  la. 
crampe , 6c  s’en  guérit  , dit-on , en  por- 
tant à fon  oreille  fon  pié  droit  de  der- 
rière., dont  il  fe  gratte.  L’élan  eft  très- 
' commun  en  Laponie  ; il  eft  femblable  à 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 
lt  Cetf.  Les  cerfs  qu’on  voit  dam  ce  pays  font 
fort  petits  & prefque  commf  des  ehe- 
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Treuils  : ils  ont  des  cornes  plates  , qui 
tiennent  de  celle  du  cerf&  de  la  chèvre. 
Ces  animaux  n’ont  rien  d’ailleurs  de  dif- 
femblable  aux  cerfs  des  autres  pays. 

Les  loups  font  très-communs  en  La- 
ponie : il  n’ont  rien  d’extraodinaire  aux 
autres  loups , fi  on  en  excepte  la  couleur 
de  la  peau  , qui  eft  blanche  ou  cendrée  ; 
leur  poil  eft  aufli  plus  gros , plus  long  8c 
plus  épais.  La  renne  n’a  point  d’enne- 
mis plus  dangereux  que  ces  animaux  : 
le  loup  affamé  attaque  les  hommes  & les 
. femmes.  Oîaus-Magnus  dit , qu’ils  en 
veulent  particuliérement  aux  femmes 
enceintes  8c  aux  petits  enfants  ; c’eft 
pourquoi  on  ne  permet  jamais  à une 
femme  de  voyager  feule  } les  loups  les 
reconnoiflent  à l’odeur  8c  ne  manquent 
pas  de  les  attaquer. 

Les  renards  font  ici  très  - communs , 
8c  l’on  remarque  parmi  ces  animaux  une 
prodigieufe  variété  dans  la  couleur  de 
leurs  peaux.  Il  y en  a de  jaunes  , de 
noires  , de  tannées  , de  bleues , de  cen- 
drées, de  blanches,  8c  d’autres  marquées 
fur  le  dos  d’une  raie  noire  , depuis  le 
mufeau  jufqu’à  la  queue , coupée  fur  les 
épaules  par  une  ligne  de  la  riiëme  cou- 
leur, qui  conamqnce  aupié  gauche  8c  fe 
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termine  au  pié  droit  j le  refte  de  leur 
corps  eft  roux. 

Les  renards  noirs  font  les  plus  pré- 
cieux & les  plus  eftimés  : leurs  peaux 
font  très-cheres  & fe  vendent  quarante 
ou  cinquante  écus.  Le  poil  en  eft  ii  fin , 
fi  long  & fi  doux , qu’il  pend  de  quel 
côté  l’on  veut ; fi  l’on  pend  la  peau  par  la 
queue,  le  poil  tombe  du  côté  des  oreilles 
& fe  couche  comme  fi  c’étoit  fa  pente  na- 
turelle. Les  blancs  & les  cendrés  font  les 
moins  eftimés  , parce  qu’ils  font  les  plus 
communs  & que  le  poil  tombe  en  peu 
de  tems.  . 

Les  martres  ne  font  pas  moins  nom- 
breufes  que  les  renards j elles  font  de  la 
grofTeur  d’un  chat  } c’eft  dans  ce  pays 
que  fe  trouvent  celles  qui  fourniflent  les 
plus  belles  peaux  : les  plus  eftimées  de 
ces  peaux  font  celles  dont  le  poil  de  la 
gorge  eft  plus  cendré  que  blanc. 

Les  martres  habitent  les  forêts  & fe 
aioutriftent  d’écureuils  &c  d’oifeaux } elles 
montent  fur  les  arbres  pour  . leur  donner 
la  chafte , & attendent  qu’ils  foient  en- 
dormis pour  les  furprendre  & les  dé- 
vorer. Si  l’oifeau  attaqué  par  la  martre 
eft  alTez  fort  pour  s’envoler , la  martre 
n’abandonne  point  fa  proie  ; elle  s’aita- 
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ohe  fi  bien  fur  fon  dos  avec  fes  griffes, 
qu’elles  a très-fortes  & très  - pointues  , 
que  Poifeau  l’emporte  en  s’envolant.  La 
martre  continue  à le  morde  jufcju’à  ce 
qu’il  tombe  épuifé;  mais  cette  chute  lui 
eft  très-funefte  lorfque  Poifeau  s’eft  élevé 
fort  haut  & qu’il  tombe  fur  des  rochers. 

On  trouve  en  Laponie  une  quantité  in-  L,  FJur'uü 

11  j • r • , n1  , a ou  le  Pcufc 

croyable  de  petits-gris  j c elt  le  meme  gris, 
animal  qui  porte  en  France  le  nom  d’é- 
cureuil.Aux  approches  de  l’hiver  leur  poil 
change  *,  de  roux  il  devient  gris-blanc  : 
plus  on  avance  dans  le  Nord , plus  ilsfonc 
gris.  Quoiqu’en  certains  tems  il  y ait 
dans  ce  pays  une  quantité  prodigieufe  de 
ces  animaux , il  eft  rare  d’y  en  trouver 
au  commencement  de  l’hiver , parce 
qu’ils  changent  de  contrée.  On  a remar- 
qué qu’ils  s’en  vont  par  troupes , qui 
femblent  innombrables.  Loriqu’ils  fe  Olaus-Pctri 
difpofent  à partir  ils  fe  rendent  en  trou-  ReSnar*‘ 
pes  fur  les  bords  des  lacs , 8c  fe  mettent 
fur  de  petits  morceaux  d’écorce  de  bou- 
leau ou  de  fapin  qu’ils  y trouvent  ou 
qu’ils  y ont  apportés.  Quant  ils  font  à 
Peau  , leur  queue  , qu’ils  ont  foin  de  te- 
nir  droite  , leur  tient  lieu  de  voiles  , & 
c’eft  avec  ce  fecours  qu’ils  s’éloignent  du 
rivage , 8c  qu’ils  traverfent  les  rivières 
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&c  les  lacs  qui  fe  trouvent  fur  leur  route. 
Ils  font  ainfi  poulTés  & balottés  par  les 
• vents  , jnfqu’à  ce  qu’ils  ayent  gagné  la 
terre , ou  que  les  vagues  & l’orage  ayent 
renverfé  la  petite  barque  & fa  charge. 
Ce  naufrage  enrichit  ordinairement  les 
Lapons  qui  trouvent  les  débris  fur  le 
rivage  : les  petits-gris  qui  arrivent  à bon 
port  ont  bien-tôt  réparé  la  perte  qu’à 
fouffert  leur  efpece  ; car  ils  multiplient 
infiniment  : chaque  femelle  porte  quatre 
ou  cinq  petits  , & quelquefois  davan- 
tage. 

Les  Lapons  commencent  la  chalTe  du 
petits  - gris  à la  Saint-Michel.  Leurs 
chiens  font  fi  bien  dj^elTés  qu’ils  les  àp- 
perçoivent  fur  les  arbres  les  plus  élevés , 
& leurs  aboyemens  avertirent  leurs 
maîtres  de  la  préfence  du  gibier.  Cette 
chalTe  eft  fi  cômmune  &*fi  générale  chez 
ces  peuples , que  de  toutes  les  fourrures 
celles  des  petits  - gris  font  les  moins 
cheres  : un  timbec  , qui  eft  compofé 
de  quarante  peaux  3 ne  coûte  que  trois 
livres. 

Zibelines.  Les  Zibelines  font  des  animaux  de 
* l’efp  éce  de  la  martre  : elles  font  très- 

rares  en  Laponie.  Nous  en  parlerons 
dans  le  Supplément  à l’article  de  la 
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'Sibérie  que  nous  donnerons  ci  - après  : 
elles  font  plus  communes  dans  ce 
pays. 

L’hermine  eft  un  animal  de  l’efpece  L’Hermine, 
de  la  belette  , de  la  groffeur  d’un  gros 
rat,  mais  une  fois  aufli  long  : on  en  voit 
.en  grand  nombre  dans  ce  pays.  L ete  , 
l’hermine  eft  couleur  de  canelle  , 8c  l’hi- 
ver elle  devient  blanche  : fa  queue  eft 
aufli  longue  que  fon  corps  8c  fe  termine 
‘par  une  petite  pointe  très-noire. 

Les  hermines  courent  apres  les  founs, 
iomnae  les  chats  : elles  emportent  les 
volailles , les  œufs  , & ce  quelles  peu- 
vent attraper  dans  les  maifons  pour  fe 
nourrir.  Dans  un  tems  calme  on  voit 
fréquemment  ces  animaux  nager  le  long 
• de  la  côte. autour  des  petites  Ifles  pour 
chercher* des  nids  8c  des  œufs  d’oifeaux 
aquatiques  qui  y font  en  quantité.  Lorf- 
que  les  hermines  ont  leurs  petits  dans 
quelques-unes  de  ces  Lies  , elles  les 
amènent  au  continent  fur  un  copeau  ou 
un  petit  morceau  de  bois , quelles  font 
fervir  de  radeau  : la  mere  nage  derrière 
&*le  poulie  avec  fon  mufeau. 

Malgré  fa  petitefle  l’hermine  fait  ^ 
périr  l’ours , l’élan  8c  les  plus  gros  ani- 
maux. Quand  elle  en  voit  un  endormi , 
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elle  fe  glilfe  dans  fon  oreille  , s’y  accroc 
che  fi  fortement  avec  fes-dents  aigues  , 
qu’il  ne  peut  lui  faire  quitter  prife  : l’a- 
nimal , fort  incommodé  par  la  douleur  , 
mugit , court  jufqu’à  ce  que  les  forces 
l’abandonçent  \ il  tombe  , languit  Sc 
meurt. 

On  prétend  que  ce  petit  animal  efi  fi 
propre  & fi  curieux  de  fa  fourrure  , qu’il 
pafferoit  plutôt  à travers  le  feu  que  dans 
* la  boue  ou  dans  la  moindre  faleté;  cepen- 
dant les  hermines  fentent  très-mauvais, 
fur-tout  loffqu’elles  font  en  chaleur  ,ce 
" qui  arrive  fouvent. 

Leur  chair  n’eft:  d’atidmë  utilité  ; elles 
fe  nourrirent  ordinairement  de  petits- 
gris  & de  fouris  des  montagnes, 
lemmer  ou  Ces  fouris,  que  les  Lapons  appellent 
i.apinde  La-  •‘Lemmucat , & que  M.  Brifion  appelle 
pome.  • Lapin  de  Norvège  , font  de  la  grofieur 
d’un  rat  ordinaire , de  couleur  rouge  , ta- 
chetées de  noir.  Elles  font  inconnues  ail- 
leurs : on  obferve  qu’elles  ne  paroiflent 
pas  toujours } maison  les  voit  en  certain 
rems  de  l’année  & après  les  orages  & les 
groflfes  pluies  : elles  font  alors  en  fi 
grande  quantité  que  la  terre  en  eft 
couverte  , & qu’elles  femblent  tomber  , 
du  ciel.  C’eft  ce  qui  a fait  croire  à plu- 
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fleurs  Auteurs  qu’elles  croient  apportées 
par  les  vents  8c  qu’elles  tomboient  avec 
la  pluie.  Mais  il  eft  plus  probable , ainfî 
que  le  penfent  Strabon  , Woflius,  que 
le  Lemmer  ne  fort  de  fon  trou  qu’après 
la  pluie , ou  que  cette  eau  le  fait  croîrre 
& groflir  en  peu  de  teras.  Ces  petits 
animaux  ne  fuient  pas  à l’approche  des 
Voyageurs  } au  contraire,  ils  courent  à 
eux  avec  grand  bruit.  Si  on  les  attaque 
avec  un  bâton , ils  le  mordent  , 8c  s’y 
tiennent  attachés  comme  s’ils  étoient  en- 


ragés. Ils  fe  battent  contre  les  chiens  , 
fautent  fur  leur  dos , 8c  leur  font  des 
morfures  fi  douloureufes , qu’ils  font 
obligés  de  fe  rouler  fur  le  dos  pour  fe 
défaire  d’un  ennemi  fi  méchant.  Ces 
animaux  n’entrent  jamais  dans  les  mai- 
fons  ni  dans  las  cabanes  : leur  féjour  or- 
dinaire eft  dans  les  broiïailles  8c  le  long 
des  coteaux.  Ils  font  méchants  8c  fe  font 
une  guerre  cruelle  entr’eux.  Quand  ils 
fe  rencontrent  en  troupe  dans  les  prés  , 
ils  fe  battent  fi  vigoureufement  qu’il  en 
refte  fur  la  place  beaucoup  de  morts  8c 
d’eftropiés. 

Les  Lapons  regardent  ces  petites 
guerres  comme  des  préfages  aflurés  de' 
celles  qui  doivent  leur  arriver.  Si  les 
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animaux  s’attaquent' du  coté  de  l’Orient, 
ils  concluent  que  la  Suède  fera  attaquée 
par  les  Rufles  : fi  c’eft  du  côté  de  l’Oc- 
cident , ils  croyent  que  les  Danois  leur, 
feront  la  guerre. 

Les  hermines  détruifent  beaucoup  de 
lemmers.  Les-renards  en  tuent  de  gran- 
des quantités  : ils  les  traînent  enfuite 
dans  leurs  tanières  , où  ils  en  confervenc 
quelquefois  des  milliers  j ce  qui  fait  un. 
tort  conlidérable  aux  Lapons,  parce  que 
le  renard  ne  fortant  pas  pour  aller  cher- 
cher de  la  nourriture  , on  ne  peut  l’at- 
traper. Les  rennes  mangent  auffi  beau-? 
coup  de  ces  fouris  ; les  chiens  leur  font 
la  cnafle  j mais  ils  n’en  mangent  que  Je 
devant. 

Le  lemmer  ne  vit  que  très  - peu  de 
tems  : il  meurt  dès  que  l’hiver  eft.arrivé. 
La  connoiflance  qu’il  a de  fa  fin  pro- 
chaine, dit  Regnard,  le  porte  à la  préve- 
nir: on  en  trouve  beaucoup  de  pendu? 
au  fommet  des  arbres,  entre  deux  petites 
Branches  qui  forment  une  fourche,  d’au- 
tres fe  noient  dans  les  lacs  : ils  sadein^ 
blent  en  grofles  troupes  & fe  jettent 
dans  l’eau.  On  en  trouve  quelquefois 
des  milliers  morts  & entaflfcs  les  uns  fu§ 

* - « ’ . . . I 


Digitized  by  Google 


des  Terres  Polaires.  191 

les  autres  : ceux  qui  ne  fe  détruifent  pas 
meurent  dans  leurs  trous. 

Lés  lièvres  de  la  Laponie  ne  font 
roux  que  deux  ou  trois  mois  de  l’année  ; 
le  refte  du  tems  leur  peau  eft  d’un  beau 
blanc , & elle  eft  très-eftimée.  Aux  en- 
virons de  l’Equinoxe  de  l’automne  , 
lorfque  les  premières  neiges  commen- 
cent à tomber , leur  poil  blanchit  j ils 
font  alors  moitié  roux  &c  moitié  blancs. 
Leur  chair  eft  d’aftez  bon  goût. 

Les  quadrupèdes  aquatiques  font  les  . 
loutres  , les  caftors  j les  goulus.  Le  lou- 
tre eft  femblablcd  celui  de  nos  climats. 
Voyez  à l’Article  du  Canada  la  def- 
cription  que  nous  avons  donnée  du  caf- 
tor. 

Le  goulu  eft  une  efpéce  de  loutre , 
aflez  commune  en  Laponie.  Le  nom  de 
goulu  a été  donné  à cet  animal  parce 
qu’il  eft  vorace  : il  eft  de  la  grandeur 
d’un  chien. } fa  couleur  eft  noire  ; il  a 
la  tête  ronde , le  mufeau  allongé,  & des 
dents  auili  aiguës  que  celles  des  loupsi  : 
fon  corps  eft  large,  & fes  piés  font  de  la 
forme  de  ceux  des.  loutres. 

M.  Briiïon  & plusieurs  autres  Natu- 
raliftes  penfent  que  cet  animal  eft  le 
même  que  l’hyene  des  anciens,  à qui  ils 
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donnent  le  nom  de  Guloy  mais  ce  foiic 
des  animaux  fort  différens.  L’hyene  ne 
fe  trouve  qu’en  Afrique.  M.  de  Lin* 
nœus  en  a très-bien  fait  la  diftinction.  II 
place  le  goulu  dans  la  clalTe  des  belettes  a 
& l’hyene  dans  celle  des  chiens. 

Le  goulu  eft  l’ennemi  particulier  des 
rennes  fauvages  ou  domeftiques j fa  ma- 
niéré de  les  attaquer  eft  remarquable: 
il  monte  fur  les  arbres  les  plus  élevés,  & 
lorfqu’il  apperçoit  une  renne  , il  pafle 
doucement  fur  l’arbre  fous  lequel  elle 
paît , & il  s’élance  fur  fon  dos  : il  mec 
fes  pattes  de  derrière  fur  le  cou  de  la 
j renne,  & celles  de  devant  vers  fa  queue  : 
il  fe  cramponne  , & la  mord  avec  tant 
de  violence  , qu’il  lui  fend  le  dos  ; il 
’ enfonce  fon  muleau  dans  la  bleflure , & 
il  boit  le  fang  de  l’animal  avec  beaucoup 
d’avidité.  Le  goulu  fe  nourrit  aufli  de 
poifton  qu’il  pêche  comme  le  loutre. 
Sa  peau  eft  damalfée  ; elle  eft  très- re- 
cherchée : on  la  compare  a celle  des  zi-  - 
belines  j cependant  celle-ci  a quelque 
chofe  de  plus  doux  & de  plus  délicat  au 
toucher.  . 

PokTonj,  {J  n’çft  pas  poflible  de  concevoir  l’im- 
Menfe  quantité  de  poiftons  qui  fe  trouve 
en  Laponie.  Ce  pays  eft  coupé  par  une 
* . multitude 
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multitude  de  fleuves  , de. lacs  s de  ruif- 
feauKj  & toutes  ces  eaux  font  fl  remplies 
de  poiiïons , qu’un  homme  , en  une 
demi- heure  , peut  en  prendre  avec  une 
feule  ligne  autant  qu’il  lui  eft  poflible 
d’en  porter.  C’eft  auifi  la  marchandife  la 
plus  commune  en  Laponie  , <k  ce  qui 
fournit  à fes  habitans  les  moyens  de  fe 
procurer  les  chofes  dont  iis  ont  befoin. 
Tous  les  poi flous  qui  font  dans  nos  ri- 
vières font  connus  dans  ce  pays  ; mais  ils 
s’y  en  trouve  beaucoup  d’autres  particu- 
liers au  climat. 

Le  faumon  tient  le  premier  rang:  il 
eft  quelquefois  fl  commun  , qu’un  Offi- 
cier du  Bureau  de  Tornea  en  a vu  en- 
lever du  fleuve  de  Tornao  treize  cens 
barques  dans  le  courant  d’un  an.  Il  en 
eft  de  même  du  brochet  : on  trouve  de 
ces  poiflons  qui  excédent  en  longueur 
& grofleur  la  hauteur  & la  taille  d’un 
homme.  , 

On  peut  encore  mettre  les  perches 
au  nombre  des  poiiïons  qui  font  com- 
muns dans  ce  pays  : elles  font  remar- 
quables parleur  grandeur.  SchefFer  rap- 
porte , qu’on  garde  dans  l’Eglife  de 
Luhla , ville  de  la  Laponie  , la  tête  def- 
féchée  d’un  de  ces  poiflons  : elle  a t>lus 
Tome  XX VIL  I 
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de  dis  pouces  de  largeur  depuis  le  haut 
de  la  mâchoire  jufqu’en  bas.  # 

l a Syrenc.  Quoique  la  fyrene  foit  regardée  com- 
me un  erre  imaginaire  , nous  croyons 
cependant  pouvoir  rapporter  ce  que 
nous  en  dit  Artedi  dans  fon  Ouvrage  fur 
les  poilTons.  il  ferait  à fouhaiter  qu’on 
pût  trouver  un  Ichthyologifte  qui  fût  en 
état  de  décider  , après  d’exa&es  obfer- 
vations  , fi  ce  qu’on  rapporte  de  la  fy- 
rene eft  vrai,  ouli  elle  n’eft  qu’un  mon£- 
tre  fabuleux  j il  vaut  mieux  cependant , 
ajoute-t-il , refter  dans  le  doute , fur  une 
chofe  qu’on  n’a  pas  vue , que  de  pro- 
noncer hardiment  fur  fon  exiftence. 

Suivant  Gefner , il  s’en  faut  beau- 
coup que  l’on  foit  d’accord  fur  la  forme 
de  ce  monftre.  Les  uns  croyent  que  les 
fyrenes  font  partie  femme  , partie  oi- 
feaux  : les  autres  foutiennent  que  la  par- 
tie fupérieure  eft  d’une  femme  , ôc  la 
partie  inférieure  d’un  poifton.  Voici  ce 
qu’en  dit  ce  Naturalifte. 

Les  fyrenes  font  des  animaux  très- 
• venimeux  , qui , depuis  la  tête  jufqu’au 
nombril  , relTemblent  à une  femme, 
d’une  petite  taille. 

La  fyrene  de  cette  efpéce  a la  tête 
garnie  de  cheveux  très-longs  Sc  très-mal; 
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propres  ; Tes  traies  font  durs  & défagréa- 
bles  ; elle  a deuï-mammelles  flottantes 
fur  la  poitrine  , & des  bras  femblables  à 
ceux  d’une  femme. 

La  partie  inférieure  de  cette  fyrene 
reflemble  à celle  d’un  aigle  ; elle  a des 
piés  armés  de  ferres  ; fon  corps  le  ter-, 
mine  par  une  longue  queue  , couverte 
d’écailles , & femblable  à celle  des  poif- 
fons. 

Ces  fyrenes  parodient  fouvent  avec 
leurs  petits , qu’elles  portent  dans  leurs 
bras,  & qu’elles  allaitent  à la  maniéré 
des  femmes.  On  dit  quelles  ont  une- 
voix  très-mélodie  ufe  , dont  elles  fe  fer- 
vent pour  endormir  les  Navigateurs  , 
afin  de  les  dévorer  pendant  leur  fom- 
meil  ; mais  fi  les  Mariniers  rencontrent 
de  ces  monftres  , qu’ils  craignent  & 
qufils  redoutent  , Us  leur  jettent  une 
bouteille  ; la  fyrene  s’amufe  avec  , & 
le  navire  pallè  fans  danger. 

11  y a encore  une  autre  efpéce  de  fy- 
rene , qui  efl: , félon  le  même  Natura- 
lifte , une  forte  de  ferpent  qu’on  trouve  ‘ 
en  Arabie.  Ces  ferpens  font  plus  légers 
à la  courfe  que  les  chevaux;  quelques- 
uns  même  ont  des  ailes.  La  morfure  de 
cet  animal  eft  ii  venimeufe  , quelle 

ni  • 
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caufe  la  more  avant  qu’on  ait  reffentî 
aucune  douleur.  Voilà  ce  que  Gefner  , 
Rondelet  , "Wlllougby  8c  Artédi  difent 
. des  fyrenes. 

Marin.  °in*  En  1546  il  fut  pèche  dans  la  mer 
Baltique  unpoiffon  fîngulier.  Tous  ceux 
qui  le  virent  l’appellerent  Moine  de  mer , 
8c  c’eft  fous  ce  nom  que  Gefner  nous  le 
fait  connoître.  Voici  ce  qu’il  en  dit. 

Ce  moine  de  mer  lut  pris  avec  des 
harengs,  à quatre  mille  de  Copenhague. 
Sa  longueur  alloit  à quatre  coudées  } fa 
tète  étoit  un  peu  petite  , ronde  , blan- 
châtre , 8c  entourée  d’un  petit  cercle 
noir  , comme  celle  d’un  moine  nouvel- 
lement rafée.  11  avoit  un  vifage  d’hom- 
me , noir  comme  celui  d’un  nègre  } fes 
yeux  étoient  durs  8c  horribles , 8c  fa 
phyfionomie  effrayante.  De  fon  dos  for- 
toient  deux  nageoires  rondes  , 8c  ter- 
minées en  pointes  qui  figuraient  comme 
deux  bras.  Une  membrane  écailleufe  , 
- fort  dure  , & arrondie  par  le  bas , cou- 
; vroit  fa  poitrine  , 8c  pendoit  devant  & 
* derrière  jufqu’au  milieu  du  corps  com- 
me le  cucule  de  certains  Religieux. 
Sous  cette  efpéce  de  cucule  paroifïoit 
être  le  milieu  du  corps  de  l’animal , qui 
fembloit  avoir  une  taille  fort  déliée.  A 
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cet  endroit  commençoit  une  forte  de 
juppe,  qui  avoir  en  longueur  le  tiers.de 
la  hauteur  du  mon  lire.  11  fortoit  de  cette 
juppe  une  queue  , qui  s’élargiftoit  à me- 
iure  qu’elle  approchoitdefon  extrémité, 

& fa  fin  étoit  de  moitié  plus  large  que 
l'on  commencement» 

n li  rare  animal  fut  gardé  foigneu- 
ent  &c  porté  à la  Cour  du  Roi  de 
anemarck  , qui  en  fit  faire  plufieurs  1 ' 
portraits.  On  dit  que  ce  monftre  vécut 
trois  jours  après  avoir  été  pris , & qu’on 
lui  entendit  poufleE  quelques  foupirs , 
qui  annonçaient  fa  douleur. 

Rondelet,  Gefner  , &c  le  P.  Four- L»Evillle 
nier , donnent  l’Hiftoire  d’un  monftre  met. 
plus  furprenant , qu’ils  appellent  Evêquc- 
de-mer.  Ils  aflurent  qu’il  fut  pris  en  Po- 
logne en  1 5 3 1 , & que  le  Roi  le  fit  en- 
fermer dans  une  tour  \ mais  ce  Mo- 
narque , cédant  aux  follicitations  des 
Evêques  de  fôn  Royaume , & à la  dou- 
leur de  ranimai,  appellé  Evêque-de-mer> 
il  lui  accorda  la  liberté. 

Deux  Evêques , fuivis  d’une  grande 
foule  de  peuple  , accompagnèrent  l’E- 
vêque-marin  jufques  fur  le  bord  de  la 
mer , & il  rentra  dajis  fon  élément } 
mais  j dit  le  P.  Fournier  , il  ne  s’y 

1 üj 
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enfonça  qu’après  avoir  donné  fa  béne- 
diétion  à ceux  qui  l’avoient  accompagné. 
Cette  «Hiftoire  a été  inférée  dans  les 
Annales  Eccléfiaftiques  par  l’Evëque  de 
Spondé. 

T.’Hommc-  En  voici  une  autre  rapportée  par  Lar- 
»ari*.  rey  5 dans  fon  Hiftoire  d’Angleterre.  Il 
dit  : qu’en  1187,  on  pêcha  à 0xfdflw 
dans  le  Duché  de  Suffolk  , un  HomiTO' 
marin  , que  le  Gouverneur  garda  - fix 
mois.  11  avoit  dans  la  figure  tant  tfe  con- 
formité avec  l’homme  , qu’il  ne  lui 
manquoit  que  la  parole.  S’étant  un  jour 
échappé  , il  fe  jetta  dans  la  mer  , 8c 
on  ne  le  revit  plus. 

l»  ïernme-  L’Auteur  des  délices  de  Hollande 
manne.  parle  d’une  Femme-marine  qui  étonne 
encore  davantage  1 fuivant  cet  Ecrivain 
on  lui  apprit  à ufer  de  nos  ali  mens  , 8c 
à filer.  Elle  vécut  quelques  années  à Har- 
lem : on  lui  imprima  même  , dit-il , la 
Connoiffance  de  Dieu  , 8c  elle  ne  man- 
qiioit  pas  de  faire  la  révérence  chaque 
fois  qu’elle  paflqit  devant  un  crucifix. 

Nous  fournies  bien  éloignés  de  donner 
ies  récits  pour  des  faits  vrais  dans  toutes, 
leurs  circonftances  : il  fuffit  qu’on  ait 
apperçu  une  légère  reflemblance  entre 
la  forme  du  Moine-de-mer  & l'habille-; 


Digitized  by  Google 


/ 

\ , 

* ✓ 

ces  Terres  Polaires,  i 99 
ment  ci  tin  Moine  , pour  qu  aulli-tôt  on 
lui  en  ait  donné  le  nom  & on  l’ait  dé- 
peint avec  le  cucule.  Les  fons  enchan- 
teurs de  la  Syrêne  ne  font  vraifembla- 
blement  qu’une  pure  fiétion  qui  a pris 
naiflance  dans  l’imagination  d’Homère. 

Les  Navigateurs  qui  difent  avoir  vu  de 
de  ces  animaux  ne  parlent  pas  de  leur 
voix. 

Il  femble  que  la  nature  ait  pris  plaifir 
à ralîembîer  dans  les  parages  du  Nord 
les  animaux  les  plus  (înguliers  ôc  les 
plus  énormes.  Le  ferpent  de  mer  & le 
Kraken  font  du  nombre  de  ces  derniers. 

M.  Errich  de  Pontoppidan  , Evêque  de 
Bergen  , &:  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Copenhague  , eft  un  de 
ceux  qui  a le  plus  exaéfcement  décrit  ces 
animaux  : nous  allons  en  parler  d’après 
cet  Académicien. 

Le  ferpent  de  mer  eft  un  animal  ter-  Le  Serptat  " 
rible , & particulier  aux  mers  du  Nord.  le  mef* 

Il  fe  tient  toujours  au  fond  de  l’eau  , 
excepté  dans  les  mois  de  Juillet  6c 
Août  , tems  011  il  fraye.  Ce  n’eft  que 
lorfque  la  mer  eft  calme  qu’il  paroît  à 
fleur-d’eau;  mais  quand  elle  commence' 
à s’agiter  il  fe  précipite  au  fond. 

Les  côtés  de  Norvège  , fuivant  l’E- 
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vëque  de  Bergen , font  les  feuls  parage5 
que  ce  ferpent  fréquente.  Quoiqu’il 
n’ait  pas  encore  été  poiîible  de  faifirbien 
précifément  les  dimenfions  de  cet  ani- 
mal , tous  ceux  qui  l’ont  vu  à une  cer- 
taine diftance , aüurent  qu’il  paroîtxtre 
de  la  longueur  d’un  cable  ; c’eft  - à - 
dire  , d’une  centaine  de  brafles.  Son 
corps  femble  avoir  quinze  à dix  - huit 

Îiiés  de  circonférence  : fa  tête  eft  plate  &c 
arge  ; le  delfus  en  eft  peu  élevé  ; le  mu- 
feau  eft  pointu.  Quelques  - uns  de  ces 
ferpens  ont  le  mufeau  applati  comme 
celui  d’une  vache , avec  de  grandes  na- 
rines , garnies  de  plufieurs  poils  roides , 
qui  en  fortent  comme  des  mouftaches. 
Ses  yeux  font  gros  , bleus  & brillants  : 
cet  animal  ne  fe  termine  pas  infenfible- 
ment  en  pointe  comme  l’anguille  & le 
ferpent  de  terre  : fa  queue  , à peu-près 
grolfe  de  trois  ou  quatre  piés  , femble 
fortir  tout-à-coup  du  tronc  énorme  de 
l’animal.  On  le  voit  ordinairement  éten- 
du fur  la  furface  de  l’eau  décrire  une 
ligne  ou  plufieurs  replis  dans  la  même 
direction  de  fa  tête.  Lorfqu’il  fe  meut  ou 
. fe  plie  , on  voit  des  portions  de  fon  dos 
former  fur  les  eaux  des  éminences , qui 
femblent  autant  de  tonneaux  flottants 
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fur  une  même  ligne  , 8c  à une  diftance 
affez  confidérable  les  uns  des  autres.  La 
peau  de  cet  animal  eft  d’une  couleur 
brune  foncée  , mais  diaprée  , 8c  par- 
femée  de  taches  8c  de  rayes  plus  claires  , 
qui  brillent  comme  des  écailles  de  tor- 
tues : fa  couleur  auprès  des  yeux  , 8c  au- 
tour de  fa  geule  , eft  plus  foncée  que 
par-tout  ailleurs. 

Ce  ferpent  ne  jette  point  Peau  par 
les  narines  comme  les  baleines  ; mais 
quand  il  fe  meut , il  met  Peau  dans  une 
fi  grande  agitation  , qu’il  la  fait  couler 
comme  le  courant  de  la  vanne  d’un 
moulin.  Cet  animal  a autour  du  cou  une 
crinière  pendante  , qui  reftemble  à une 
poignée  de  rofeaux  de  mer  flottans  : c’eft 
ce  qui  diftingue  particuliérement  le  fer- 
pent des  côtes  de  Notvege  d’avec  ceux 
des  autres  contrées.  On  prétend  qu’il- 
change  de  peau  tous  les  ans  comme  le 
ferpent  de  terre. 

La  rencontre  du  ferpent  marin  it’eft 
pas  moins  dangereufe  pour  les  naviga- 
teurs, qu’une  forte  de  baleinç  , nommqf 
Throld.-W'ale  : il  fait  fouvent  couler  à 
fonds  barques  8c  chaloupes.  Pluiîeurs 
relations  nous  apprennent  , que  ce  fer- 
pent s’éleye  8c  fe  jette  à travers  une 
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chaloupe , & même  à travers  d’un  vaif- 
feau  du  port  de  plus  de  cent  tonneaux  , 
3c  que  par  Ton  poids  il  les  coule  à fond» 
Un  navigateur  , qui  dit  s’être  approché 
aflez  près  d’un  de  ces  ferpens  vivans  y 
prétend  , que  quelquefois  ils  élevent 
leur  tête  effrayante  hors  des  flots , 3c 
enlevent  fort  adroitement  un  homme 


d’une  chaloupe  ou  d’un  vaiffeau.  On 
affine  , que  quelquefois  cet  animal  s’en- 
tortille autour  d’une  chaloupe , & qu’en 
formant  avec  fon  corps  un  vafte  cercle 
qui  la  couvre  entièrement , ceux  qui 
font  dedans  s’y  trouvent  abfolument  en- 
fermés. 


Ce  ferpent , quand  il  eft  fur  l’eau , y 
paroît  ordinairement  en  replis  ; mais  les 
pêéheurs  ne  rament  pas  vers  les  ouver- 
tures que  laiflent‘alternativement  les  plis 
faillants  , 3c  ceux  qui  font  dans  ftau  * 
car  le  ferpent  en  s’élevant  renverferoic 
la  barque  : ils  rament  au  contraire  con- 
- tre  la  partie  élevée.  On  lui  jette  des 
morceaux  de  bois  ou  de  pierres , ou  ce 
^jui  fe  trouve  fous  les  mains  : dès  que 
l’animal  fe  fent  frappé  , il  plonge  aufli- 
tôt  & prend  une  autre  route.  Quand  les 
mariniers  apperçoivent  de  loin  un  de 
ces  animaux , ils  rajnent  de  toutes  leurs 
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forces  8c  gagnent  la  côte  ou  un  petit 
golfe  , parce  que  l’animal  ne  peut  les  y 
fuivre. 

La  clÿtir  de  caftor  éloigne  les  monf- 
rres  marins  les  plus  dangereux  , par  l’o- 
deur qu’elle  exhale.  Dans  les  mois  les 
plus  chauds  de  l’été  les  mariniers  ont 
foin  de  s’en  pourvoir  : dans  l’occafion , 
ils  en  jettent  un  morceau  au  poiffon  , où 
ils  en  frottent  l’avant  8c  l’arçere  de  leur 
barque.  On  a obfervé , que  le  ferment 
de  mer  ne  peut  foutenir  la  clarté  du 
foie  il':  s’il  pourfuit  un  vaifleau  , on  re- 
vire de  bord  pour  le  mettre  en  face  du 
foleil  • alors  ce  monftre  abandonne  fa 
proie. 

Le  ferpent  marin  paroît  être  vivipare 
comme  l’anguille  , 8c  on  prétend  qu’en 
certain  tems  de  l’année  il  cherche  fa 
femelle  pour  s’accoupler  : on  alfure  que 
plufeurs  pêcheurs  ont  été  empoifonnés 
par  les  excrétions  de  ce  ferpent  : pendant 
l’été  on  les  voit  flotter  fur  l’eau  comme 
un  limon  gras.  On  foupçonne  que  cette 
matière  vifqueufe  eft  quelque  chofe 
qu’ils  vomiflent , ou  peut-être  leur  fper- 
me.  Si  un  pêcheur  trouve  de  cette  ma- 
tière à fon  filet , 8c  que  par  inadvertance 
il  en  touche  un  peu  avec  la  main  , il  y 
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fument  une  enflure  fubire  & une  inflam- 
mation , c]ui  querquefois  devient  fi  dan- 
gereufe , qu’il  n’y  a point  d’autre  remede 
que  l’amputation. 

l e Kraken.  - Le  Kraken  fe  connoît  égalèrent  fous 
. Mclanges\e  llom  de  Kraxcn  \ Horven  3 Sechorveny 
Ankertroll , Scidraulex  , Seatroll , Sec- 
teufel  ôc  Krabben.  Ce  dernier  nom  fem- 
ble  convenir  allez  bien  à cet  animal.  Son 
corps  eft  rond  & plat j il  eft  garni  de 
bras  Sc  d’a’n tenues , comme  un  Çrabbe. 

Les  pêcheurs  de  Norvège  qui  voyent 
cet  animal  principalement  fur  leurs  co- 
tes y difent  que  lorfqu’iis  fe  croyent 
avancés  dans  la  mer  à quatre-vingt  ou 
cent  toifes  de  profondeur  , ils  fe  trou- 
vent fort  étonnés  de  rencontrer  le  fonda 
vingt  ou  trentre  toifes  , & quelquefois 
, moins  : ils  alfurent  qu’alors  ils  font  la. 
pêche  la  plus  abondante  en  merlus  5c 
en  morue  : ils  ont  à peine  jeccé  'leurs 
lignes  ou  leurs  filets , qu’ils  les  retirent 
chargés  de  poilfons.  Ils  jugent  de-là  que 
le  Kraken  eft  fous  leur  nacelle  au  fond 
de  la  mer , 5c  c’eft  toujours  pour  eux  le 
préfage  certain  d’une  pêche  abondante. 
On  voit  quelquefois  vingt  barques  raf- 
femblées  à peu  de  diftance  les  unes  des 
autres , 5c  toutes  occupées  à profiter  de 
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l'événement  heureux  que.  leur  procure  le 
kraken. 

Mais  il  eft  important  pour  les  pé- 
cheurs d’obferver  h la  profondeur  de 
l’eau  eft  toujours  la  même  ; pour  s'en 
affûter,  ils  jettent  la  fonde.  Si  la  profon- 
deur de  l’eau  diminue  , c’eft  que  l’ani- 
mal s’approche  de  la  furface  de  la  mer  ; 
alors  les  pêcheurs  s’éloignent  prompte- 
ment pour  éviter  le  danger.  Lorfqu’ils 
font  éloignés  du  monftre  , à une  diftan- 
ce  fuffifante  pour  leur  fureté  , ils  le 
voyent  fur,  la  furface  de  l’eau  couvrir 
une  efpace  que  l’œil  a peine  à mefurer  : 
Ton  dos  ou  fa  partie  fupérieure  préfente 
une  étendue  d’une  demi- lieue  de  circon- 
férence. 

A peine  le  kraken  eft-il  refté  quel- 
ques inftarits  à fleur-d’eau  , que  la  mer 
paroît  couverte  d’une  grande  quantité 
de  petites  Ifles  flottantes  : on  y voit  beau- 
coup d’aigue-marine.  O11  remarque  fur 
le  dos  de  cet  animal  monftrueux.  des 
inégalités , femblables  à des  monticules, 
fur  lefquelles  on  voit  fe  remuer  une 
quantité  prodigieufe  de  petits  poiflons  , 
qui  , Foulant  fur  le  dos  du  monftre  , 
tombent  dans  l’eau. 

Le  monftre  préfente  alors  des  pointes 
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ccailleufes  qui  sepaiflifient  à mefure 
quelles  s’élèvent  hors  de  l’eau:  leur  grof- 
leur&  leur  hauteur  les  feroient  prendre 
pour  des  mâts  de  vaifTeau  fi  elles  étoienj: 
moins  luifantes. 

Lorfque  le  kraken  eft  refté  quelques- 
tems  fur  la  mer , il  defcend  au  fond  : le 
mouvement  qu’il  fait  alors  occafionne 
une  agitation  & un  tournoyement  fi  ra- 

fûdes  , qu’il  entraîne  avec  lui  tout  ce  qui 
e rencontre  dans  l’étendue  de  fon  tour- 
billon : malheur  au  vaiflëau  , quelque 
grand  qu’il  pût  être  , que  les  vents  por- 
teroient  dans  cet  inftant  près  de  l’a- 
nimal; il  feroit  entraîné  dans  l’abîme 
affreux  que  forme  le  kraken  en  fe  re- 
tirant fous  les  eaux  : voici  ce  que  l’Evê- 
que de  Bergen  nous  dit  de  ce  monftre. 

»Pour  vivre  , cet  animal  a l’inftinét 
» de  répandre  , en  certain  rems  , une 
» odeur  forte,  au  moyen  de  laquelle  il 
» attire  les  autres  poifions  autour  de  lui- 
»I1  a encore  une  autre  propriété  furpre- 
»nante  , que  beaucoup  d’anciens  pê- 
»cheurs  connoi fient  par  expérience.  Ils 
»ont  remarqué' , que  pendant  quelques 
»mois  il  ne  fait  que  manger  , & que 
» pendant  d’autres  il  vuide  les  excré- 
» mens.  Pendant  cette  évacuation  la  iur- 
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«face  de  l’eau  eft  teinte  de  la  couleur 
» de  ces  excrétions , & parojt  épaifle  8c 
a? gonflée.  Cette  bourbe  eft  , à ce  quon 
3»prétend  , fl  agréable  au  gouf,  8c  à 
30  l’odorat  des  autres  poi lions  , qu’ils  ac- 
30  courent  de  toutes  parts , 8c  Te  tiennent 
30  par-là  direélemenf  au-delfus  du  kra- 
3»  ken  j alors  il  ouvre  8c  étant  fes  bras 
«ou  fes  cornes  dont  il  faiflt  fes  hôtes , 
joies  engloutit  & les  convertit  par  la 
sodigeftion  , en  amorce  > pour  attirer 
s» d’autres  poiflons  de  la  meme  efpece  30, 

Un  autre  Auteur  a parlé , il  y a peu 
de  tems  , du  kraken.  Après  avoir  rap- 
porté à peu-près  l’hiftoire  de  ce  monftre, 
telle  qu’on  vient  de  la  voir  , voici  com- 
ment il  termine  Ion  récit. 

» Nous  croyons  , dit.  cet  Ecrivain  , 
«que  ce  monftre  doit  être  rangé  dans  la 
«dalle  des  Polypes , ou  dans  le  genre 
sa  des  poiflons  à croix  ; en  effet  , ces 
» pointes  qui  s’élèvent  fur  fon  dos  , doi*- 
3o  vent  être  regardées  comme  fes.  anten- 
30  nés , fes  bras,  ou  fl  l’on  veut  des  cornes 
» qui  lui  ferveht  à fe  mouvoir,  de  même 
» qu’à  che  rcher  fa  nourriture.  11  eft  vrai 
«que  la  nature  a donné  au  kraken  un 
30  moyen  encore  plus  certain  pour  con- 
server fa  vie.  L’odeur  qu’exhale  fa  tranfl 
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sjpiration  eft  fi  forte  , qu’elle  attire  fur 
a»  lui  une  prodigieufe  quantité  de  poiflons 
»deftinés  à lui  fervir  de  pâture  : heureu- 
oofement  pour  eux  , le  monftre  qui  les 
» dévore  , n’a  point  dans  toutes  les  fai- 
3’fons  la  même  voracité.  11  ne  mange 
3>  que- pendant  quelques  mois  de  l’année, 
refteenfuite  pendant  très-long-tems 
»fans  prendre  aucune  efpece  d’alimens. 
» Dans  cette  longue  abftinence  , il  ne 
3o  fait  autre  chofe  que  rejetter  la  nour- 
riture qu’il  a prife.  Cette  excrétion  eft 
3o  en  fi  grande  abondance  , qu’elle  teint 
s»  8c  cpailïit  la  furface  de  la  mer  à une 
sodiftance  très-confidérable. 

3o  On  trouve  , ajoute  le  même  Ecri- 
30  vain  , dans  la  relation  d’un  Voyageur , 
•oqu’en  16S0,  un  kraken  , fans  doute 
» jeune  8c  inconfidéré,  s'étoit  jetté  dans 
3o  la  cale  d’Ulvrangen , fituée  vers  les  ex- 
trémités de  la  Paroiffe  d’Alftrahough  , 
30  ( Village  de  Norvège  ) : porté  par  le 
»flux  près  du  rivage  } il  y périt.  Ses  an- 
sotennes  ou  cornes , dont  il  femble  fe 
3o fervir  comme  le  limaçon  , en  fe  tour- 
nant , s’étoient  fi  fort  accrochées  à des 
sa  arbres  , 8c  lui-même  étoit  tellement 
soembarralfé  dans  des  crevaffes  de  ro- 
p»  chers , qu’il  ne  put  s’éloigner  de  terre 
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»en  même  - tems  que  les  flots.  Son  ca- 
»davre  rempjifl'oit  prefque  entièrement 
»la  cale  \ la  puanteur  qu’exhaloit  fes%- 
» clrairs  putréfiées  , rendirent  long-tems 
«cet  endroit  impraticable». 

Des  pêcheurs , il  y a quelques  années, 
eurent  beaucoup  de  peine  à s’éloigner 
d’un  parage  qui  leur  parut  marécageux 
8c  peu  profond  , dans  lequel  ils  étoient 
entraînés , quoique  la  mer  fût  tranquille 
8c  que  les  vents  fuflent  calmes.  Ils  furent 
fort  étonnés  & très-eff#yés , lorfqu’ils 
s’apperçurent  qu’ils  voguoient  furie  dos 
d’un  kraken  : ils  virent  paroître  tout-à- 
coup  une  des  cornes  de  cet  animal , qui 
brifa  une  de  leurs  nacelles. 

Un  Auteur  Danois  , dans  la  def«- 
cription  qu’il  donne  des  Ifles  Ferve , 
parle  de  la  formation  fubite  de  quelques 
terres  ifolées  qui  paroiflent  fur  la  mer  , 
flottent  quelques  inftants , &c  difparoïf- 
fent  tout-à-coup. 

Des  Navigateurs  du  Nord  ont  pris 
aufli  des  krakens  pour  des  Ifles.  Urban 
Hierne  , célébré  Naturalifte  Suédois, 
dit  qu’on  voit  paroître  quelquefois  près 
de  Stockolm  , dans  les  Cifeaux , une 
Ifle , qui  tantôt  paroît  fiable  8c  fixée  à 
J’ endroit  où  elle  s’eft  formée , 8c  qui 
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tantôt  flotte  , s’enfonce  & reparoît  plus 
loin.  « Je  deflînois,  continue  cet  Auteur, 
• «un  cifeau  dans  ce  meme  lieu  , lorfque 
» je  vis  trois  pointes  confidérablemenc 
^élevées  au-deflus  de  l’eau  j je  crus  avoir 
«paflcle&Cifeaux  } mais  dans  letems  que 
, «je  demandai  à un  payfan  ce  que  c’étoit 
«que  ces  trois  peintes , elles  difparurent. 
«Surpris  de  ce  phénomène  , ou  plutôt, 
«croyant m’être  trompé,  j’interrogai  de 
«nouveau  ce  payfan  : il  me  répondit  , 
«qu’on  voyoif^très-fouvent  paroître  cec- 
»te  Ifle  fur  la  mer , & que  fon  apparition 
«étoit  toujours  l’infaillible  préfage  d’un 
«ouragan  & d’une  prodigieufe  quantité 
« de  poiflons  y > • 

Ce  que  Pline  dit  dans  fon  Hiftoire 
Naturelle  , d’un  monftre  qu’il  appelle 
Phyfeter  , ne  peut  convenir  qu’au  kra- 
Jjien  : voilà  à peu  - près  comme  il  s’ex- 
prime. 

Le  plus  grand  animal  de  la  mer  des 
Indes  , c’efl:  la  baleine  , & de  l’Océan  , 
c’eft  le  phyfeter.  Il  s’élève  comme  une 
colonne  énorme  , aufli  haut  que  les  mâts 
d’un  navire  , & rejette  une  quantité  im- 
menfe  d’eau  qui  femble  un  déluge.  Cet 
animal  eft  comme  un  grand  arbre  rond 
qui  étend  fes  branches  fort  au  loin  , ôc 
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c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  entrer  dans 
aucun  détroit. 

Sa  forme  reflemble  a une  roue  hérif- 
fée  de  quarante  pointes  ou  rayons  , & 
qui  paroît  avoir  de  chaque  côté  deux 
yeux  fermés. 

On  a long-tems  regardé  comme  des 
fables  abfurdes  des  relations  qui  pour- 
roient  bien  être  des  récits  fideles,  & on 
ne  les  auroit  point  rejettées , fi  la  nature 
des  monftres  dont  nous  venons  de  par- 
ler eût  été  mieux  connue. 

Il  y a très-peu  de  Reptiles  en  Laponiej 
fur-tout  dans  la  partie  haute , voifine 
-des  montagnes  de  Norvège.  Dans  la  ré- 
gion bafie , &c  couverte  de  bois , on  voit 
quelques  ferpens , & autres  animaux  de 
cette  efpece  , qui  n’ont  rien,  d’étranger  à 
ceux  de  nos  climats. 

Les  infeétes  y font  plus  communs  : il  y 
a fur-tout  une  forte  de  grands  mouche- 
rons , de  groffes  guêpes  de  des  taons  ex- 
trêmement incommodes  , de  dont  les 
piquûres  font  très-douioureufes  } c’elfc 
particuliérement  à la  proximité  des  eaux 
que  ces  infeétes  font  en  grande  quantité. 
Ils  ne  tourmentent  pas  feulement  les 
hommes  } mais  ils  perfécutent.les  ren- 
nes avec  tant  de  violence qu’on  eft 


- ». 

Reptiles, 
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obligé  , pour  les  en  délivrer  , d’allumer 
de  grands  feux  , dont  on  fait  aller  la  fu- 
mée fur  l’animal , & de  le  faire  entrer 
dans  l'eau  jufqu’à  ce  que  leslnfeétesayenr 
quitté  prife.  On  y voit  auffi  une  efpece 
de  couiins , fi  petits , qu’ils  font  pres- 
que imperceptibles.  Leur  piquûre  eft 
cependant  très  -*vive  , & fait  autant  de 
douleur  que  celle  d’une  aiguille. 
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IA  NORVEGE. 

Presque  tous  les  Ecrivains  qui  onç 
parlé  de  la  Norvège  , l’ont  préfentée 
comme  un  pays  horrible  pour  la  dureté 
du  climat } la  ftérilité  du  terrein  & la  * 
férocité  des  habitans  \ mais  les  recher- 
ches que  nous  avons  faites  nous  en  ont 
donné  une  idée  tout -à -fait  differente. 
Nous  avons  trouvé  que  la  Norvège  n’eft 
point  un  pays  où  l’hiver  a fixé  fon  em- 
pire ; que  fes  habitans  ne  font  point  des 
barbares , établis  parftii  des  monceaux 
de  neige  & de  glaces  ; que  le  terroir  y 
eft  cultivé , & qu’il  produit  avec  allez 
d’abondance.  11  eft  vrai  que  les  Norvé- 
giens ont  eu',  comme  les  autres  habi- 
tans de  l’Europe , des  tems  de  barbarie  ; 
mais  il  fe  font  policés  , au  point  qu’ils 
cultivent  les  Sciences  & lçs  Arts.  On  a 
des  Hiftoires  de  Norvège  & de  Dane- 
marck  , écrires  par  des  Norvégiens 
mêmes. 

Nous  nous  pr opofons  de  donner  ici 
la  defcription  ' géographique  de  ce 
Royaume,  une  idée  du  climat,  du  terroir; 
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& de  fes  produirions  ; des  animaux 
qu’on  y trouve  } de  faire  connoîtte  les 
mœurs  de  fes  anciens  habitans  } enfin  , 
de  préfenter  l’Hiftoire  de  ce  pays  , 
jufqu  au  te  ms  où  il  a été  réuni  au  Dane- 
marck. 


* CHAPITRE  I. 


Description  géographique  de  la 
N orvege. 


e Royaume  de  Norvège  eft  limé  le 
Hvbner  .long  de  la  mer  dit»  Nord  , depuis  le  cin- 
" fePtieme  degré  de  longitude, 
Hi’tt.  F.ccicf  jufquau  foixante  - neuvième  , ik  depuis 
Tom1V'!C ’ai  vingt-troifieme  de  latitude  , jufquau 
béni  Kran^ii, trente-unieme.  Il  eft  borné  au  Sud  - Eft 


fis^Chrono  Par  Suede  , dont  il  eft  féparé  par  une 
grlphi,  Hîf-  chaîne  de  montagnes  qui  courent  du 
urne , au  Nord,  H eft  environné  de  tous 

geftcrum  reg- • a / * r 

ni  NonegiœMs  autres  cotes  par  l Océan  leptentno- 
Jimul  b-  -Ww-nal. 

manoTvm.  T*  1T  \ i • «• 

La  Novege  a près  de  trois  cens  lieues 
communes  d’étendue  du  Midi  au  Nord  \ 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale  : elle  eft 
d’environ  quatre  - vingt  lieues  dans  la. 
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partie  méridionale  : elle  fe  rétrécit 
beaucoup  en  montant  vers  le  Nord  , 5c 
n’a  que  vingt  ou  trente  lieues  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  , où  elle  eft 
bornée  par  la  Laponie. 

Pluiieurs  Géographes  prétendent  que 
jfon  nom  lui  vient  de  fa  fituation  , 5c 
qu’il  eft  formé  de  Nord  5c  de  Veg , qui , 
dans  la  langue  du  pays  , lignifie  chemin 
du  Nord.  On  l’appelle  auili  Normandie  j 
qui  veut  dire  la  patrie  des  hommes  du 
Nord.  • 


Article  I. 

Divifion  de  la  Norvège . 

(]]  e Royaume  fe  divife  en  deux  par- 
ties , qui  font  la  Septentrionale  & la 
Méridionale.  Elles  font  féparées  par  de 
hautes  montagnes  , que  les  habitans  du 
pays  appellent  Dofrefiel.  Ces  monta- 
gnes font  fituùes  fous  le  foixantieme  de- 
gré de  latitude  , 5c  ont  quatorze  lieues 
d’étendue  dans  l’endroit  où  on  les  tra- 
verfe. 
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Article  II. 

La  Norvège  Septentrionale « 

CD  e t t e partie  de  la  Norvège , qui 
s’étend  au-delà  du  cercle  Polaire  , elt 
plus  froide  , moins  cultivée  & moins 

Seuplée  que  l’autre  : elle  contient  les 
euxGouvernemens  généraux  de  Dront* 
Jicim  & de  Nordland, 

§.L 

Gouvernement  de  Dronthdm* 

> * 

Ce  Gouvernement  eft  le  plus  étendu 
du  Royaume'  L'Océan  feptentrional  le 
borne  au  couchant  le  long  de  la  côte  „ 
du  Midi  au  Sepentrion  , dans  Pefpace 
de  plus  de  cent  cinquante  lieues  com- 
munes de  Irance.  Sa  plus  grande  largeur 
n’eft  que  de  cent  vingt  milles.  11  eft  di- 
•vifé  en  deux  parties  : le  Gouvernement 
particulier  de  Drontheim , fitué  vers  le 
x Midi , & le  fous-Gouvernement  de  Sal - 
■ten.  Le  premier  comprend  fept  Baillia- 
ges ; l’autre  .eft  partagé  en  fept  petits 

quartiers 
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Quartiers  ou  vallées  qui  font  vers  la  côte; 

La  ville  de  Drontheim  eft  la  capitale 
de  tout  le  Gouvernement  : elle  l’a  été 
autrefois  de  tout  le  Royaume  de  Nor- 
vège , &c  les  Rois  du  pays  y faifoienc 
leur  rélidence.  Elle  eft  fituée  au  foixante- 
rroifieme  degré , quinze  minutes  de  la- 
titude 3 fur  un  golfe  de  même  nom  , 5c 
a un  Port  fort  fpacieux , mais  couvert 
de  rochers  cachés  fous  l’eau.  Elle  eft  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle  , eft 
grande  & bien  bâtie  : on  y fait  un  com- 
merce conlîdérable  en  cuivre  : elle  eft 
d’un  côté  prefqu’environnée  de  la  mer, 
& de  l’autre  de  hautes  montagnes  qui  la 
commandent.  La  Cathédrale  eft  fous 
l’invocation  de  Saint  Olaus.  C’étoit  au- 
trefois une  des  plus  magnifiques  Eglifes 
du  Nord  ; mais  elle  fut  bridée  en  153  o, 
5c  il  n’y  eft  refté  que  le  chœur. 

L’Evêque  Luthérien  qui  y eft  aujour- 
d’hui , étend  fon  autorité  fur  toute  la 
Norvège  feptentrionnale  : il  y a un  Tri- 
bunal fupérieur  & un  Collège  : c’eft  j a 
ieule  ville  qu’on  trouve  dans  ce  Gou- 
vernement. Monckolm  eft  une  forcerefte, 
fituée  fur  un  rocher  efcarpé , à quatre, 
fieues  de  la  mer. 

Iqjtic  XXVJL  K 
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Gouvernement  de  N or dl and. 

Ce  Gouvernement  forme  une  langue 
de  terre , au  Nord  de  celui  de  Dron- 
theim  , entre  ce  dernier  & les  terres  qui 
appartiennent  à la  Ruflie  \ il  s’étend  l’ef- 
pace  de  plus  de  deux  cents  lieues  fur  la 
côte.  11  eft  borné  uu  Nord  par  deux 
Caps  ;l’un  nommé  Cap-Nord , & l’autre 
Cap-Nord-Kin9  qui  font  les  plus  avancés 
dans  le  Nord  & dans  la  mer  glaciale  , de 
tous  ceux  qui  font  dans  l’Europe.  Ce 
Gouvernement  eft  habité  par  des  Nor- 
mands , qui  ont  confervé  l’ancien  lan- 
gage des  Norvégiens.  Il  ne  produit  que 
quelques  pâturages.  On  le  divife  en  huit 
ou  dix  diftriéts  ou  Provinces  , dont  une 
des  principales  eft  la  Fïnmarckie. 

W ard  ou  Warxuys  , qui  eft  le  chef- 
lieu  de  ce  "Gouvernement , eft  une  Ifle 
de  trois  milles  de  long,  & d’environ 
quatre  lieues  de  tour  : on  y voit  un  châ- 
teau qui  tombe  en  ruines.  Il  y a un  Gou- 
verneur & une  garnifon  Danoife  : on  y 
trouve  beaucoup  de  cabanes  de  pêcheurs 
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ie  long  des  côtes.  Cette  Ifle  eft  fituée  au  ' 
foixante-dixieme  degré  de  latitude  , Sc  ' 
au  cinquantième  de  longitude.  Auprès 
du  château  eft  un  Bourg  qui  peut  con- 
tenir quatre  cents  habitans.  Warenger 
eft  un. Port  fort  commode  , fréquenté 
par  les  Lapons  qui  y commercent. 

Helligcland , Mageroë , Suroi , Wa- 
roi  i Lofforden  3 Roejl  & W'ejlerland , 
font  des  Ifles  de  la  mer  du  Nord.  Les 
quatre  dernieres  ne  forment  qu’un  fief: 
c’eft  au  milieu  de  ces  Ifles  qu’on  trouve 
celle  de  Moskoë , auprès  de  laquelle  eft 
ce  rameux  euripe  ou  gourire,  dont  plu- 
fleurs  Ecrivains  ont  parlé.  Les  liabitans 
du  pays  l’appellent  MaL-Jlrom  : les  an- 
ciens le  nommoient  Umbilius  - Mari « : 
on  lui  donne  vingt-quatre  lieues  de  cir- 
conférence. Les  Voyageurs  difent  qu’il 
n’en  faut  pas  approcher  à plus  de  trois 
lieues. 
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Article  III, 

La  Norvège  Méridionale * 

dv  e T t e partie  de  la  Norvège  eft  parv 
tagée  en  trois  Gouvernemens  ou  Pror 
vînces  : celui  de  Bergen , celui  d'Ag- 
/ gerhus  , & celui  de  Balïus.  Le  dernier 
appartient  à la  Suede  depuis  l’aij  i6Gq\ 

§.  b 

gouvernement  de  Bergen  ou  Berghenf 

Ce  Gouvernement  eft  partagé  eu 
deux  Provinces  , qui  font  celles  de  Ber-r 
gen-Hus  8c  celle  de  Wejlerland . Il  eft 
borné  au  couchant  & au  Midi  par  l’O- 
çéan  feptentrional  ; au  Nord  , par  le 
(Gouvernement  de  Drontheim  , 8c  au, 
jLevant  par  celui  d’Agger-Hus. 

La  Province  de  Bergen-Hus  eft  fîtuéç 
filtre  la  mer  du  Nord  & une  chaîne  de 
montagnes  : on  la  fubdivife  en  fepç 
diftri&s  ou  territoires. 

Bergen  eft  la  capitale  de  la  Province* 
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«lie  eft  fituée  au  foixantieme  degré , dix 
minutes  de  latitude  \ près  d’un  golfes 
Elle  a un  Port  alTez  commode  & une 
bonne  rade  , qui  eft  défendue  par  le 
château  de  Fridericsbourg. 

La  ville  de  Bergen  eft  grande  , fort 
commerçante  : elle  a été  autrefois  anféa- 
tique.  Les  hautes  montagnes  qui  l’en- 
vironnent lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
Bergen.  Son  principal-négoce  confifte  en 
bois  & en  merluches  : elle  n’étoit  autre- 
fois bâtie  que  de  bois  s ayant  été  pref- 
qu  entièrement  confumée  par  une  in- 
cendie : en  1702  on  y conftruifit  des- 
maifons  de  pierres  : on  y a établi  le 
Tribunal  de  Juftice  de  toute  la  Pro- 
vince. Il  y a un  des  quatre  Evêchés  d® 
la  Norvéger- 

La  Province  de  Wejîerland  eft  fituécr 
à l’extrémité  méridionale  de  la  Norvège, 
On  lafubdivife  en  fix  fiefs  ou  territoires^ 
on  y trouve  des  mines  de  cuivre  & d® 
fer. 

Stravanger  en  eft  la  capitale  : elle  eft 
dans  le  canton  le  plus  peuplé  de  la  Nor- 
vège. Cette  ville  eft  allez'  bien  bâtie  ; on 
y voit  de  fort  belles  maifons  : il  y a un 
.Tribunal  de  Juftice  pour  le  pays. 

On  trouve  en  outre  dans  cette  Pro* 

Kii> 
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vince  la  ville  de  Chrifüanfand  > qui  eft 
alTez  belle  : il  y a un  Tribunal  j elle  eft 
fttuée  auprès  de  la  mer. 

Fleckeroë  eft  le  meilleur  Port  de  la 
Norvège. 

Telleryarck  eft  une  petite  Province  ; 
dont  les  habitans  paftent  |>T>ur  être  forts,, 
lobuftes , grofliers  8c  méchants. 

§.  II. 


Gouvernement  dJ Agger-Hus. 

Ce  Gouvernement  eft  borné  au  Midi 
par  la  mer  d’Allemagne  , par  la  Suede 
8c  le  Gouvernement  de  Rahus.Une  par- 
tie de  celui  de  Drontheim  le  borne  au 
Nord , 8c  celui  de  Bergen  au  couchant. 
Il  a deux  cents  quarante  milles  d’éten- 
due du  Midi  au  Nord  , 8c  eft  partagé  err- 
deux  Provinces  , qui  font  celle  d’ Agger- 
Hus  8c  celle  d’Apland. 

La  Province  d’Agger  - Hus  eft  fubdî- 
vifée  en  cinq  ou  fix  autres  : on  y trduve 
des  mines  d’argent,  d’acier  8c  de  bronze., 

Agger-Hus  eft  un  château  , où  les 
Vice-Rois  faifoient  leur  réfidence  ordi- 
naire. II  eft  fttué  dans  le  golfe  d’Anfels 
ou  Chriftiania. 


des  Terres  Polaires. 

Chrijliania  eft  la  capitale  du  Gouver- 
nement , meme  de  toute  la  Norvège  : 
on  la  nommoit  anciennement  Anfelo 
ou  Apfalo.  Elle  fut  brûlée  en  1567: 
Chriftian  IV  , Roi  de  Danemarck  , la 
fit  rebâtir  en  1614m*  6c  lui  donna  fort 
nom.  Elle  eft  fituée  auprès  du  golfe  qui 
porte  fon  nom , 8c  de  la  mer  , fur  la 
cote  méridionale  de  la  Norvège  , vers 
le  cinquante  - neuvième  degré  , vingt- 
cinq  minutes  de  latitude  , & le  vingt- 
feptiéme  quarante  minutes  de  longitu- 
de. Cette  ville  eft  allez  belle  8c  défendue . 
par  une  citadelle  : le  Tribunal  de  Juftice 
qu’on  y a établi  eft  le  premier  du  Royau- 
nie.  Il  y a un  Evêché  8c  un  Collège  : la 
/ Cathédrale  eft  fous  l’Invocation  de  Saint 
Aleftard. 

Friderichjlade  eft  bien  fortifiée  : elle 
fut  fondée  par  Frédéric  III.  Il  y a un 
Tribunal  de  Juftice.  Chriftian  V y fit 
conftruireun  château  en  1685. 

Fridericshall  eft  une  petite  ville  ; 
mais  elle  a un  fort  bon  Port  : elle  a deux 
allez  bons  Forts  dans  fon  voifinage  , 
l’un  nommé  Friderichjlein , 8c  l’autre 
Guldenlou.  Ce  fut  entre  ces  deux  Forts- 
que  Charles  XII , Roi  de  Suede  , fut 
tué  en  1 7 1 8.  Le  Roi  de  Danemarck  fit 
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élever  une  pyramide  de  marbre  danf 
l’endroit  où  Charles  périt  : il  y a deux 
infcriptions , l’une  en  langue  Latine, 
f autre  en  langue  Norvégiene. 

Les  autres  lieux  de  la  Province  d’Ag- 
ger-Hus  qui  méri^pt  un  peu  d’attention 
font  Vingcr  , forterefTe  fituée  fur  les 
frontières  de  la  Suede  : Sarpa  , fîtué 
auprès  d’une  catarade  qui  fait  la  rivière 
de  Glumma  \ Brachernes  & Stromfo  'è  \ 
près  du  golfe  Drommen  font  deux  bel- 
les villes  , affez  commerçantes  : elles 
font  f tuées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  j 
enfin  Larwingen  & Jarlsberg  , qui  ont 
titre  de  Comté. 

Kongsberg  a des  mines  d’argent , oxt 
douze  cents  ouvriers  font  continuelle- 
ment occupés.  On  a encore  trouvé  des 
mines  d’argent  près  la  ville  de  Salt^bergk 

La  Province  d’Apland  eft  fubdivifée 
en  fept  diftrids:  il  n’y  a aucune  ville 
confidérable.  On  y trouve  le  lac  Miocs 
qui  a vingt-huit  lieues  de  long , & au- 
près duquel  croît  le  plus  beau  blé  d*| 
Royaume. 
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§.  Ut 

Gouvernement  de  Bahus , ou  la  Norvège 
Suédoife.- 

Ce  Gouvernement  fut  cédé  à la  Suede 
en  1 6 6 o : fa  largeur  eft  inégale;  elle 
peut  avoir  en  général  dix  à douze  lieues  j 
la  longueur  eft  d’environ  cinquante  : il 
eft  borné  au  Nord  par  celui  d’Agger- 
Hus  ; au  couchant  , partie-  par  ce  der- 
nier Gouvernement  , & partie  par  la 
mer  du  Nord;. au  Midi  par  la  riviere  de 
Gothelbe",  versfon  embouchure  dans  la 
mer , 8c  au  Levant  par  la  Suede. 

Bahus , qui  lui  a donné  fon  nom  eft 
une  place  forte  : elle  eft  fituée  fur  le 
haut  d’un  rocher,  dans  une  Ifle , formée 
par  la  riviere  de  Gothelbe  , vers  le  cin-; 
quante-feptieme  degré  , cinquante  mi- 
nutes de  latitude  , & le  vingt  - neuf 
quinze  minutes  de  longitude^ 

Kongd  8c  Stromjlade  , font  deux 
petites  villes fituées  dans  ce  Gouver-r 
ne  ment. 

Maarjlrandeft.\mz  Ifle,  fîtuée  aune- 
portée  de  canon  de  la  terre  ferme  ; il  y 
s*une  petite  ville  du  même  nom  ,6c  un 
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fort  , fiommé  Cajîreim. 

Hijîngcn , qu’on  nomme  aullî  Dans* 
holrn  , eft  une  autre  ifle  , fituée  dans  la 
riviere  de  Gothelbe  , qui  fait  la  répara- 
tion des  Royaumes  de  Danemarck , de 
Suede  8c  de  Norvège. 


CHAPITRE  II. 

Cernât  & terroir  de  la  Norvège.. 

X_j  a partie  la  pjus  feptentrionale  de  la 
Norvège  eft  expofée  à des  froids  très- 
rigoureux  , auflï  bien  que  celles  qui  font 
à l’Orient , & qui  ne  font  point  défen- 
dues des  vents  du  Nord  par  les  mon- 
tagnes. Prefque  toute  la  cote  que  la  mer 
borde  au  couchant , & qui  fait  une  par- 
tie conlidérable  de  la  Norvège , jouit 
d’un  air  aflez  tempéré  au  milieu  même 
de  l’hiver  : il  eft  rare  qu’un  froid  bien 
vif  ^continue  trois  femaines  de  fuite  : il 
pleut  fréquemment  à Bergue  au  milieu 
introduttîon  de  l’hiver.  Les  vapeurs  qui  s’élèvent  fans 
à l'Hift.  du  ceffe  de  l’Océan  adouciftent  l’apreté  du 
par^^ajé  froid  , & ce  n’eft  que  fur  les  cotes  d’If- 
lo*'  lande  y de  fiçunark , 8c  du  Groenland  , 
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'que  l’on  trouve  ces  glaçons  immenfes  8c 
éternels  dont  les  Voyageurs  parlent , 8c 
qui , lorfqu’ils  font  détachés  flottent  fur 
ces_côtes.- 

Dans  la  partie  la  plus  fepten'trioïïale , 
il  y a trois  mois  de  jour  tout  de  fuite  en 
été , 8c  trois  mois  de  nuit  en  hiver.  Pen- 
dant les  trois  mois  de  nuit  les  habitans 
tiennent  des  foires  8c  des  marchés  , foie 
au  clair  de  la  lune,  foit  à la  faveur  de  la 
lumière,  qu’ils  fe  procurent  avec  du  bois 
gaudronné  qui  éclairent  mieux  que  les 
flambeaux. 

De  hautes  montagnes  traverfent  la 
Norvège  en  différens  fens  ; d’ailleurs  le 
terrein  eft  inégal , rempli  de  rochers  8c 
de  pierres , ce  qui  en  rend  une  grande' 
partie  inculte. 

On  recueille  cependant  une  aflez  gran-' 
de  quantité  de  grains  dans  plufîeurs 
Provinces  de  ce  Royaume , comme  dans 
les  Oplandes , le  Rifolke  _>  Jedcrtn  > 8cc. 
Celles  qui  en  manquent  en  tirent  par  le 
moyen  de  la  navigation  de  la  Jutland 
ou  des  Ifles  Danoifès.  Les  exportations' 
de  ce  pays  compenfent  très  - facilement 
le  défaut  de  grains.  Il  y a dans  plufieurs 
cantons,,  principalement  dans  la  partie 
méridionale , de  très-beaux  pâturages  ,, 
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où  l’on,  nourrie  une  multitude  de  bef-- 

riaux. 

Les  Provinces  orientales  deceRoyau-; 
me  fournirent  au  refte  de  l’Europe  du 
goudron , des  mâts  , des  planches , 8c 
des  bois  de  différentes  fortes, 

La  pèche  eft  abondante  fur  les  côtes 
orientales  de  la  Norvège  , & l’on  y' fait 
un  commerce  confidérable  de  poiffons 
fecs  ou  falés. 

On  trouve  dans  les  différentes  Pro- 
vinces une  quantité  prodigieufe  de  mi- 
nes d’argent , de  cuivre  8c  de  fer. 

Les  animaux  qu’on  trouve,  dans  la 
Norvège  font  à peu-près  les  memes  que  , 
ceux  qui  font  dans  la  Laponie , 8c  leurs 
peaux  font  un  commerce  très  - consi- 
dérable pour  les  Norvégiens.. 
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CHAPITRE  III. 

Anciens  Habit  ans  de  la  Norvège*. 

Ij  à Norvège  eft  hafcitèe  par  deux  ef* 
péces  de  Nations , qui  diffèrent  entre 
elles  par  la  figure  , par  les  mœurs  & par 
le  langage.  Les  uns  font  de  la  meme  ra.- 
ce  que  les  Lapons  , auxquels  ils  reffem- 
blent  beaucoup  pour  la  figure  & la  mar 
niere  de  vivre  : ce  fout  les  premiers 
habitans  de  la  Norvège  &c  des  pays  qui 
l’environnent } les  autres  font  des  Tar^- 
tares  qui  canferverentleurs  mœurs  grof- 
fieres  & barbares  jufqu’au  tems  où  ils 
embraflerent  la  Religion  Cnrètienne. 

On  a lieu  de  croire  que  les.Tartares 
Cimmériens , dont,  les  anciens  placent 
la  patrie  auNorddu  Pont-Euxin,  furenr 
ceux  qui  envoyèrent  les  premières  peu-r 
plades  dans  le  Nord  de  l'Europe  , & que 
ce  fût  de-là  que  leur  vînt-  le  nom  de 
Çimbrts  , qu’ils  conferverent  fort  long- 
tems.  Ayant  vaincu  les  premiers  habi- 
tans , ils  les  forcèrent  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  du  Nord , où  ils  ont  con- 
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fervé  leur  langue  8c  une  partie  de  leurs 
ufages.  Ces  peuples  elfiiyerept  alors  le 
même  fort  que  les  premiers  habitans  de 
la  Bretagne  ont  elfuyé  depuis.  Les  Saxons 
châtrèrent  ceux-ci  de  la  plus  grande  8c 
de  la  plus  agréable  potion  de  leur  Ifle  , 
8c  les  forcèrent  de  fe  retirer  dans  les 
montagnes  du  pajte  de  Gales  , où  ils  con- 
fervent-  encore  des  reftes  de  leurs  mœurs 
& de  leur  langue.  11  eft  inconteftable 
qu’il  fe  fit  pluneurs  émigrations  de  la 
Tartarie  dans  le  Nord  de  l’Europe  : on 
n’a  aucun  monument  qui  indique  le 
tems  de  la  première  ; il  paroît  quelle 
eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Tous  les 
Hiftoriens  du  Nord  fe  réunifient  pour  en 
placer  une  à l’an  70 , avant  J.  C.  La 
rameufe  expédition  que  les  barbares 
firent  en  Italie , environ  cent  onze  ans 
avant  la  nailTance  du  Sauveur  du  monde, 
fous  le  nom  de  Cimbres  8c  de  Teutons  , 
nous  apprend  , que  le  Nord  de  l’Europe 
d’où  ils  fortement , étoit  alors  très-peu- 
plé j qu’il  avoit  déjà  reçu  plufieurs  Hor- 
des de  Tartares  , & que  ces  Cimbres  8c 
Teutons  étoient  Tartares  ; ainfi  leur 
émigration  étoit  antérieure  à celle  qui  fe 
fit  fous  Odin  y 70  aus  avant  J.  C. 

Avant  de  préfenter  une  idée  des* 
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nicsurs  8c  des  ufages  de  ces  barbares  qui 
infeftoient  le  Nord  , nous  rapporterons 
cette  expédition  des  Cimbres  & des 
Teutons , elle  fervira  à donner  une  idée- 
du  caraétere  de  ces  peuples,. 

r-'-r- ."T  rr:a~."  nj.zr.zr TT? 

CHAPITRE  IV.. 

Expédition  des  Cimbres  & des 
Tentons . 

r ' 

TT  i t e-Live  , Plutarque , vie  de  Ma-- 
rius  , 8cc.  nous  apprennent  que  , fous  le 
Confulat  de  Cœcilius  Metcllus  x 8c  dé 
Papirius  Carbo  x environ  cent  onze  ans 
avant  J.C.  la  République  Romaine  étoit 
agitée  par  des  diflfentions  inteftines  qui 
menaçoient  déjà  fa  liberté  j mais  tous 
fes  membres  fe  réunirent  au  bruit  qui  fe- 
répandit  , que  les  barbares  du^Nord 
venoient  de  faire  une  invafion  dans  les 
différentes  parties  de  l’Europe.  Plus  de 
trois  cens  mille  Cimbres  8c  Teutons 
s’étoient  réunis  pour  chercher  de  nou- 
velles terres , un  climat  plus  doux  , du 
butin  8c  de  la  gloire.  Ils  attaquèrent  8c 
fournirent  les  premiers  peuples  qu’ils 
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trouvèrent  fur  leur  paffage.  Leurs  vie/ 
toires  les  enhardirent } ils  firent  de  nou- 
velles entreprifes  de  de  nouvelles  con- 
quêtes j fe  répandirent  dans-  les  Gaules 
de  y firent  les  plus  horribles  ravages  : ils 
portèrent  par  - tout  l'effroi  de  la  conf- 
ternation.  Rome  inftruite  qu’ils  fe  dif- 
pofoient  àpaffer  en  Italie,  fut  confirmée.. 
Le  Sénat  fe  hâta  d’envoyer  Papirius 
Carbo  avec  une  armée  pour  garder  le 
paffage  des  Alpes.  Les  barbares  prirent 
une  autre  route  , pafferent  du  côté  du 
Danube  ? de  s’arrêtèrent  quelques-tems 
fur  fes  bords.  Les  Romains  reprirent 
alors  courage  , de  envoyèrent  dire  aux 
Gimbres  de  aux  Teutons  qu’ils  les  puni-- 
roient  s’ils  ofoient  attaquer  leurs  Alliés; 
ils  firent  auffi-tôt  marcher  une  armée  , 
capable  d’effectuer  leurs  menaces.  La  re- 
nommée avoir  inffruit  les  Cimbres  de 
les  Teutons  de  la  valeur  des  Romains  j 
ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  au 
Conf31  Papirius , pour  s’exeufer  de  c® 
qu’ils  avoient  attaqué  les  Noriciens 
qu’ils  ignoroient  être  les  alliés  des  Ro- 
mains. Les  Ambaffadeurs  des  barbares 
ajoutèrent , que  les  Romains  fav-oient 
que , par  une  loi  reçue  chez  toutes  les 
Nations,  .tout  appartenait  au  vainqueur  j 
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fju’ils  avoient  d’ailleurs  beaucoup  de  vé» 
nération  pour  les  Romains , à caufe  de 
leur  vertus  & de  leur  bravoure , & que 
pour  cet  unique  motif,  quoi  qu’ils  ne 
craignirent  aucune  Nation  , ils  vou-, 
loient  bien  laiifer  les  Norieiens  en  paix 
&c  aller  exercer  leur  courage  dans  d’au- 
tres contrées.  Le  Conful  parut  fatisfait 
de  cette  réponfe  , ôc  promit  de  laiifer 
les  barbares  paifer  tranquillement  en 
Dalmatie.  Les  Cimbres  firent  les  pré» 
paratifs  de  leur  départ.  Papirius  atten- 
* doit  une  occafion  favorable  pour  les 
furprendre  fans  défenfe  r il  apprit  une 
nuit  que  , fe  fiant  à la  parole  qu’on  leur 
avoir  donnée,  Ur  avoient  mis  leurs  armes 
bas  & s’étoient  tous  livrés  au  lommeil , 
croyant^que  la  bonne-foi  veilloit  à leur 
fureté  il  fit  prendre  les  armes  à fes  fol- 
dats  & attaqua  les  Cimbres,  efpérant 
les  exterminer  tous  dans  la  pofition  oit 
ils  étoient..  Les  barbares,  indignés  de 
cette  perfidie , coururent  à leurs  armes , 
&:  fe  défendirent  avec  tant  d’intrépidité* 
qu’ils  mirent  les  Romains  en  fuite.  Cette 
viétoire  , glorieufe  pour  les  barbares , 
attira  fous  leurs  drapeaux  une  multitude 
de  Nations  qui  étoient  mécontentes  de 
porter  le  joug  des  Romains.  Avec  ce* 
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_ forces  nouvelles  ils  rentrèrent  dans  les 
Gaules , s’avancèrent  jufqu’au  pié  des 
Pyrénées  * tentèrent  de  s’établir  en  Ëf- 
pagne  } mais  ils  furent  repouffés  par  les 
Celtiberes  3 & fatigués  de  tant  de  tra- 
vaux , ils  envoyèrent  de  nouveaux  Am- 
bafTadeurs  aux  Romains  , pour  leur  de- 
mander des  terres  à cultiver  &:  leur 
offrir  leurs  fervices.- 

Le  Sénat  fentit  qu’il  ne  devoit  entrer 
dans  aucune  efpece  d’accommodement 
avec  ces  barbares , & leur  refufa  ce  qu’ils- 
demandoienr.  Les  Cimbres  & les  Teu- 
tons fe  préparèrent  alors  à obtenir  par 
la  force  ce  qu’on  refüfoit  à leurs  prières  : 
ils  attaquèrent  un  détachement  de  trou- 
pes Romaines , commandé  par  Silanus , 
qui  avoir  eu  ordre  de  tesfuivre  en  queue,, 
forcèrent  fes  retranchemens  j pillèrent 
fon  camp  , & palTerent  prefque  tous  les 
foldats  au  fil  de  l’épée.  Cette  vi&oire 
fut  fuivie  d’une  fécondé  , que  les  Am- 
brons y leurs  alliés , remportèrent  fur 
Longinus  Caffius  , à l’embouchure  du 
Rhône.  Ces  malheurs  furent  fuivis  d’un 
troifîeme  plus  confidérable  encore  : le 
Conful  Scaurüs  qui  commandoit  une 
armée  de  plus  de  cent  mille  Romains  , 
fut  entièrement  défait  : il  fut  fait  pri- 
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fermier , 8c  fes  deux  fils  périrent  dans 
l’a&ion  avec  près  de  quatre-vingt  mille 
foldats.  Manlius  8c  Cepton  qui  comman- 
doient  deux  corps  féparés  elfuyerent  le 
même  fort. 

Ces  pertes  réitérées  augmentèrent  la 
eonftemation  dans  Rome  3 on  commen- 
çoit  déjà  à défefpérer  du  falut  de  la  Répu- 
blique. Marins  , le  grand  Marius  , fauva 
pour  cette  fois  la  capitale  du  monde  8c  la 
mit  à l’abri  de  la  fureur  des  barbares  : 
on  lui  décerna  pour  la  quatrième  fois  les 
honneurs  Confulaires , 8c  on  lui  alfocia 
Catulus  Lutatius  , homme  d’une  capa- 
cité  reconnue  dans  la  fcience  militaire. 

L’imprudence  de  ceux  qui  avoient 
commandé  dans  cette  guerre,  avant  Ma- 
rius , leur  fervit  de  leçon  : ils  réfo- 
lurent  de  ne  point  livrer  de  combat  aux 
barbares  avant  que  leur  grande  ardeur 
- fut  palfée  , & que  les  Romains  , accou- 
tumés à les  voir , fe  perfuadalTent  qu’ils 
n’étoient  pas  plus  invincibles  que  les 
autres  Nations  fur  lefquelles  ils  avoient 
remporté  tant  de  vidoires.  Dans  cette 
idée  , le  Général  Romain  campa  fur  les 
bords  du  Rhône,  8c  prit  une  pofition 
avantageufe.  Il  eut  foin  de  munir  fou 
camp  de  toutes  les  provifions  nécellaires. 
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pour  116  fe  pas  trouver  forcé  de  combat 
tre  avant  qu’il  trouvât  une  occafion  fa- 
vorable. 

La  lenteur  de  Marius  fut  regardée 
par  les  barbares  comme  une  crainte  j ils 
résolurent  de  fe  partager  en  différens 
corps  pour  pénétrer  dans  l’Itake.  Les 
Cimbres  & les  Tiguriens  qui  s’étoienc 
unis  à eux,  réfolurent  d’aller  au-devant 
de  Catulus.  Les  Ambrons  & les  Teutons 
efpérant  de  pouvoir  engager  Marius  au 
combat , campèrent  dans  une  plaine  en 
face  de  fon  camp  $ mais  rien  ne  fut  ca- 
pable d’engager  Marius  à changer  de 
réfolution. 


Les  barbares,  pour  exciter  les  Ro- 
mains au  combat , employoient  tous  les 
moyens  dont  ils  pouvoient  s’avifer } ils 
avançoient  jufque  fur  les  retranchemens 
de  leur  camp  , les  chargement  d’injures* 
appelloient  en  duel  les  Officiers  & le 
Général  même.  Les  foldats  Romains 
s’accoutumoient  à regarder  ces  barbares 
en  face , & les  outrages  qu’ils  en  re- 
ce voient  aigriffoient  de  jour  en  jour 
leur  reffentiment.  Iis  commencèrent 
bientôt  à fe  plaindre  de  ce  que  Marius 
paroiffoit  douter  de  leur  courage. 
Cet  habile  Général  employoit  plufieui'à 
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«moyens  po.ar  les  appaifer  : il  alla  même 
jufqu’à  faire  parler  une  Prophételfe  de 
Syrie  , qui  alfuroit  que  les  Dieux  n’ap- 
prouvoient  pas  qu’on  fe  battît  encore  : il 
vouloit  que  leur  courage  fe  changeât 
pour  ainfi  dire  en  fureur. 

Enfin  les  Teutons , impatientes  dej 
lenteurs  du  Général  Romain,  elfayerent 
de  prendre  fon  camp  d’alfaut  j mais  ils 
furent  repoulfés  avec  perte  : alors  ils  ré- 
folurent  de  laifier  Marius  tranquille  dans 
fon  camp  ôc  de  palier  en  Italie.  Ils  paf- 
ferent  fix  jours  à défiler  en  préfence  de 
l’armée  Romaine  : iis  chargeoient  les 
foldats  Romains  d’injures  , & leurs  de- 
mandoient  s’ils  n’avoient  lien  à mander 
à leurs  femmes , qu’ils  efpéroient  voir 
bientôt.  Marius  confervoit  fa  tranquil? 
lité  ordinaire  j mais  lorfque  toute  l’armée 
ennemie  fut  paflee,  il  décampa  &c  la  fui- 
vit  en  queue  jufqu  a Aix  en  Provence , 
& ne  celïoit  de  harceler  l’arriere-garde. 
Rorfqu’il  fut  aux  environs  d’Aix  il  s’ar-» 
rêta  pour  livrer  cette  bataille , que  les 
Romains  demandoient  avec  tant  d’ar- 
deur. On  commença  par  des  efearmou- 
ches , & le  combat  s’engageant  infen- 
fiblement , la  bataille  devint  générale, 
f rente  mille  Ambrons  avancèrent  leç 
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premiers  au  fon  des  inftrumens  & mar^' 
chant  en  cadence.  Les  Liguriens , fou- 
tenus  par  les  Romains , les  repoulferent 
avec  perte  } mais  comme  ils  prenoient 
la  fuite , leurs  femmes  marchèrent  a 
leur  rencontre  le  fabre  8c  la  hache  à la 
main,  les  accablèrent  de  reproches,  8c 
frappèrent  indiftin&ement  fur  les  vain- 
queurs 8c  fur  les  vaincus } elles  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  arracher  les  armes 
des  Romains , 8c  montroient  une  fer- 
meté incroyable  jufqu’à  la  mort.  Cette 
première  action  relev'a  le  courage  des 
Romains  8c  fut  le  prélude  d’une  vic- 
toire décifive  pour  eux. 

La  plus  grande  partie  des  Ambrons 
ayant  péri  dans  cette  aéfcion  , Marius  fit 
rentrer  l’armée  Romaine  dans  fon  camp, 
ordonna  aux  foldats  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes , mais  de  ne  faire  ancune  efpece 
de  mouvement , pour  laiffer  croire  a 
l’ennemi  qu’ils  étoienr  encore  épouvan- 
tés , même  après  leur  viétoire.  Le  camp 
des  Teutons  retenriffoit  de  cris  8c  de 
hurlemens  horribles.  Ils  refterent  ce- 
pendant un  jour  8c  une  nuit  dans  l’inac- 
tion , s’occupant  à faire  les,  préparatifs 
d’un  fécond  combat.  Marius  prit  toutes 
les  précautions  néceffaires  pour  les 
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recevoir.  Il  plaça  dans  une  embufcade 
trois  mille  hommes , commandés  par 
Marcellus  , avec  ordre  d’attaquer  les 
barbares  par  derrière  dès  qu’il  verroit  le 
combat  engagé.  Lorfque  les  deux  armées 
furent  en  préfence  , les  Cavaliers  Ro- 
mains mirent  pié  à terre  par  ordre  de 
Marius  : les  Teutons , emportés  par  leur 
jmpétuofité  ordinaire , n’attendirent  pas 
que  les  Romains  fufient  defcendus  dans 
la  plaine  3 ils  les  attaquèrent  fur  une 
hauteur  où  ils  étoient  avantageufement 
placés  : Marcellus  parut  avec  fa  troupe  , 
les  attaqua  par  derrière  , jetta  le  défor  ■ 
dre  parmi  eux  , & les  obligea  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Romains  en  Hrent 
alors  un  horrible  carnage.  Tous  les  Hif- 
roriens  fe  réunifient  à dire  , qu’il  périt 
dans  cette  aétion  un  nombre  incroyable 
de  barbares  : cette  viétoire  calma  les 
craintes  des  Romains  ; ils  proclamèrent 
Marius  , Conful  , pour  la  cinquième 
fois.  On  lui  offrit  les  honneurs  du 
triomphe  3 mais  il  répondit  qu’il  ne  les 
accepteroit  que  lorfqu’il  aurait  afiuré  le 
repos  de  l’Italie  par  l’entiere  défaite  des 
barbares.  Les  Cimbres  qui  s’étoient  fé- 
parés  des  Teutons  & des  Ambrons  , la 
menaçoient  encore  : ils  avoient  pénétre 
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jufqu’aux  bords  de  l’Adige.,  5c  CatuluS. 
Lu&atius  ne  s’étoit  pas  trouvé  alfez  fort 
pour  s’oppofer  à leur  palTage.  Les  con- 
quêtes rapides  qu’ils  faifoient  caufoient 
des  inquiétudes  aux  Romains.  Marius 
eut  ordre  d’aller  les  attaquer  : les  Cina- 
bres s’étoient  arrêtés  près  du  Po  dans 
l'efpérance  que  les  Teutons  , dont  ils 
ignoroient  le  fort , ne  tarderaient  pas  à 
les  joindre  : étonnés  de  leur  lenteur , ou 
peut-être  inftruits  de  leur  malheur , ils 
envoyèrent  une  fécondé  fois  demander 
à Marius  alfez  de  terrein  pour  les  nour- 
rir eux&  les  Teutons.  Marius  répondit 
à leurs  Députés  que  les  «Teutons  en 
avoientdéja  plus  qu’ils  n’enavoient  de- 
mandé, & qu’ils  garderaient  éternelle- 
ment ce  qu’ils  en  avoient  reçu.  Les 
Çimbres , irrités  de  cette  raillerie  , ré- 
pondirent qu’ils  11e  tarderoient  pas  à en 
tirer  une  vengeance  éclatante. 

Leur  Général , nommé  Bajorix  , s’ap- 
procha du  camp  des  Romains  avec  un 
petit  nombre  de  Cavaliers  , 5c  propofa  a. 
Marius  de  convenir  du  jour  où  ils  don- 
neraient bataille.  Marius  lui  répondit 
que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des  Romains 
de  confulter  leurs  ennemis  fur  le  choix 
4u  jour  5c  du  lieu  ou  ils  donneraient 

bataille 
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bataille  ; mais  que , pour  faire  plailir  aux 
Cimbres  , il  vouloir  bien  leur  marquer 
le  «jour  !k  le  lieu  où  il  accepteroit  le  com- 
bat, lui  ajouta  que  ce  leroit  le  liir- 
lendemain  dans  la  plaine  de  Verceil. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  cette  plaine  , 
il  rangea  les  Romains  fur  deux  ailes,; 
Catulus  commandoit  un  corps  de  vingt 
mille  hommes , & Sylla  en  commandoit 
un  autre.  Les  Cimbres  formèrent , avec 
leur  infanterie,  un  bataillon  quarréj  leur 
^ cavalerie,  très-bien  montée,  formoit  un 
corps  de  vingt  mille  hommes  : chaque 
foldat  portoit  fur  fon  cafque  la  ligure  de 
quelque  bète  féroce , dont  la  geule  étoit 
ouverte  : une  cuiralfe  de  fer  lui  couvroit 
rout  le  corps , & il  tenoit  dans  fes  mains 
une' longue  hallebarde.  La  chaleur  ex: 
trèmede  cette  journée  fut  très-favorable 
aux  Romains  : ils  avoient  eu  la  pré- 
caution -de  tourner  le  dos  au  foleil , tan- 
dis que.  les  Cimbres,  peu  accoutumés  i 
en  fupporter  l’ardeur , l’avoient  en  face  y 
d’ailleurs  la  poulliere  déroboit  aux  Ro- 
mains l’effrayante  multitude  de  leurs 
ennemis  : ils  combattoient  avec  plus  de 
confiance  & de  valeur.  Les  Cimbres 
furent  bien-tôt  mis  en  déroute: une  pré- 
' caution  qu’ils  avoient  prife  pour  n’ètre 
Tome  XXVII*  L 
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point  difperfés  ne  fervit  qu’à  les  èx<- 
pofer  encore  davantage  aux  coups  des 
Romains.  Ils  âvoient  lié  les  foldats*ties 
premiers  rangs  les  uns  aux  autres  avec 
une  chaîne:  ceux  qui  purent  prendre  la 
fuite  trouvèrent  dans  leur  camp  de  nou- 
veaux dangers  : leurs  femmes  , vêtues 
de  noir , allifes  fur  des  chariots  , les 
reçurent  comme  des  ennemis , , malfa- 
crerent  fans  diftinétion  leurs  freres  , 
leurs  peres , leurs  maris  } leur  fureur 
alla  julqu’àécrafer  leurs  enfans  j elles 
jetterent  erifuite  elles  - mêmes  fous  les 
roues  des  chariots.  Lés  maris  tournant 
leurs  armes  contre  eux  - mêmes , fem- 
bloient  fe  joindre  aux  Romains  pour 
achever  leur  défaite.  Il  périt  plus  de 
cent- vingt  mille  hommes  dans  cette  ba- 
taille , & fi  l’on  excepte  quelques  famil- 
les qui  étoient  reliées  dans  le  pays  , & 
fix  mille  prifonniers  que  firent  les  'Ro- 
umains , cette  nation  guerriere  fut  exter- 
minée dans  la  plaine  de  Verceil.  Cette 
detniere  viéloire  procura  à Marius  les 
honneurs  du  triomphe  & le  titre  glo 
rieux  de  troilieme  Fondateur  de  Rome  : 
voilà  ce  que  les  Hiftoriens  racontent  de 
l’expédition  des  Cimbres  tk  des  Teu- 
tons. Elle  attira  pendant  quelques- tems 
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y attention  de  l’Europe  ; mais , après  la 
bataille  de  Verceil , on  oublia  prefque 
entièrement  ces  barbares  : ce  fur  un 
torrent  qui  ravagea  ce  qu’il  rencontra , 
6c  difparur.  ^ 

Nous  allons  à p relent  donner  une 
idée  des  mœiirs  , des  ufages  , de  la 
Religion  , ôcc.  des  habitans  du  Nord , 
que  les  anciens  appelloient  Scandina- 
ves. 


CHAPITRE  V. 

Religion  , mœurs  , ufages  , SC-c, 
des  Scandinaves  , ou  anciens 
Habitans  du  Nord. 

El  n donnant  une  idée  des  mœurs  & 
ufages  des  Scandinaves , nous  ferons  en 
même-rems  connoitre  ceux  des  Norvé- 
giens qui  en  faifoient  la  plus  grande 

Ïiartie.  Les  anciens  croyoient  qu’au-4e- 
à de -la  mer  Baltique,  à laquelle  ils 
donnoient  le  nom  de  Sinus  Cadamus  , 
il  n’y  avoitque  des  Ifles,  8c  donnoient 
le  nom  de  Scandinavie  à celle  qu’ils 
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croyoient  être  la  plus  grande.  On 
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connu  depuis  que  la  Scandinavie  n’étoît 
pas  une  Ifie  , que  c’étoit  une  grande  pé- 
jî  in  fuie  , qui  contenoit  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  Suede  , la  Norvège  & la 
Finlande.  Jornai^es  , de  rebus  Geticis , 
appelle  cetre  pr  ercndue  Ifle  la  pépinière 
fies  hommes. 

§.  x.  - 

Religion  des  Scandinaves, 

La  religion  des  peuples  du  Nord  a 
toujours  été  plus  fimple  que  celle  des 

nies  du  midi  ; les  derniers  recevoient 
;urs  climats  une  imagination  vive  , 

; féconde  , inquiette  , qui  les  rendoit  avi- 
des du  merveilleux  , des  nouveautés  ; 8c  - 
des  pallions  ardentes  qui  ne  leur  per* 
mettoient  pas  de  voir  toujours  les  cho- 
fes  de  fang  froid  } de-là  les  délires  des 
Egyptiens  , des  Syriens , des  Grecs  , en 
matière  de-  religion  , 8c  ce  cahos  d’ex- 
travagances , quelquefois  ingénieufes, 
connu  fous  le  nom  de  Mythologie  , au 
travers  duquel  on  découvre  à peine  les 
veftiges  de  la  Théologie  ancienne. 

- La  rigueur  des  froids  du  Nord  émoufle 
les  defirs  de  ceux  qui  l’habitent,  captive 
leur  imagination , refroidit  les  partions, 
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& tfaccorde  la  fcience  qu’aux  fatigues  & 
aux  travaux.  Les  Scandinaves  confer- 
verent  long-tems  une  religion  fimple  ÿ 
mais  ils  adoptèrent  infenfiblement  un 
mélange  de  cérémonies  j les  unes  ridi- 
cules , les  autres  cruelles , dont  ils  firent 
peu-à-peu , ce  qui  eft  ordinaire } Feflen- 
tiel  de  leur  religion. 

Celle  des  Scandinaves  étoif  d’abord  m.  Maiîet 
fimple  , fk.  confiftoit  feulement  en  pré-  înp®^cti?n 

, r II  c • ■ VI  • a I Hift.  de 

ceptes  : elle  enleignoitqu  il  y avoit  un  Danemark, 
Dieu  fuprême  , maître  de  l’Uni  vers , 
auquel  tout  étoit  fournis.  On  l’appelloit 
l’Auteur  de  tout  ce  qui  exifte , l’Eternel  * 
l’Ancien  , l’Etre  vivant  Sc  terrible } le 
Scrutateur  des  chofes  cachées,  l’immua- 
ble. On  attribuoit  à ce  Dieu  une  puiD 
fance  infinie  , une  fcience  fans  bornes  , 
une  juftice  incorruptible  : il  n’étoit  pas 
permis  de  le  repréfenter  fous  une  forme 
corporelle  , ni  de  le  mettre  dans  l’en- 
ceinte des  murailles  : on  le  fuppofoit 
dans  des  bois , dans  des  forêts  confa- 
crées  où  on  alloit  l’adorer  : là , cette  * 

Divinité  fembloit  régner  en  filence  , &c 
fe  rendre  fenfible  dans  le  refpecb  qu’elle 
infpiroit.  Il  n’étoit  pas  permis  de  lui 
ériger  des  ftatues , ni  de  lui  fuppofer  un  * 

fexe.  De  cette  Divinité  fuprême  étoient 

L iij  -, 
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émanées  «ne  infinité  de  Divinités  fu~ 
balternes  6c  de  génies  , dont  chaque 
pairie  du  monde  vifible  étoic  le  fiége  6c 
le  temple  : ces  intelligences  n’y  réfi- 
doient  pas  feulement  j elles  en  diri- 
geoient  les  opérations^  c’étoient  l’organe 
ce  leur  amour  & de  leur  libéralité  en- 
vers les  hommes.  Dans  chaque  élément 
il  sert  rrouvoit  une  qui  lui  étoit  propre  : 
il  y en  avoir  dans  la  terre , dans  l’eau  * 
dans  le  feu  , dans  l’air  , dans  le  foleil  > 
dans  la  lune , dans  les  aftres  ; les  arbres , 
les  forets  , les  rivières  , les  montagnes  , 
les  rochers  , les  vents  , le  tonnerre  , les 
tempêtes  en  contenoient  aulïi , & mé- 
ritoient  par  - 11  un  culte  religieux  , qui 
d’abord  ne  fe  dirigeoit  pas  vers  l’objet 
vifible  , mais  vers  l’intelligence  qu’il 
contenoit.  Le  motif  du  culte  , étoit  la 
crainte  d’un  Dieu , irrité  par  les  péchés 
des  hommes  , & en  même-tems  qui  fe 
laifie  appaifer  par  les  facrifices.  La  re- 
coraioifîance  y avoit  fouvent  part  ; on 
confidéroit  ce  Dieu  corrime  le  principe 
aétif  qui  a produit  les  hommes  , les 
animaux  , les  plantes,  &c  tous  les  Etres 
vilibles  , en  s’unifiant  à la  terre  ou  au  , 
principe  paffif.  On  croyoit  encore  qu’il 
étoit  le  feul  6c  unique  agent  qui  cony 
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ferve  les  Etres  6c  qui  difpenfe  les  événe- 
raens.  Servir  cet  Etre  par  les  facrifices  6c 
les  prières  ,,  ne  faire  aucun  tort  aux  au- 
tres , s’appliquer  à être  brave  6c  intré- 
pide , c’étoit  là  toutes  les  conféquences 
morales  qu’on  tiroit  de  ces  dogmes.  La 
croyance  d’une  vie  future  étoit  le  fon- 
dement de  cette  Religion  : desfupplices 
cruels  y attendoient  ceux  qui  méprifoiqnt 
ces  préceptes,  fondamentaux  de  la  mo- 
rale , 6c  des  délices  fans  nombre  6c  fans 
fin  étoienr  préparés  aux  hpmnaes  juftes  , 
religieux  6c  vaillans. 

Lorfque  les  Tartares  pénétrèrent  dans 
le  Nord  , la  Religion  des  Scandinaves 
perdit  une  partie  de  fa  pureté.  Odin , 
q.ui  y arriva  , comme  nous  l’avons  dit  , 
environ,  foixante-dix  ans  avant  Jf>  C.  lui. 
fit  prendre  une  nouvelle  face.  L’igno- 
rance des  Tartares  ne  leur  permettoiç 
pas  de  croire  qu’un  feul  Etre  pût  mou- 
voir 6c  entretenir  toutes  les  parties  de 
i’Univers  , parce  qu’ils'  ne  pouvoient 
concevoir  la  liaifbn.  de  ces  parties.  A la 
place  des  loix  fimples  6c  uniformes  de 
la  nature  qu’ils  ne  connoifToient  pas  , 
ils  mettoient  des  Efprits , des  Génies , 
des  Divinités  de  tout  genre , chargées 
du  gouvernement  de  ce  monde , tant 
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moral  que  phvfique.  Ils  rendoient  à ces 
Divinités  des  honneurs  , proportionnés 
au  prix  qu’ils  mettojent  aux  objets  aux- 
quels elles  préfidoient. 

■ Bien-tbt  les  Scandinaves  , guidés  par  l 
leurs  vainqueurs  j adoptèrent  le  fyftême  • 
de  la  pluralité  des  Dieux  , ayant  tous , 
chacun  dans  fon  genre,  une  puifiance  ab- 
folue  : il  leur  reftoit  cependant  une  idée 
d’un  Etre  ftiprême  Si  créateur  de  toutes 
chofcs  } mais  ils  eh  firent  une  Divinité 
particulière  , & réunifiant  l’ancienne 
croyance  à la  nouvelle , ils  lui  donnèrent 
dans  le  gouvernement  de  l’Univers  l’em- 
ploi qui  leur  parut  le  plus  noble  Sc  le 
plus  important  : ils  en  firent  le  Dieu  de’ 
la  guerre.  La  Mythologie,  qui  le  défigne 
Dicw  fous  le  nom  d’Odin  , en  fait  un  tableau 
terrible  : c’eft , félon  cette  chronologie, 
le  Dieu  terrible  & févere  , le  pere  du 
carnage  , ledépopuîateur  , l’incendiaire, 
l’aigle  , le  bruyant  , celui  qui  donne  la 
viétoire  , qui  ranime  le  courage  dans  le* 
combat , qui  nomme  ceux  qui  doivent 
être  tués.  Les  guerriers  qui  alloient  à la 
guerre  faifoient  vœu  de  lui  envoyer  un 
certain  nombre  d’ames  qu’ils  lui  con- 
facroient  : il  les  recevoir  dans  le  Val- 
halla , fa  demeure  ordinaire  , 011  il  ré*'- 
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fcompenfoit  ceux  qui  étoient  morts  les 
armes  à la  main  : il  leur  prodiguoit  les 
éloges  & les  plailîrs } il  les  recevoit  à fa 
table  , où  un  feftin  continuel  faifoit  les 
délices  cle  ces  héros.  On  imploroit  fou 
fecours  dans  toutes  les  guerres } c’étoit  a 
lui  que  les  voeux  des  deux  partis  s’adref- 
foient , 8c  l’on  croyoit  qu’il  venoit  fou- 
vent  lui-même  dans  la  mêlée  ranimer  la 
fureur  dés  combattans , frapper  ceux 
qu’il  deftinoità  périr  , 8c  emporter  leurs 
âmes  dans  ces  demeures  céleftes. 

Il  paroît  que  les  Tartares  qui  étoient 
arrivés  dans  le  Nord  avant  Odin  , y 
avoient  déj.a  donné  une  idée  de  cette 
terrible  Divinité.  L’expédition  des  Cina- 
bres &.desTeutons  prouve  que  la  guerre 
étoit  déjà  la  paftîon  dominante  des  Scan- 
dinaves : on  peut  cependant  croire  que 
le  Prince  Tartare  augmenta  ce  penchant 
par  le  moyen  de  certaines  doétrines  qu’il 
fçut  établir.  L’intime  perfualîon  où  les 
Scandinaves'  étoient  que  le  Dieu  Odin 
paroilfoit  dansées  combats , qu’il  foute- 
noit  ceux  qui  fe  défendoient  avec  cou- 
rage , qu’il  combattoit  lui-même  pour 
eux  , qu’il  les  emportoit  dans  le  Ciel , 8c 
autres  chofes  femblables  , étoient  l’ou- 
vrage de  ce  Prince  ambitieux.il  eft  cei> 
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tain  que  i’apothéofe  de  ce  Prince , St 

celle  de  fes  compagnons  , qui  en  fut  une 

fuite  , jettent  une  grande  obfcurité  dans 

l’Hiftoire  des  Scandinaves  de  ce  terns. 

, 11  refte  encore  quelques  traces  du  cul- 

te rendu  à Odin  , dans  le  nom  que 
prefque  tous  les  peuples  du  Nord  don- 
nent au  quatrième  jour  de  la  femaineiv 
ils  l’appellent  dans  leur  langue  le  jour 
d’Odin. 

ta  Dédi#  ^a  pr*ncipale  Divinité  chez  les  Scan- 
Frigga  ou  dinaves , après  Odin  , étoit  Frigga  ou 
frea‘  Frea , fa  femme.  Prefque  tous  les  peuples 
payens  étoient  perfuadés  , que  1’  Etre  fu- 
prême  s’étoit  uni  avec  la  terre  pour  pro- 
duire les  Divinités  fubalternes,  l’homme 
toutes  les  autres  créatures  : c’étoit  là- 
delfus  qu’ils  fondoient  la  vénération 
tju’ils  avoient  pour  elle,  & le  culte  qu’ils 
lui  rendoiem.  Ils  l’appelloient  la  Terre- 
Mere  & la  Mere  dts  Dieux.  Les  Tartares 
adoraient  la  terre  comme  une  Déeffe  , 
époufe  du  Dieu  fuprème  : les  Turcs  l’ho- 
. - noroient  dans*  des  hymnes  ; les  Perfes 

lui  offroient  des  facrifices.  On  ne  peut 
douter  que  cette  même  Déeffe  n’ait 
été  la  Frigga  ou  Frea  des  Scandinaves  : 
ils  la  prirent  dans  la  fuite  pour  la  Déeffe 
de  l’Amour  & de  la  débauche  ; ce  fut  la 

4-  9 


Digitized  by  Googl 


des  Terres  Polaires.  z$i 

Vénus  du  Nord  , fans  doute  , parce 
qu’on  la  regardoit  comme  le  principe  de 
toute  fécondité,  comme  la  mere  de  tout 
ce  qui  exifte  : c’étoit  à elle  que,  les  Scan- 
dinaves , Sc  leurs  femmes  , s’adrelfoient 
pour  obtenir  des  mariages  & des  accou-' 
chemens  heureux  j c’étoit  I4  difpenfa- 
trice  des  plaifirs,  du  repos  , des  voluptés 
dans  tous  les  genres.  Comme  la  V cnus 
des  Grecs , qui  vivoit  dans  une  tendre 
union  avec  Mars  , la  Frea  des  Scandi- 
naves alloit  avec  Odin  à la  guerre , & 
partageoit  avec  lui  les  âmes  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  : elle  étoit  quelquefois 
confondue  avec  la  lune  , qu’on  croyoit 
avoir , aufli  bien  qu’elle , de  l’influence 
fur  la  multiplication  du  genre  humain  : 
la  pleine  lune  étoit  regardée  comme  un 
tems  favorable  aux  vœux. 

La  troifieme  Divinité  des  Scandi- 
naves étoit  Thor  : il  étoit  né  de  l’union  Tho 
d’Odin  avec  la  Terre  : on  «le  regardoit 
comme  le  plus  vaillant  des  fils  de  ce 
Dieu  fuprême  \ il  étoit  le  vengeur  & le 
défenfeur  des  Dieux.  Son  arme  étoit  une 
malfue  , qu’il  tenoit  avec  des  gantelets 
de  fer  : elle  revenoit  d’elle-même  dans 
fa  main  quand  il  l’avoit  lancée  : il  portoit 
une  ceinture  qui  avoit  la  vertu  de  renou- 
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veller  les  forces  quand  on  en  avoit  b.ç- 
foin  : c’étoit  avec  ces  àfmes  redoutables 
qu’il  terrafioit  les  monftres  & les  gcans  , 
quand  les  Dieux  l’envoyoient  combattre 
leurs  ennemis.  , 

Selon  les  Scandinaves , ces  trois  DivL 
nitcs  compofoient  le  Confeil  fuprême 
des  Dieux  , & étoient  le  principal  objet 
de  leur  cuite  ôc  de  leur  vénération. 
Divinités  du  Le  nombre  Ôc  l’emploi  des  Divinités 
fecoad ordre.  ^ feconcl  ordre  n’eft  pas  facile  à déter- 
miner ; nous  nous  contenterons  d’indi- 
quer les  principales,  pour  ne  pas  fatiguer 
le  Leéfeur  par  des  détails  peu  impor- 
tans. 

Niord  étoit  le  Neptune  de  ces  peuples  ; 
il  régnoit  fur  la  mer  & les  vents  : l’éten- 
due de  fon  Empire  le  rendoit  très  - re£ 
peétable  : on  trouve  encore  dans  le 
Nord  des  traces  de  la  vénération  que 
l’on  avoit  pour  lui.  11  étoit  pere  de  Freya% 
Déefle  de  la  beauté  &c  de  l’Amour. 

Balder  était  un  autre  fils  d’Odin  \ il 
avoit  la  fagefle  & l’éloquence  en  partage. 
11  avoit  l’air  fi  tnajeftueux  , que  fes  re- 
gards étoient  refplendifians. 

Tyr , qu’il  faut  diftinguer  de  Thor> 
étoit  aufli  un  Dieu  guerrier  , le  protec- 
teur des  braves  de  des  athlètes. 

/ * 
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JB ragé  étoit  le  Dieu  de  l’éloquence  8c 
de  la  Poéfie } fa  femme,  nommée  Iduna , , 
avoir  la'  garde  de  certaines  pommes , 
dont  les  Dieux  goûcoient  quand  ils  fe 
fentoient  vieillir  , & qui  avoient  le  pou- 
voir de  les  rajeunir. 

Heimdall  étoit  leur  portier  : les  Dieux 
avoient  fait  un  pont,  qui  communiquoit 
du  ciel  à la  terre  \ c’eft  l’arc  - en  - ciel. 
Hemdall  étoit  chargé  de  veiller  à une 
des  extrémités  , de  peur  que  les  géans 
11e  voulûlfent  s’en  fervir  pqpr-  monter  au 
ciel.  11  étoit  difficile  de  le  furprendre  * 

Î>arce  que  les  Dieux  lui  avoient  donné 
a faculté  de  dormir  plus  légèrement* 
qu’un  oifeau , &c  d’appercevoirles  objets 
le  jour  8c  la  nuit  à la  diftance  de  plus  de 
cent  lieues  : il  avoit  fouie  fi  délicate  % 
qu’il  entendoit  croître  l’herbe  des  prés 
8c  la  laine  des  brebis,.  Il  portoit  d’une 
main  une  épée  , 8c  de  l’autre  une  trom- 
pette , dont  le  bruit  fe  faifoit  entendre 
dans  tous  les  mondes. 

Les  anciens  Scandinaves  avoient  pris 
Loke  pour  le  mauvais  principe  , 8c  le 
mettoient  au  rang  des  Dieux  } c’étoit  le 
calomniateur  des  Dieux , le  grand  arti- 
fan  des  tromperies , l’opprobre  des  Dieux 
Ôc  des  hommes  ; ü.  avoit  la  figure  fort 
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belle  , mais  l’efprit  méchant  : il  fur- 
pafToit  tous  les  mortels  dans  l’art  des 
perfidies  & des  rufes.  Sa  femme  croit 
Sigràt , dont  il  avoit  eu  plusieurs  enfans. 
Trois  monftres  étoient  encore  nés  de 
lui  j le  Loup  Fcnris' , le  Serpent  Mid- 
gard  j Hela  , ou  la  Mort  : ils  font  tous 
trois  ennemis  des  Dieux  , qui  , après 
divers  efforts  ont  enchaîné  le  loup  , le- 
quel fera  lâché  au  dernier  jour  & dévo- 
■ rera  le  foleil.  Le  ferpent  a été  jetté  dans 
' la  mer  , où  ift-eftera  jufqivà  ce  qu’il  foit 
vaincu  par  le  Dieu  Thor.  La  mort  fera 
reléguée  dans  les  demeures  inférieures, 
’où  elle  a le  gouvernement  de  neuf 
mondes  , dont  elle  fait  le  partage  entre 
ceux  qui  lui  font  envoyés.  Les  Dieux 
fe  vengerent  enfin  de  Loke  , le  pri-» 
rent  & l’enfermerent  dans  une  caverne 
formée  par  trois  pierres  tranchantes  3 où 
il  frémit  de  rage  3 .&  fe  fecoue  avec  tant 
de  violence  qu’il  occafionne  les  tremble- 
ments de  terre  : il  y reftera  captif,  ajoute 
la  même  Mythologie  , jufqu’à  la  fin  des 

tfiécles  ’7  alors  il  fera  tué  par  Heitndall , 
* Huifiier  des  Dieux. 

des  La  Mythologie  des  Scandinaves 

Scandinaves.  colnpte  douze  Deeffes  3 en  comprenant 

Frea  ou  Frigga , femme  d’Odin  3 qui  eft 
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la  première  de  routes  : chacune  a fes 
fondions  particulières 

Eira  eft  la.  Déefle  de  la  médecine  ; - 
Gefione  , celle  de  la  virginité  5 F alla  eft 
la  confidente  de  Frea , & prend  foin  de 
la  parure  : Freya  eft  favorable  aux 
amans } mais  , plus  fidele  qye  Vénus  , 
elle  pleure  fans  cefte  fon  amant  Odrus 
qui  eft  abfent  , & fes  larmes  font  des 
gouttes  d’or. 

Lëfna  raccommod'e  les  amans  8c  les 
épouxdéfunis.  Vara  reçoit  leurs  fermens 
8c  punit  ceux  qui  les  violent. 

Snotra  eft  la  DéeflTe  de  la  fcience  8c 
des  bonnes  mœurs  : Gna  eft  la  meftagere  ' ^ 
de  Frea.  Outre  ces  douze  DéefTe , il  y a 
des  Vierges  dans  le  Valhalla,  ou  Paradis  Vierge^ 
des  Héros  : elles  font  chargées  du  foin 
de  les  fervir , 8c  fe  nomment  Valkyries. 

Odin  les  emploie  encore  pour  choifir 
dans  les  combats  ceux  qui  doivent  être  * 
tués , & pour  faire  pancher  Ja  vi&oire 
du  côté  qu’il  lui  plaît. 

La  Cour  des  Dieux  fe  tient  ordinaire- 
ment fous  un  grand  frêne.  C’eft-là  qu’ils 
rendent  ordinairement  la  Juftice  : ce 
frêne  eft  le  plus  grand  de  tous  les  arbres  j 
fes  branches  couvrent  la  furface  du 
monde  j fon  fojnmet  touche  au  plus 
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haut  des  cieux  : il  eft  foutenu  fur  trois 
grandes  racines  , dont  une  s’étepd  juf- 
qu’au  neuvième  monde  , ou  aux  enlers  : 
un  aigle  , dont  l’œil -perçant  découvre 
tout , repofe  fur  fes  branches.  Un  écu- 
reuil y monte  & en  defcend  fans  celfe  , 
pour  faire- fes  rapports } pluiîeurs  ferpens 
attachés  à Ton  tronc  s’enorcent  de  le  dé- 
truire. Sous  une  de  fes  racines  coule  une 
fontaine  où  la  fagefle  eft  cachée  : une 
fource  voifine  eft  la  fontaine  des  choies 
pafïees.  Trois  Vierges  y puifent  conti- 
nuellement une  eau  précieufe  dont  elles 
arrofent  le  frêne  : cette  eau  entretient 
la  beauté  de  fon  feuillage  , & après 
avoir  rafraîchi  fes  branches  , elle  re- 
tombe fur  la  terre  , où  elle  forme  la, 
rofée  , dont  les  abeilles  compofenr  leur., 
miel.  Les  trois  Vierges  fe  tiennent  tou- 
- |ours  fous  le  frêne.  Ce  font  elles  qui  dif- 
» penfent  les  jours  Sc  les  âges  des  hommes. 
Chaque  homme  a la  fienne  qui  déter- 
mine la  durée  & les  événemens  de  fa 
vie  ; mais  les  trois  principales  font  Urd , 
qui  eft  pour  le  palfé  \ Werandi , qui  eft 
pour  le  préfent , & Sculdé  eft  pour  l’a- 
venir. 

f~  Voilà  les  principales  Divinités,  qu’a^ 
- doroit^  autrefois  le  Nord  de  l’Europe. 
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V oyons  à préfent  quelle  étroit  leur  croyan-  De  la  crfa- 
ce.  La  qualité  de  créateur  du  ciel  &'.lon^u,MonL' 
de  la  terre  etoit  particulièrement  attn-ie  de  l’hom-i 
buée  à Odin.  Le  Poète  qui  nous  a tranf-’”6, 
mis  l’idée  que  ces  peuples  avoient  de  la 
création  du  monde  & de  la  formation 
de  l’homme, «exprime  quelquefois  avec 
une  grandeur  & une  élévation,  compara- 
ble aux  plus  beaux  morceaux  que  l’anti- 
quité Grecque  & Latine  ont  produit 
dans  ce  genre.  11  débute  par  une  def- 
cription  du  cnhos.  « Dans  l’aurore  des 
»fiécles  , dit-il,  ni  mer  ni  rivage  , ni 
»zéiphlrs  rafraîchi  (Ta ns  : on  ne  voyoit 
aopointde  terre  en  bas  ni  de  ciel  en  haut. 

»Tout  n’é,toit  qu’un  vafte  abîme  , fans 
*> herbe  & fans  femences  ; le  foleil  n’a- 
voit  point  de  .palais,  les  étoiles  ne  con- 
jonoilfoient  pas  leur  demeure  j la  lune 
»ignoroit  fon  pouvoir  ^ » alors,  continue- 
t-il  , il  y avoit  un  monde  lumineux , 
brûlant  , enflammé  , du  côté  du  Midi  j m 
& de  ce  monde  , s'écoutaient  fans  cefle 
dans  l’abîme  qui  étoit  au  feptentrio%, 
des  toçrens  de  feu  , qui , s’éloignant  de  * 
leur  fource  , fe  congeloient  en  tombant 
dans  l’abîme  , le  remplilfoicnt  defcories 
& de  glaces  j ainfl  l’abîme  fe  combla 
j»eu-à-peu  j mais  il  reftoit  au  dedans  un 
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air  léger  & immobile  , & des  vapeurs 
glacées  s’en  exhaloient.  Un  fouffle  de 
chaleur  étant  venu  du  Midi,  fondit  ces 
vapeurs , & en  forma  des  gouttes  vivan- 
tes dont  fortit  le  géant  Ymer.  Pendant 
1 qu’il  dormoit , une  fueur  extraordinaire 
qu’il  eût  aux  aifielles , prockiifit  un  mâle 
& une  femelle , d’où  eft  defcendue  Ix 
race  des  Géans  , race  mauvaife  & cor-- 
rompue  , aulli  bien  ou3 Ymer  , fon  Au- 
teur. 11  en  naquit  une  meilleure  qui  s’al- 
lia av£c  celle  des  Géans.  On  appelloit  la 
derniere  la  famille  de  Bor , du  nom  du 
premier  de  cette  famille  qui  étoit  pere 
d’Odin. 

Les  fils  de  Bor  tuerent  le  géant  Ymer 9 
& le  fang  coula  de  fes  blelfures  en  li 
grande  abondance,  qu’il  caufa  une  inon- 
dation générale  où  périrent  tous  les 
Géans  , à la  réferve  du  fèul  Bergelmer , 
qui , s’étant  làuvé  fur  une  barque  , fut 
* confervé  avec  joute  fa  famille  \ alors  un 
nouveau  monde  fe  forma.  Les  fils  de 
Bor  , ou  les  Qieux  , traînèrent  le  corps 
du  géant  dans  l’abîme  , & en  formèrent 
la  terre.  De  fon  fang  ils  en  firent  la  met 
& les  fleuves  } fes  os  formèrent  les 
grandes  montagnes  \ fes  dents  & les 
fragmens  de  fes  os  brifés  3 formèrent  lè% 
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rochers.  Ils  firent  de  fon  crâne  la  voCxte 
du  ciel , qui  eft  foutenue  par  quatre 
mains  , nommées  Sud  , Nord  > Ejl  8c 
Oueft  : ils  y placèrent  des  flambeaux 
pour  l’éclairer , 8c  fixèrent  les  efpaces 
qu’ils  dévoient  parcourir  , les  uns  dans 
le  ciel,  les  autres  deflous.  Les  jours 
furent  diftingués  , 8c  les  années  eurent 
leur  nombre.  Ils  firent  la  terre  ronde  8c 
la  ceignirent  d’un  vafte  Océan  , fur  les  f 
rivages  duquel  ils  placèrent  des  Géans. 

Un  jour  que  les  fils  de  Bor  ou  les  Dieux 
s’y  pronaenoient , ils  trouvèrent  deux 
morceaux  de  bois  flottans  : ils  les  prirent 
8c  en  formèrent  l’homme  & l'a  femme  : 
faîné  des  fils  leur  donna  l’aige  8c  la  vie  ÿ 
le  fécond , le  mouvement  & la  fcience  ; 
le  troifiéme  leur  fit  préfent  de  la  parole, 
de  l’ouie  8c  de  la  vue  , à quoi  il  ajouta 
la  beauté  & des  habillemens.  C’eft  de 
cet  homme  8c  de  cette  femme,  nom- 
més Afkus  8c  Embla , qu’eft  defcendue 
la  race  des  hommes  qui  a eu  la  permif- 
fion  d’habiter  la  terre. 

C’eft  ainfi  que  le  monde  avoit  été 
créé,  oujpour  s’expliquer  d’une  maniéré  .^’u“e  Pr^ 
plus  conforme  au  fentiment  des  Celtes,  v‘  cncc' 
c’eft  ainfi  que  la  matière  , déjaexiftante, 
mais  fans  ordre  8c  fans  vie  , fut  animée 
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6c  difpofée  par  les  Dieux  dans  l’état  oit 
nous  l’admirons  aujourd’hui  : aucune 
Religion  n’a  peut-être  autant  accordé  à 
la  Providence  Divine  que  celle  des  Cel- 
tes*. Ce  dogme  étoit  pour  eux  une  clef 
auffi  commode  qu’univerfelle  , avec  la- 
quelle ils  rendoient  raifon  de  tous  les 
phénomènes  de  la  nature,  fans  exception. 
Les  intelligences  , unies  aux  différents 
corps , les  pénétraient,  les  faifoient  agir* 
6c  ce  n’étoit  qu’en  elles  qu’on  devoit 
chercher  la  raifon  de  tout  ce  qu’on  y ob- 
ferve  j ainfi  la  nature  entière  animée  , 
& toujours  menée  immédiatement  par 
une  ou  plufieurs  caufes  intelligentes  , 
n’étoit  plus  dans  ce  fyftême  que  l’organe 
6c  l’inftrumêfat  de  cette  Divinité , qui 
marquoit  fes  volontés , fes  goûts  & les 
deffeins  \ de-là  cette  foiblefle  commune: 
autrefois  à tant  de  Nations,  6c  dont  les 
traces  fubfiftent  encore  en  bien  des  en- 
droits , qui  fait  regarder  des  phénomè- 
nes indifférents,  comme  des  inflruéfcions 
que  Dieu  donnoit  aux  fages  fur  fa  vo- 
lonté préfente  , 6c  fur  fes  deffeins  pour 
l’avenir.  De  - là  les  oracles  , les  divi- 
nations , les  aufpices , les  préfages  , les 
forts , en  un  mot  tout  cet  obfcur  fratras  . 
de  fuperftitions  , appellées  tantôt  Reü- 
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gion  , tantôt  Magie^ Telle  étoit  la  prin- 
cipale conféquence  que  les  peuples  Cel- 
tes tiroient  du  dogme  de  la  Providence  : ' 
en  admettant  cette  aéfcion  continuelle  8c 
immédiate  de  la  Divinité  fur  toutes  les 
créatures , les  Scandinaves  en  avoient 
conclu , qu’il  eft  impoflible  à l’homme 
de  rien  changer  au  cours  des  chofes  , 8c 
de  rélîfter  aux  deftinées.  Kiei^n’eft  plus 
ordinaire  dans  les  anciennes  chroniques, 
que  d’entendre  dire  à leûrs  guerriers  , 
que  les  deftins  font  inflexibles,  qu’on  11e  * 

fauroit  les  vaincre  ni  les  faire  chauler. 

O 

On  vient  de  lire  qu’ils  connoifloient  des 
Parques , au  nombre  de  trois  ; chaque 
homme  avoit  la  fienne , qui  afliftoit  au 
moment  de  fa  naiflance  , 8c  mirquoit 
d’avance  le  terme  de  fes  jours  ; cepen- 
dant il  eft  vraifemblable  qu’on  regàfdoit 
Odin  , cm  le  Dieu  fuprême  , comme 
l’auteur  8c  l’arbitre  des  deftinées.  L’Ed- 
da  l’infinue  aflez  clairement  en  difant , 
qu’il  a établi  dans  le  commencement 
des  Gouverneurs  pour  régler  fes  def- 
tinées des  mortels.  Quoi  qu’il*  en  foit , 
il  eft  facile  de  comprendre^, quelle  im- 
preflion  devoit  faire  cette  doctrine  fur 
des  hommes  naturellement  belliqueux  : 
nuis  i.  ce  dangereux  préjugé  les  anciens 
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peuples  du  Nord  en  joignoient  un  autre, 
donc  les  eftecs  ne  furent  pas  moins  bar- 
bares. Ils  préteiidoient  que  la  vie  d’un 
' homme  pouvoir  être  reculée  fi  quelqu’un 
* vouloir  fe  mettre  à fa  place  , & mourir 
pour  lui.  C’efl:  ce  qui  fe  pratiquoir  fou- 
vent  lorfqu’un  Prince  ou  un  guerrier  il- 
luftre  étoit  prêt  à périr  par  quelqu  acci- 
dent. Od^in , apparie  par  un  tel  facrifice  , 
& content  d’avoir  une  viétime  , révo- 
quoit , difoit-on  , l’arrêt  des  deftins  , ôc 
prolongeoit  le  cours  des  années  de  celui 
qu’on  vouloit  fauver. 

Les  autres  préceptes  de  cette  Religion 
febornoient  probablement, comme  chez 
tous  les  peuples  -Celtes,  à être  brave  , 
intrépide  à la  guerre,  à fervir  les  Dieux 
Ôc  à les  appaifer  par  des  facrifices  , à 
n’êire  pas  injufte,  à ufer  d’hofpitalité 
envers  les  étrangers,  à être  «fidèle^  fa 
parole , -à  garder  la  foi  conjugale. 

Un  autre  dogme  , dont  l’importance 
n’efl:  pas  moins  grande  que  celle  des 
précédens , eft  l’état  de  l’homme  après 
la  mort , ôc  les  dernieres  deftinées  du 
. monde  où  il  habite. 

De  la  fin  du  II  viendra  un  tems  , dit  YEdda  , uni 

Monde  8c  de  . barbare  un  âge  d’épée  , où  le  crime 

j emeuc.  mfeftera  la  terre , ou  les  rreres  le  loua  • 

• \ 
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leront  du  fang  de  leurs  freres , où  les 
fils  feront  les  aflfaffins  de  leurs  peres  , 8c 
les  peres  de  leurs  enfans , où  l’incefte  8c 
l’adultere  feront  communs,  où  perfonne 
n’épargnera  fon  ami  : bientôt  un  hiver 
défolant  furviendra , la  neige  tombera 
des  quatre  coins  du  monde  } les  vents 
fouffleront  avec  furie  , la  gelée  durcira 
la  terre.  Trois  hivers  femblables  fe  paf- 
feront , fans  qu’aucun  été  les  tempere  ; 
alors  il  arrivera  des  prodiges  étonnants. 
Les  monftres  rompront  leurs  chaî- 
nes 8c  s’échapperont  ; le  dragon  fetfgl 
roulera  dans  l’Océan  , 8c  dans  fes'mou- 
vemens  la  ter  refera  inondée , ébranlée  j 
les  arbres  feront  déracinés,  8c  les  rochers 
fe  heurteront.  Le  loup  Fenris , déchaîné, 
ouvrira  fa  geuie  énorme  qui  touche  à la 
terre  & au  ciel  j le  feu  fortira  de  fes 
yeux  8c  de  fes  narines  } il  dévorera  le 
foleil , 8c  le  grand  dragon  qui  le  fuit 
.vomira  fur  les  ci  eux  8c  dans  les  airs  des 
rorrens  de  venin.  Dans  cette  confufion 
les  étoiles  s’enfuiront,  le  ciel  fera  fendu, 

& l’armée  des  mauvais  Génies  8c  des 
‘ Céans , conduite  par  Sortur  ( le  noir  ) 8c 
fuivie  de  Lohc  ; entrer?,  pour  attaquer 
les  Dieux  \ mais  Heimdal , l’Huiffier  des 
Dieux , fe  leve  8c  fait  raifonner  fa  tram- 
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pette  bruyance  : les  Dieux  fe  réveillent 
8c  s’afl'embient  j le  grand  frêne  agite  fes 
branches , le  ciel  8c  la  terre  font  pleins 
d’effroi  : les  Dieux  s’arment,  les  Héros  . 

* fe  rangent  en  bataille.  Odin  paroît  , 
revêtu  de  fon  calque  d’or  8c  de  fa  cui- 
raffe  refplendiffantej  fon  large  cimetrere 
eft  dans  fes  mains  î il  attaque  le  loup 
Fenris  , il  en^ft  dévoré  , 8c  Fenris  périt 
au  même  inftant.  Thor  eft  étouffé  dans 
les  flots  de  venin  que  le  dragon  vomit 
en  mourant.  Loke  8c  Heimdal  fe  tuent 
•“*  réciproquement  j le  feu  confume  tout , 

6c  la  flamme  s’élève  jufqu’au  ciel  ; mais 
• « bientôt  après  une  noiiuclle  terre  fort  du 
fein  des  flots  , ornée  de  vertes  prairies  ÿ 
les  champs  y produifent  fans  culture , les 
calamités  y font  inconnues  \ un  Palais  , 

* plus  brillant  que  le  foleil , tout  couvert 
d’or , y eft  élevé  j c’eft-là  que  les  Juftes 
habiteront  &*fe  réjouiront  pendant  les 

* fl écles  j alors  le  puiffant , le  vaillant , ce- 
lui qui  gouverne  tout , fort  des  demeu- 
res d’en  haut  pour  rendre  la  Juftice 
divine.  11  prononce  fes  Arrêts  , il  établit 
les  facrés  deftins , qui  dureront  toujours. 

11  y a une  demeure  éloignée  du  foleil  , 

* dont  les  portes  font  tournées  vesle  Nord . 

■ Le  poifon  y pleut  par  mille  ouvertures  ~y 

elle 
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elle  n’eft  compofée  que  de  cadavres  de 
ferpens  ; il  y coulent  des  torrens , dans 
lefquels  font  les  parjures  , les  affaflins* 
&c  ceux  qui  féduilent  les  femmes  ma- 
riées : un  dragon  noir  & ailé  vole  fans 
ceffe  autour , &c  dévore  continuellement 
les  corps  des  malheureux  qui  y font  ren- 
fermés. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  pourquoi 
les  Scandinaves  font  ainfi.  mourir  leurs 
Dieux  fans  retour  ; car , après  la' défaite 
des  trois  premières  Divinités  , on  voie 
reparoître  fur  lafeene  un  Dieu  tout  pui£ 
fant , qui  femble  n’avoir  rien  de  com- 
mun avec  Odin.  Malgré  les  abfurdités 
qui  fe  trouvent  dans  ces  deferiptions 
on  voit  cependant  que  c’étoit  un  dogme 
confacré  par  la  Religion  de  l’ancienne 
Scandinavie,  que  l’immortalité  de  lame 
& qu’un  ctat  heureux  ou  malheureux 
pour  les  hommes,  félon  qu’ils  fe  condui- 
foienr  ici  bas. 

La  Mythologie  des  Scandinaves  dif- 
tingue  expreffement  deux  différentes 
demeures  pour  les  bienheureux  , Sc  au- 
tant pour  les  coupables.  La  première  de 
ces  demeures  étoit  le, Palais  à’Odin  3 
nommé  Valhalla  , où  ce  Dieu  recevoic 
tous  ceux  qui  étoient  morts  d’une  ma- 
Tome  XXVII.  Jsi 
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niere  violente  , depuis  le  commence- 
ment du  monde  julqu’à  la  fin  j c’eft-à- 
dire , jufqu’à  ce  boule verfement  univer- 
fel  de*  la  ■ nature , qui  devoit  être  fuivi 
d’une  nouvelle  création,  &que  l’on  ap- 
pelloit  Ragnaroekur  , ou  le  crépufcule 
des  Dieux.  La  fécondé  qui , après  le 
renouvellement  de  toutes  chofes,  devoit 
être  à jamais  leur  féjour , fe  nommoit 
Gimlc.  C’eft  ce  Palais  tout  couvert  d’or 
dont  on  vient  dé  voir  la  defcription  , où 
les  Juftes  doivent  fe  réjouir  éternelle- 
ment. Il  en  étoit  de  même  du  lieu  des 
fupplices  ; on  en  diftinguoit  deux } le 
premier  , nommé  Nifiheim  , ( féjour 
des  fcélérats  ) , ne  devoit  durer  que 
iufqu’au  crépufcule  des  Dieux  j le  fécond 
lui  fuccédoit  pendant  tous  les  fiécles.  Ce 
dernier  fe  nommoit  Nafirond , C rivage 
des  morts  ) : l’on  a vu  dans  la  defcrip- 
tion de  la  fin  du  monde  quelle  idée  s’en 
formoient  les  anciens  Scandinaves. 

Quant  aux  deux  premières  demeures, 
le  Valhalla  Si  Nifiheim  , non  - feule- 
ment elles  font  diftinguées  des  autres  , 
en  ce  quelles  ne  doivent  durer  que  juf- 
qu’à l’embrafement  du  monde  ; mais 
encore  en  ce  quelles  femblènt  plutôt 
dèftinées  à récompenfer  la  violence  que 
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la  verra , & a étouffer  les  affe&ions  fo- 
ciales  , qu’à  effrayer  le  crime.  Ceux, 
donc  le  fang  avoir  etc  verfé  dans  les 
combats  pouvoient  afpirer  aux  plaifîfs. 
(\\iOdin  leur  préparoitdansle  Valhalla  : 
ces  plaifîrs , qu’ils  attendoient  après  leur 
mort , peuvent  faire  juger  de  ceux  qu’ils 
goûtoient  pendant  leur  vie.  «Les  Héros, 
«dit  l’Edda  , qui  font  reçus  dans  le  Pa- 
rais d’Odi/z  , ont  tous  les  jours  le  plaifîr 
«de  s’armer,  de  palier  en  revue , de  fe 
«ranger  en  ordre  de  bataille  , &:  de  fe 
«tailler  en  pièces  les  uns  8c  les  autres  ; 
«mais  dès  que  l’heure  du  repos  appro- 
«che  , ils  retournent  à cheval  tous  lains 
»8c  faufs  dans  la  falle  d 'Odin>  8c  fe  met- 
» tent  à boire  8c  à manger  : quoiqu’il  y 
«en  ait  une  quantité  innombrable , la 
» chair  du  fanglier  Sérimner  leur  fuffit  à 
«tous  j chaque  jour  on  le  fert , 8c  chaque 
«jour  il  redevient  entier.  Leur  boiflon 
»eft  la  bierre  8c  l’hydromel  : une  chèvre 
«feule , dont  le  lait  eft  de  l’excellent 
» hydromel  en  fournit  afTez  pour  enyvrer 
«tous  les  Héros  \ leur  vafes  l'ont  des  crâ- 
«nes  des  ennemis  qu’ils  ont  tués.  Odin , 
«feul.affis  à une  table  particulière  , boit 
«du  vin  pour  toute  nourriture  j une  fou- 
«le  de  Vierges  fervent  les  Héros  à table, 
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xôc  remplirent  leurs  coupes  à mefure 
y»  qu’ils  les  vuident. 

Tel  croit  cet  heureux  fort,  dont  l’efpé- 
rance  tendoit  intrépides  tous  les  peuples 
du  Nord  de  l’Europe  , 8c  qui  leur  faifoit 
non-feulementbraver  mais  même  recher- 
cher avec  ardeur  la  mort  laphis  cruelle  ÿ 
aufli  le  Roi  Rcgner  Lodbrog , fur  ie  point 
de  mourir  de  les  bleffures , bien  loin  de 
pouffer  des  cris  8c  de  former  quelques 
plaintes  , fe  mit  a chanter  une  ode  , où 
il  difoit  : * Nous  nous  fommes  détruits  à 
x coups  d’êpée  } mais  je  fuis  plein  de  joie 
»en  penfant  que  le  feftin  fe  prépare  dans 
»le  Palais  d'Odin  : bientôt  aflis  dans  la 
» brillante  demeure  d 'Odin  nous  boirons 
» de  la  bierre  dans  les  crânes  de  nos  en- 
»nemis.  Un  homme  brave  ne  redoute 
o>pointla  mort  ; je  ne  prononcerai  point 
»»des  paroles  d’effroi  en  entrant  dans  la 
»falle  à' Odin n. 

Cet  efprit  fanatique  tiroit  de  nouvel- 
les forces  de  l’ignominie  , attachée  à 
toute  mort  qui  n’étoit  pas  enfanglantée , 
8c  de  la  crainte  d etre  après  une  telle 
mort  dans  le  Nifiheim  : c’étoit  un  féjout 
compofé  de  neuf  mondes  , réfervé  à 
tou$.ceux  qui  mouroient  de  maladie  8c 
de  vieillelfe.  Bola , ou  la  mort  y exerçoie 
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fon  empire  j fon  Palais  étoit  Yangoijfe  ± 
fa  table  la  famine  , fes  fervitenrs  iW- 
tente  ôc  la  lenteur , le  feuil  de  la  porte  le 
précipice  , fon  lit  la  maigreur  \ elle  étoit- 
livide  , •&  fon  regard  feul  infpiroit 
feffroi.- 

§.  IL 

Du  Culte  extérieur. 

ÉM  «Hant  les  principaux  Dogmes  De>T=mPfc* 
de  la  Religion  des  Scandinaves , nous 
avons  eu  occafion  d’en  faire  remarquer 
la  conformité  avec  ceux  des  autres  peu- 
ples Celtes  de  l’Europe  : cette  confor- 
mité fe  trouve  encore  d'ans  les  cérémo- 
nies ou  dans  le  culte  qu’on  rendoic  à la 
Divinité  • c’eft  ainlî  , par  exemple  y 
qu’il  devient  aifé  de  comprendre  pour- 
quoi les  Scandinaves  ont  eu  desTemples,- 
Quoiqu’il  foit  bien  certain  que  l’ûfage 
en  étoit  profcrit  par  la  religion  Celtique, 
qui  enfeignoit  que  c’étoit  offenfer  les 
Dieux  que  de  prétendre  les  enfermer 
dans  une  enceinte  de  murailles  , & que 
l’on  gênoit  & refTerroit  par-là  leur  puif- 
fance  , qui  doit  s etcndre  librement  fur 
toutes  les  créatures  pour  les  faire  ' fub- 
üfter.  Il  y a fans  doute  eu  un  tems  où 
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les  Scandinaves  admettaient  la  meme 
do&rine  , n’adoroient  leurs  Divinités" 
que  dans  les  campagnes  j ne  connoif- 
foient  & n’approuvoient  pas  l’ufage  des 
Temples.  Quoique  nous  manquions  de 
la  plupart  des  monumensqui  pourroient 
nous  infimité  de  cet  âge  de  leur  reli- 
gion , les  traces  n’en  font  pas  encore 
totalement  détruites  : on  trouve  encore 
dans  différents  endroits  de  la  Norvège  , 
du  Danemarck  , de  la  Suède , au  milieu 
d’une  plaine  , ou  fur  quelques  collines  , 
des  autels,  autour  defquels  on  s’afiem- 
bloit  pour  faire  des  facrifices.  La  plupart 
de  ces  autels  font  élevés  fur  une  petite 
colline  , naturelle  ou  artificielle  : trois 
longs  rochers , drelfés  fur  la  pointe  , 
fervent  de  bafe  à une  grande  pierre  pla- 
te qui  forme  la  table  de  l’autel  : il  y a 
•ordinairement  une  aflez  vafte  cavité  fous 
cet  autel , qui  a dû  fervir  à recevoir  le 
fang  des  vi&imes , & on  trouve  prefque 
toujours  des  pierres  à feu  autour  , 
parce  que  tout  autre  feu  que  celui  que 
l’on  tire  de  ce  caillou  n’étoit  pas  alfez 
pur  pour  un  ufage  fi  faint.  Quelquefois 
ces  autels  champêtres  font  conftruits 
avec  plus  de  précaution  ; un  double 
rang  de  pierres  énormes  environne 
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T>autel  ou  la  colline  fur  laquelle  il  eft  ■ 
■pofé  : dans  quelques  endroits  de  la  Nor- 
vège on  trouve  des  grottes  qui  ont  auiîi 
été  employées  à des  ufages  religieux. 
Quelques  - unes  ont  été  taillées  avec 
des  peines  incroyables  dans  les  rochers 
les  plus  durs  j d’autres  font  formées  de 
pierres  énormes , rapprochées  &c  conv» 
binées  enfemble. 

A mefure  que  les  Scandinaves  for- 
moient  de  nouvelles  liaifons  avec  d’au- 
tres peuples  de  l’Europe , foit  par  les 
expéditions  qu’ils  entreprenoient , foit 
par  les  colonies  étrangères  qui  venoient 
s’établir,  chez  eux*  leur  religion, s’altérant 
par  degré , toléra  peu  à peu  les  T emples 
& les  Idoles  , & les  adopta  enfin  ians 
réferve.  Les  différents  peuples  du  Nord 
éleverent  des  Temples } mais  aucun  ne 
fut  plus  fameux  que  celui  d’Upfal , en 
Suède.  Il  étoit  brillant  d’or  de  tous  les 
côtés  ; une  chaîne  du  même  métal  faifoit 
le  tour  du  toît , quoique  fa  circonféren-  . 
ce  fut  & moins  de  neuf  cens  aunes. 
Haquin  , Comte  de  Norvège  x en  avoir 
bâti  un  près  de  Drontheim , qui  étoit 
auffi  magnifique  que  celui  d’Upfal. 
Lorfque  le  Roi  Olaus  introduifit  dans 
le  pays  la  foi  chrétienne , il  fit  rafer  ce 
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Temple  Sc  brifer  les  Idoles  qui  y 
étoient.  On  y trouva  de  grandes  richef- 
fes,  &£  principalement  un  anneau  d’or 
d’un  grand  prix. 

Tous  les  Dieux  dont  nous  âvons 
rapporté  les  noms  & plufieurs  autres , 
moins  célébrés , étoient  adorés  & invo- 
qués chez  les  anciens  Scandinaves  ; mais 
non  pas  de  la  meme  maniéré  ni  dans 
les  mêmes  occafions.  Le  grand  Temple 
à’Upfal  fembloit  être  particuliérement 
confacré  aux  trois  grandes  Divinités,  & 
on  les  y voyoit  caraéfcérifées  chacune  par 
«quelque  fymbole  particulier.  Odin  étoit 
repréfenté  une  épée  à la  main  : Thor 
étoit  à la  gauche  d’Odin  ; il  avoit  une 
couronne  fur  la  tête , un  fceptre  dans 
une  main  8c  une  mallue  dans  l’autre. 
Quelquefois  on  le  peignoir  fur  un  cha- 
riot , traîné  par  deux  boucs  de  bois', 
avec  un  frein  d’argent  & la  tête  envi- 
ronnée d’étoiles.  Frigga  étoit  à la  gau- 
che de  Thor j elle  étoit  reprcfentée  avec 
les  deux  fexes , 8c  divers  autres  attributs 
qui  faifoient  reconrrbître  la  Déefle  de  la 
volupté.  On  invoquoit  Odin  comme  le 
Dieu  des  combats  8c  de  la  viétoire  ; 
Thor  comme  celui  qui  gouverne  les  fat- 
fons , qui  difpenfe  les  pluies,  la  féche- 
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Eeflfe  & la  fertilité.  Frigga  comme  la 
DéelTe  des  plailîrs  de  f amour  & du 
mariage.  Le  culte  rendu  aux  autres 
Dieux  n’eft  pas  .connu  : celui  qui  étoit 
pour  les  trois  grandes  Divinités  confif- 
toit  principalement  en  facriiîces  : ce 
fujer  mérite  d’ètre  développé , parce  que 
c’eft  un  des  points  les  plus  remarquables 
de  la  Religion  Celtique  , & que  c’eft 
dans  les  monumens  du  Nord  qu’on  peut 
trouver  les  lumières  les  plus  lures  tk.  les 
plus  étendues  à cet  égara. 

Il  y avoit  trois  grandes  fêtes  par  an  ‘r  * 
la  première  fe  célébroit  la  nuit  aü  corn- 
jmencement  de  l’hiver  , ou  au  folllice 
d’hiver.  O11  appelloit  cette  nuit  la  nuit 
mere , comme  celle  qui  produifoit  toutes 
les  autres , 8c  cette  époque  avoit  encore 
de  remarquable  , qu’on  datoit  de  là  le 
commencement  de  l’année  qui  ychez  les 
peuples  du  Nord  fe  comptoir  d’un  folf- 
tice  d’hiver  à l’autre  , comme  le  mois 
d’une- nouvelle  lune  à la  finvante.  Cette 
fête  , qui  étoit  très  - confidérable  > fe 
nommoit  Juul , & fe  célébroit  en  l’hon- 
neur de  Thor  ou  du  foleil , pour  en  ob- 
tenir l’abondance  en  toute  efpéce  de 
fruits.  Les  facrifices  , Tes  feftins , 'les 
danfes  , les  affemblées  nodurnes les* 
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démonftrations  de  joie  en  tout  genre 
étoient  alors  autorifés  par  un  ufage  gé- 
néral, qui  répondoitaux  Saturnales  des 
Romains , 8c  qui  fe  renouvelle  encore  à 
divers  égards  parmi  le  peuple,  à l’occa- 
fion  de  la  fête  de  Noël.  La  fécondé  fête 
éroit  inftituée  à l’honneur  de  la  terre  ou 
de  la  DéelTe  Goya  ou  Frigga , pour  lui 
demander  les  plaifirs,  la  fécondité , la 
viâroire,  8c  elle  étoit  célébrée  dans  le 
croifTant  de  la  fécondé  lune  de  l’année* 
La  troifiéme  enfin  , qui  femble  avoir 
été  la  plus  confidérable  dans  les  anciens 
tems  étoit  inftituée  en  l’honneur  d’Odi/z* 
On  la  célébroit  à l’entrée  du  printems 
pour  honorer  cette  faifon  , 8c  pour  ob- 
tenir du  Dieu  des  combats  d’heureux 
fuccès  dans  les  expéditions  projettées.  11 
y avoit  encore  quelques  fêtes  en  l’hon- 
neur des  autres  Dieux , 8c  on  les  multi- 
plioit  fouvent  à Poccafion  de  certains 
evénemens. 

Offrandes  sc  Dans  les  premiers  tems  les  offrandes 
Sacrifices.  Croient  fimples  8c  telles  que  des  bergers 
pouvoient  les  préfenter.  On  chargeoit 
les  autels  des  Dieux  des  prémices  des 
récoltes , 8c  des  fruits  les  plus  beaux  de 
la  terre  : dans  la  fuite  on  immola  des 
animaux.  On  offroit  à Thor  pendant  la 
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fête  de  Juul  des  bœufs  ôc  des  chevaux 
engrailfés;  à Frigga  , le  pourceau  le 
plus  grand  qa’on  pourvoit  trouver  j à 
Odin  , des  chevaux , des  chiens , des 
faucons  , quelquefois  des  coqs  & un 
taureau  gras. 

Quand  on  eut  pofé  pour  principe , 
que  l’efFufîon  du  fang  des  animaux 
appaifoit  la  colere  des  Dieux  , ô^^ue 
leur  juftice  détournoit  fur  les  Ÿrcli- 
mes  les  coups  quelle  deftinoit  aux  hom- 
mes, ce  moyen  de  fe  concilier  leur 
faveur,  fut  regardé  comme  trop  fimple  ;■ 
dans  les  defirs  violents  , dans  l’ex- 
trême crainte  , dans  les  calamités  pu- 
bliques , le  fang  des  animaux  ne  parut 
plus  d’un  prix  allez  grand.,  l’on  fit  cou- 
ler celui  des  hommes. 

Il  eft  probable  que  ce  barbare  ufage 
tl  été  autrefois  prefque  univerfel  , & 
qu’il  eft  d’une  très  - grande  antiquité  ; 
mais  les  Nations  du  Nord  ayant  reçu 
plus  tard  les  lumières  du  Chriftianifme  * 
& les  Arts  qui  avoient  adouci  la  férocité 
des  Romains  & des  Grecs  , encore, 
payens , ne  l’ont  entièrement  aboli  que 
vers  le  huitième  ou  le  neuvième  fiécle 
après  l’avoir  adopté  depuis  un  tems  im- 
mémorial» 
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Le  tems  de  ces  facrifices  étoit  toujours  ' 
déterminé  par  une  autre  opinion  fuperf- 
titieufe  , qui  faifoit  regarder  chez  les- 
peuples  du  Nord  le  nombre  de  trois 
comme  un  nombre  facré , & particulié- 
rement chéri  des  Dieux. 

Ainfi  chaque  neuvième  mois  on  renou- 
velloit  cette  fanglante  cérémonie,  qui 
deMÉf  durer  neuf  jours , & chaque  jour 
oïPBmnoloit  neuf  vi&imes  vivantes  , 
foit  hommes , foit  animaux.  Les  facri- 
fices les  plus  confidérables  étoient  ceux 
qui  fe  faifoient  à Upfal  chaque  neuvième 
année  $ alors  lé  Roi , le  Sénat , 8c  tous  . 
les  citoyens  de  quelque  diftinétion  , 
étoient  obligés  de  cotnparoître  en  per- 
fontoe  , 8c  d’apporter  des  offrandes  qui 
étoient  placées  dans  le  grand  Temple  , 
dont  nous  avons  parlé  : ceux  qui  ne 
pouvoient  sy  rendre  envoyoient  leurs 
préfens  par  d’autres  , ou  en  faifoient 
tenir  la  valeur  en.  argent , aux  Prêtres 
chargés  de  tout  recevoir.  Les  étrangers 
y accouroient  en  foule  de  divers  endroits, 
ôc  Ton  n’en  fermoit  l’accès  qu’à  ceux  ~ 
dont  l’honneur  avoit  fouffert  quelque 
tache  , c’eft-à-dire  , à ceux  qui  étoient 
accufés  d’avoir  manqué  de  courage  : on 
choifilfoit  parmi  les  captifs , en  tems  de 
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gnerre  , & parmi  les  efclaves  en  rems 
de  paix  , neuf  perfonnes  qui  dévoient 
erre  immolées  : la  volonté  des  alliftans 
8c  le  fort  combinés  enfemble  régloient 
ce  choix.  Les  malheureux  fur  lefquels  il 
tomboit  étoient  traités  avec  tant  d’hon- 
neurs  par  toute  falfemblé  , 011  leur  pro- 
diguoit  tellement  les  carelfes  pour-  le 
préfent,  8c  les  promelfes  pour  la  vie  à 
venir , qu’ils  fe  félicitoient  quelquefois 
eux-mêmes  de  leur  deftinée  j mais  ce 
n’étoit  pas  toujours  des  perfonnqp  h viles  1 
que  l’on  facrifioit.  Dans  les  grandes  ca- 
lamités , dans  une  famine  preflante  , li 
les  peuples  croyoïent  avoir  quelque  pré- 
texte d’en  imputer  la  caufe  à leur  Roi , 
ils  l’immoloient  fins  héfiter , comme  le 
plus  haut  prix  dont  ils  puflent  racheter 
la  bienveillance  divine. 

C’eft  ainfi  que  le  premier  Roi  des 
ÎVermelandiens  fut  brûlé  en  l’honneur 
à’Odin , pour  faire  celfer  une  grande 
difette  ; l’Hiftoire  de  Norvège  l’at>- 
tefte..  Les  Rois  à leur  tour-  n’épar- 
gnerent  pas  le  fang  de  leurs  fujets  ; 

Îdufieurs  mêmes  ont  répandu  celui  de 
eurs  propres  enfants.  Haquin , Roi  de 
Norvège,  offrit  les  liens  en  facrifice., 
pour  obtenir  d ' O dïR  la  victoire  fur  fon 
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ennemi  Harald  Aune  , Roi  de  Suède  , 
confacra  à Odin  fes  neufs  fils  , pour  que 
ce  Dieu  prolongeât  fa  vie  : on  trouve  une 
infinité  de  pareils-  exemples  dans  l’an- 
cienne Hiftoire  du  Nord  : ces  facrifices. 
abominables  étoient  accompagnés  de' 
diverfes  cérémonies.  Quand  la  vi&ime 
étoit  choifie , on  la  conduifoit  vers  l’au- 
tel où  brCdoit  jour  & nuit  le  feu  faeré  ; 
toute  forte  de  vafes  de.  cuivre  & de  fer 
environnoient  cet  autel  ; parmi  eux 
on  en  diftinguoit  un , à caufe  de  fa  gran- 
deur } le  fang  des  viétimes  y étoit 
reçu. 

Quand  on  immoloit  des  animaux,  ils 
étoient  tués  promptement  au  pié  de 
l’autel  : on  ouvrait  leurs  entrailles  pour 
en  tirer  des  augures  } on  en  faifoit  en- 
fuite  cuire  la  chair  } on  la  fervoit  dans 
les  feftins  , préparés  pour  l’alTemblée. 
La  chair  de  cheval  n’en  étoit  point  ex- 
clue ; les  grands  en  mangeoient  rrès- 
fouvent,  aulîi  bien  que  le  peuple  : mais, 
lorfqu’on  vouloit  facrifier  des  hommes  , 
ceux  que  l’on  choififloit  étoient  couchés 
fur  une  grandepierre,  fur  laquelle  on  les 
étoufïoit  ou  on  les  écrafoitfur  le  champ  : 
on  les  levoir  aufli-tôt  pour  faire  couler 
ieur  fang,  & c’étoit  un  préfage  des  plus 
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refpedés  , que  celui  qu’on  tiroit  du  plus 
ou  moins  d’impétuohté  avec  lequel  il 
fortoit. 

Les  Prêtres  inféroient  de  là  quel  fuccés 
devoir  avoir  l’entreprife  qui  faifoit  l’ob- 
jet du  facrifice  : on  ouvroit  aulli  le  corps 
de  ces  vidim'es  humaines  , pour  lire 
dans  les  entrailles  , &:  fur-tout  dans  le 
cœur  la  volonté  des  Dieux , & les  biens 
ou  les  maux  à venir.  On  brûloit  enfuite 
fes  entrailles  , ou  011  les  fufpendoït  dans 
un  bois  facré  , voifin  du  Temple.  On 
répandoit  le  fang  en  partie  fur  le  peuple, 
en  partie  fur  le  bois  lacré } on  en  arrofoit 
les  images  des  Dieux  , les  autels  , les 
bancs  & les  murs  du  Temple  au  dehors 
8c  au  dedans. 

Quelquefois  ces  facrifip es  fe  faifoient 
d’une  autre  maniéré  : il  y avoit  un  puits 
ou  une  fource  profonde  dans  le  voifinage 
du  Temple  : celui  qu’on  avoit  choili 
pour  vidime  y étoit  jette  ordinairement 
en  l’honneur  de  Goya  ou  de  la  terré  : 
s’il  alloit  d’abord  au  fond , la  vidime 
avoit  été  agréable  à la  Déeflfè  , & elle 
l’avoit  reçue  ; s’il  furnageoit  long- rems, 
elle  la  refufoit  , 8c  on  le  fufpendoit 
dans  une  forêt  facrée. 

Près  du  Temple  d'Upfal  il  y avoit  uat 
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bois  de  cette  efpéce , dont  chaque  ârbré 
& chaque  feuille  étoient  regardes  com- 
me la  chofe  du  monde  la  plus  fainte.  Ce 
bois  , nommé  le  bois  d’ O din  ,,  étoit 
rempli  des  corps  des  hommes  & des 
animaux  qui  avoient  été  facrifiés.  On  les 
enlevoit  eriïuite  pour  les  brûler  en  l’hon- 
neur de  Thor  ou  du  foleil & l’on  ne 
doutoit  pas  que  l’Iïolocaufte  ne  lui  eut 
cté  agréable  quand  la  fumée  s’étoit  élevée 
bien  haut. 

De  quelque  maniéré  qu’on  immolât 
les  hommes  , le  Prêtre  avoir  toujours 
foin  en  confacrant  la  viétime  de  pronon- 
cer quelques  paroles  : comme  je  te  dé- 
voue à O din  3 ou je  te  dévoue  pour  la 
bonne  récolte  3 pour  le  retour  de  la  bonne- 
faifon.  La  cérémonie  fe  terminoit  par 
des  feftins,.  ou  l’on  déployoit  toute  la 
magnificence  connue  dans  ce  tems-là  : 
on  buvoit immodérément;  les  Rois , les 
principaux  Seigneurs  portoient  les  pre- 
miers des  fantés  à l’honneur  des  Dieux  ; 
chacun  buvoit  enfuite  , en  faifant  quel- 
que vœu,  ou  quelque  priere  au  Dieu 
qu’pu  célébroit.  La  licence  de  ces  feftins 
alloit  jufqit a devenir  des  bacchanales  , 
où  , au  bruit  d’une  mufique  barbare  , r 
parmi  les  cris  les  danfes , les  geftes  in- 
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décens  , il  fe  commettoit  tant  d’aétions 
malhonnêtes  , que  les  plus  fages  re~ 
fufoient  d’y  ailifter. 

Les  mêmes  facrifices  fe  faifoient  , 
quoique  peut  être  avec  moins  d’éclat , 
en  Danemarck  & en  Norvège.  Voici  ce 
que  nous  en  dit  Dithmard , Evêque  de 
Morsbourg.  « Il  y a en  Sélande  un  eiv- 
» droit  , qui  eft  la  capitale  de  ce 
» Royaume  ( le  Danemarck  ) nommé 
y>Lcdcrun  >.  ( c'eft  Lethra  ,-  ou  Leyre  ).j 
»c’eft-là  que  tous  les  neufs  ans  , dans  le 
»mois  de  Janvier,  les  Danois  fe  rendent 
»en  foule  , & immolent  à leurs  Dieux 
» quatre-vingt  dix-neuf  hommes,  & au- 
tant de  ch^Vaux  , de  chiens  &•  de  coqs, 
» dans  l’efpérance  certaine  d’appaifer  les 
30  Dieux  par  ce  moyen  ^ • Dudon  de 
Samt^Quentin,  Hiftorien  François  , at- 
tribue les  mêmes  ufages  aux  Normands 
ou  aux  Norvégiens}, mais  il  nous  apprend 
que  c’étoit  en  l’honnenr  de  Thor  qu’ils 
faifoient  ces  ficrifices.  Les  Gaulois  ont 
offertJÉpng  - tems  des  hommes  à leur 
Dieu  luprême  Tentât  ,.  le  même  qu’O- 
din.  Les  premiers  habitans  de.  l’Italie  & 
de  la  Sicile  , les  Carthaginois , les  Bre- 
tons. , les  Phéniciens  , tous,  les  peuples 
connus  de  l’Europe.  Sc  de  l’Alie  fe  font 
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couverts  du  meme  opprobre.Les  Nations 
même  qui  n’ont  eu  aucun  commerce 
avec  les  peuples  de  l’Europe , ont  donné 
dans  de  pareils  excès  avec  Une  égale 
fureur.  Les  Péruviens  offroient  ancien- 
nement des  facrifices  humains.  Les 
Mexicains  immoloient  quelquefois  à 
leurs  Dieux , dans  une  feule  occafion  , 
cinq  mille  de  leurs  prifonniers  de  guer- 
re. Quantité  de  peuples  à demi-incon- 
nus &c  écrans  dans  les  déferts  d’Afrique 
& dans  les  forêts  de  l’Amérique , fe  dé- 
truifent  encore  de  nos  jours  par  les  mê- 
mes principes  , & avec  le  même  achar- 
nement tels  font  les  effets  de  la  crainte, 
du  fanatifme  & de  l’ignonmce. 

Les  Prêtres  de  ces  Dieux  inhumains 
dévoient  êtr# , comme  chez  les  Juifs  , 
iffus  d’une  certaine  famille , regardée 
comme  fainte.  Cette  famille  s’appelloit 
la  race  de  Bor  , ou  les  enfans  de  Dieu  , 
race  bonne  vertueufe  , que  YEdaa 
oppofe  , comme  on  l’a  vu , à celle  des 
Rimtujjes  ou  Géans  de  la  Gelée^fkoâore 
de  Sicile  eft  formel  la-deflus , & fon  té- 
moignage s’accorde  avec  celui  des  mo- 
numens  connus  : cheçles peuples  du  Nord , 
dit-il  , une- famille  efi  chargée  de  pere  en 
fils  du  foin  des  Temples  & du  culte  des 
Dieux. 
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Dans  les  premiers  tems  les  fuprêmes 
Pontifes  & les  principaux  d’entre  les 
Prêtres  ne  différoient  point  des  Magif- 
trats  eux-mêmes , des  Princes  ou  des 
Rois.  O din  , ou  le  Chef  des  Asiatiques, 
réunifiait  en  fa  perfonne  ces  deux  qua- 
lités } fes  compagnons  l’afliftoient  égale- 
ment dans  les  fondions  de  la  facrifica- 
ture  8c  dans  celles  du  Gouvernement  f 
après  fa  mort,  les  Rois  conférèrent  en- 
core long-tems  le  même  ufage  } mais  ils 
fe  faifoient  aider  par  des  Prêtres  , qui 
n’avoient  pas  d’autres  fondions  & qui 
croient  fouvent  les  fils  aînés  des  plus  il- 
luftres  familles. 

On  les  appelloit  dans  le  Nord  Drot - 
tes , nom  qui  répond  au  mot  Gaulois 
Druides  , ou  Djard  ou  Wifende-Mons  9 
hommes  prudens  , fages  , prophètes  ^ 
ou  encore  Godar  ou  Gudgor,  & on  nom- 
moit  leurs  fondions  Godor.  Chacun  des 
trois  grands  Dieux  avoit  fes  Prêtres  8c 
fes  Officiers  particuliers  ^ mais  tout  le 
Sacerdoce  étoit  compofé  de  douze  prin- 
cipaux chefs  des  facrifices , comme  les 
Mages  chez  les  Orientaux.  Outre  ces 
Prêtres  la  Déeffe  Frigga  avoit  des  Prê- 
treffes  qui  étoient  les  filles  des  hommes 
les  plusilluftres,  8c  quelquefois  des  Rois. 
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La  vénération*  quon  avoit  pour  elles 
étoit  fi  grande , qu’elles  étoient  fouvenc 
appellées  Gydior  ou  Déeffes , &c  qu’on 
accouroit  de  tous  côtés  pour  entendre 
les  Oracles  qu’elles  rendoient  il  y en 
avoit  parmi  elles  qui  faifoient  vœu  de 
virginité  ,&qui  étoient  chargées, com- 
me chez  les  Romains , d’entretenir  le 
feu  facré  des  T emples.- 

Le$  Prêtres  demeuraient  autour  dix 
Temple  } ç’étoit  eux  qui  immoloientles 
vi&imes  , & par  leur  infpeûion  ils  an- 
nonçoient  au  peuple  la  volonté  des 
Dieux. 

Le  pouvoir  & l’autorité  de  ces  Prêtres 
étoient  três^grands  & dévoient  naturelle- 
ment l’être:  quand  un  «homme  a fu  pcrfua* 
der  aux  autres  qu’il  eft  l’interprète  de  la 
volonté  des  Dieux^  il  efb  fur  de  fon  em- 
pire fur  eux;  car  un  pouvoir,  dont  on 
ne  connoît  pas  les  bornes  , ne  fauroit 
différer  beaucoup  d’un  pouvoir  qui  n’en 
a point.  Celui  des  Princes  même  , 
ne  les  mit  pas  toujours- à l’abri  des  pré- 
tentions ambitieufes  des  Pontifes  du 
Nord  : l’on'  pouffoit  fi  loin  le  rèfpeéb 
pour  leurs  decifîons , que  quand  ils  de- 
mandoient  aux  peuples  le  fangde  leurs 
Rois  y on  n’héfitoit  pas  à le  répandre.. 


Digitized 


des  Terres  'Polaires.  iG ÿ 

Tes  offrandes  étoient  prodiguées  à ce? 

Pontifes  dans  toutes  les  calamités  publia 
ques  : on  recouroit  même  i.  leur  fcieiv  ' 

ce  dans  toutes  les  affaires  douteufes;  car 
le  defîr  de  pénétrer  dans  l’avenir  n’a  pas 
moins  produit  d’ufages  extravagants  de 
cruels  dans  le  Nord  de  l’Europe , que 
•dans  fes  parties  Méridionales  , comme 
la  Grece  de  l’Italie, 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  Oracles 
Religion  des  peuples  Celtes  faifoit  in-  Dtvini* 
tervenir  l’a&ion  de  la  Divinité  dans  les 
événements  les  plus  indifférents,  comme 
dans  les  plus  confidérabies , de  qu’elle  ne 
regardoit  les  éiémens  que  comme  autant 
4’organes  par  où  elle  manife.ftoit  fes  vo- 
lontés de  fes  réfolutions. 

Cette  opinion  une  fois  admife  , Tin* 

•rérêt  de  la  fu|)erftition  en  tirèrent  bien- 
tôt une  confequence  affez  naturelle.  En 
étudiant  aveç  loin  les  phénomènes  de  la 
nature  , ou  pour  parler  dans  l’efprit  de 
cet;e  Religion  , les  a&ions  Ÿ'ifibles  de 
cette  E)ivinité,  on  parvenoit  à connaître 
fçs.  goûts , fes  inclinations , fes  volontés , 
on  entroit  dans  une  efpece  de  commer- 
ce avec  elle , de  par-là  on  lifoit  l’avenir 
4ans  fes  réfolutions  de  dans  fes  deffeins. 

3Les  oracles , les  augures  , les  di^ 
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vinations , ôc  mille  pratiques  dé  ce  gen- 
re naquirent  bientôt  en  foule  de  ce  prin- 
cipe. Cela  devoit  arriver  , puifque  les 
pallions  qui  gouvernent  les  hommes  y 
trouvoient  également  leur  compte  : il 
faudroit  entrer  dans  des  détails  infinis 
pour  fuivre  dans  toutes  fes  formes  ôc 
dans  toutes  fes  conféquences  un  fyftême 
qui  s’eft  allié  avec  tant  de  Religions  dif- 
v férentes } mais  nous  pouvons  avancer 
avec  quelque  certitude , que  ce  dogme 
appartient  proprement  à la  .Religion 
des  peuples  Celtes;  qu’il  étoit  une  confé- 
quence  d’un  de  fes  principes  fondamen- 
taux , & que  le  paganifme  des  Grecs  Ôc 
des  Romains  ne  l’avoient  que  par  em- 
prunt } auffi  voyons-nous  que  fes  Tof- 
cans , peuples  Celtes  * étoient  les  maîtres 
des  Romains  dans  la  fcience  des  di- 
vinations , & tous  les  monumens  du 
Nord  nous  peignent  les  anciens  Scandia 
naves  , comme  extrêmement  attachés 
aux  ufages  de  cette  efpéce. 

Ils  avoient  des  Oracles  , comme  les 
peuples  d’Italie  Ôc  de  Grece  , & ces 
Oracles  n’étoient  ni  moins  révérés  ni 
moins  célébrés  ; c’étoit  , à ce  qu’on 
croyoit , ou  les  Dieux  & les  Déefles , ou  v 
plus  communément  les  trois  Parques 
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qui  les  rendoient  dans  les  Temples  qui 
leur  étoient  confacrés.  Il  y a apparence 
que  les  Idoles  ou  les  Statues  meme  des 
Dieux  & des  Déefles  rendoient  ces  Ora- 
cles de  vive  voix  ; onfe  perfuadoit  quel- 
_ quefois  que  ces  Idoles  répondoient  pair 
un  gefte  ou  un  ligne  de  tête  , qui  mar- 
quoit  qu’elles  exauçoien*  les  prières  des 
fupplians.  On  voit  dans  l’Hiftoire  d’O- 
laus  Trygguefon  , Roi  de  Norvège  , 
qu’un  Seigneur , nommé  Haquin , entre 
dans  un  Temple , ôc  le  prefterne  devant 
un  Idole , qui  tenoit  dans  fa  main  un 
gros  bracelet  d’or.  Haquin  voyant  que 
tant  que  l’Idole  ne  lui  abandonnerait 
pas  le  bracelet , ce  feroit  un  ligne  qu’il 
n’étoit  pas  réconcilié  avec  elle  , & ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  le  lui  ôter  , il 
fp  mit  a prier  de  nouveau  & à lui  offrir / • 

des  préfens  \ alors  s’étant  levé  une  fé- 
condé fois  , l’Idole  lui  lâcha  le  bracelet.» 

il  s’en  alla  fatisfait.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à détailler  les  autres  efpéces 
d’Oracles , il  fuffit  au  Le&eurde  recon- 
noître  ici  la  même  crédulité  & les  mê- 
mes impoftures  qui  avoiënt  accrédité  les 
Qracles  de  la  Grece  & de  l’Italie. 

'Les  Oracles  ne  font  pas  le  feul  effort 
qu’ait  fait  la  curioûté  pour  pénétrer  dans  Magîe; 
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l’avenir,  niledeul  fecours  que  l’impofture 
lui  ait  préfénté.  On  avoir  des  Devins  8c 
% des  DevinerelTes , honorés  du  nom  -de 
Prophètes  , 8c  vénérés  comme  s’ils  l’euf- 
fent  été.  Les  uns  avoient,  difoit-on , des 
efprits  familliers  qui  ne  les  quittoient 
point  , & qu’on  confultoit  fous  la  forme 
de  petites  Idoles  j d’autres  tiroient  les 
mânes  de  leurs  tombeaux , 8c  forçoient 
Les  morts  à leur  raconter  Leurs  deftinées. 
De  ce  dernier  ^enre  étoit  Odin  lui-mê- 
me , qu’on  prepnd  avoir  fouvent  évo- 
qué les  âmes  des  morts  , pour  favoir  ce 
qui  fe  palfoit  dans  les  pays  éloignés. 

La  Pdéfie  ctoit  fouvenç  employée  à 
- ce's  ufages  infenfés  , 8c  ,les  Sculdes  ou 
Poètes  jouifToient  d’un  li  grand  crédit 
parmi  les  vivans  , qu’on  leur  croyoit  le 
• pouvoir  de  troubler  le  repos  des  morts  , 
8c  de  les  tirer  malgré  eux  de  leurs 
fombres  demeures , par  la  forc«  de  cer- 
taines chanfons  qu’ils  favoienr  compo- 
fer. 

La  même  ignorance  qui  faifoit  re- 
garder la  Poéfie  comme  quelque  chofe 
de  furnaturel , perfuadoit  aufli  que  des 
lettres  ou  caraéteres  rujiiques  dont  fefer- 
voit  alors  le  petit  nombre  de  gens, 
qui  favoient  écrire , renfermoient  des 
' ■ propriété^ 
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propriétés  myftérieufes  8c  magiques. 
Quelques  impofteurs  perfuaderent  aifé- 
ment  à des  hommes  crédules, que  ces  let- 
tres, difpofées  &c  combinées  d’une  certai- 
ne maniéré,  pouvoient  opérer  des  prodi- 
ges , & en  particulier  fervir  de  préfages 
pour  l’avenir.  Odïn , qui  étoit  l’inventeur 
de  ces  cara&eres , favoit,  difoit-on,  ref- 
fufciter  les  morts  par  leur  moyen.  Il  y 
avoir  des  lettres  ou  des  Runes  pour  ob- 
tenir la  victoire , pour  fe  prélerver  du 
poifon , pour  foulager  les  femmes  en 
travail  d’enfans  , pour  guérir  les  maux 
du  corps  , pour  chaffer  les  mauvaifes 
penfées  de  l’efprit  , pour  difliper  ks 
chagrins , pour  fléchir  les  rigueurs  d’ime 
maîtrefle.  On  employoit  à peu-près  les 
mêmes  caraderes  dans  tous  ces  difFérens 
cas  \ mais  on  varioit  l’ordre  , la  combi- 
naifon  des  lettres  j on  écrivoit  ou  de  la 
droite  à la  gauche  , ou  de  la  gauche  à la 
droite,  ou  de  haut  en  bas , ou  en  cercle, 
ou  contre  le  cours  du  foleil , 8cc.  c’étoit 
en  quoi  conflftoit  principalement  cet  art 
puérile  & infenfé. 

Nous  avons  déjà  remarqué  , que  l’on 
n’avoit  fouvent  d’autre  but  en  facrifiant 
les  hommes  , que  de  connoître  l’avenir 
par  l’infpedion  de  leurs  entrailles , pac 
Tome  XX FIL  N 
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l’effulion  de  leur  fang  , par  le  plus  ou  le 
. moins  de  promptitude  avec  lequel  ils 
tomboient  au  fond  de  l’eau.  JLe  même 
motif  engageoit  à prêter  une  oreille  at- 
tentive au  chant  des  oifeaux,  dont  quel- 
ques Devins  fe  vantoient  de  pouvoir 
donner  l’interprétation.  On  voit  dans 
Saxon  j comme  dans  Tite-  Lire , des 
augures  qui  annoncent  le  fuccès  d’une 
expédition  } des  guerriers  , qui  font 
frappés  par  des  préfages  inopinés  } le  - 
deftin  confulté  } des  jours'  regardés  com- 
me funeftes  ou  favorables  j des  Divinités 
à la  fuite  des  armées  } des  pluies  de  fang} 
des  preflfentiments } des  fonges  , que 
lTvénement  ne  manque  pas  de  jufti- 
üer  , les  plus  légères  circonftances  des 
grandes  a&ions  , prifes  pour  de  bons 
ou  mauvais  préfages.  C’a  été  une  ma- 
ladie universelle  de  l’humanité  , dont 
elle  n’a  commencé  à fe  guérir  qu’eu 
Europe. 

incrédules.  La  fùperftition  n’avoit  pas  aveuglé 
tous  les  anciens  Scandinaves  , fans  ex- 
ception. L’Hiftoire  nous  apprend  qu’il 
y avoit  parmi  eux  des  hommes  aüez 
fages  pour  fentir  la  folie  des  opinions 
reçues , & alfez  courageux  pour  les  con- 
damner’hautemenc. 
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Dans  rHifloire,d’0/aaj  Tfygguefon  j 
Roi  de  Norvège  , un  guerrier  ofe  dire 
publiquement , qu’il  fe  fie,  bieh  plus  à 
fa  force  & à fes  armes  , qu’à  Thor  &c  à 
Odin.  Un  autre  , dans  le  meme  livre , 
parle  ainfi  à fon  ami  : « Je  veux  bien  que 
*tu  fâches  que  je  ne  crois  ni  aux  Idoles 
»ni  aux  Efprits  : j’ai  voyagé  dans  plu- 
sieurs lieux } j’ai  rencontré  des  géans  & 
»des  hommes  monftrueux  , jamais  ils 
ss  ne  m’ont  vaincu  ; ainfi  jufqu’à  préfent 
33 je  ne  crois  qu’à  ma  force  & à mon 
33 courage  sa. 

On  eft  en  droit  de  foupçonner 
que  ce  mépris  de  la  fuperftition  les 
jettoit , la  plupart  du  tems , dans  une 
extrémité  oppofée  ; les  hommes  en 
général  prennent  les  extrémités  op- 
pofées.  Dans  une  chronique  Iflan- 
doife  un  brave  avoue  , fans  détour , à 
un  Miilionnaire  chrétien , qu’il  n’a  ja- 
mais connu  de  Religion  , & que  fes 
forces  lui  ont  tenu  lieu  de  tout.  D’autres 
refufent  par  la  même  raifon  de  facrifier 
à des  Dieux  , dont  ils  n’ont  pas  befoin. 
Saint  Olaus  , Roi  de  Norvège  , deman- 
dant à un  guerrier  qui  lui  offroit  fes 
fervices , de  quelle  Religion  il  étoit } le 
guerrier  répond  : je  ne  fuis  ni  chrétien  ni 
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paycn  j mes  compagnons  & moi  nous 
n’avons  d'autre  religion  que  la  confiance 
en  nos  forces*&  dans  le  bonheur  qui  nous 
fuit  toujours  à la  guerre  ; il  nous  femble 
auJJÎ  que  c'efi  - là  tout  ce  qu  il  faut.  Oïl 
raconte  la  même  choie  du  Roi  de  Da- 
nemarck  Rolf,  furnommé  Krack.  Un 
pur  qu’un  de  fes  compagnons  propofoit 
de  faire  un  facrifice  à Odin  il  lui  dit  , 
qu’il  ne  craignoit  rien  de  la  part  de  ce 
méchant  efprit  , ôc  que  jamais  il  ne  le 
redouteroit. 

Mais  cojnme  ce  n’étoir  pas  toujours 
des  Rois  qui  ofoient  manifefter  des  fen- 
timens  aulft  hardis , les  Se&ateurs  de  la 
Religion  dominante  punillôient  quel- 
quefois ces  incrédules.  Il  eft  fait  mention 
dans  la  vie  du  Roi  Olaus  Trygguefon , 
d’un  homme  qui  fut  condamné  à l’exil 
pour  avoir  chanté  dans  la  place  publique 
des  vers  , dont  le  fens  revient  à ceci. 

Je  ne  veux  point  outrager  les  Dieux  * 

» cependant  la  DéefTe  Freya  ne  m’infpire 
Bguere  de  refpeéfcj  il  faut  abfolumenc 
» quelle  & Odin  foient  des  Divini-' 
a>tés  chimériques  ». 

On  voit  paroître  par  intervalles , dans 
l’ancienne  Scandinavie,  de  ces  hommes, 
doués  d’une  vraie  force  d’efprit,  qui  noijj 
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feulement  fouloient  aux  pieds  tous  les 
objets  de  la  crédulité  & de  la  fuperfti- 
tion  des  peuples;  mais  encore  s’élevoient 
jufqu’au  maître  invilible  *de  la  na~ 
ture.  Un  certain  Giojl  dit  à fon  neveu, 
gui  eft  fur  le  point  de  s’embarquer  pour 
ie  Groenland  : je  fupplie  & je  conjure 
celui  qui  a fait  le  foleil , de  rendre  ton 
entreprife  heureufe.  Un  célébré  guerrier 
Norvégien  , nommé  Torjlein  , dit , en 
parlant  de  fon  pere  , il  Recevra  une 
récompenfe  de  celui  qui  a fait  le  Ciel 
éP  l’Univers' , quel  quil  puijjje  être  ; 
&:  dans  une  autre  occalion  il  fait  un  vœu 
à ce  même  Etre  qui  a fait  le  foleil;  car , 
ajoute-t-il , il  faut  que  fa  puiffance  fait 
èxtrême  pour  avoir  produit  un  tel  ouvrage. 
Toute  fa  famille  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens  : leur  Religion  étoit  de  croire 
à celui  qui  eft  l’auteur  du  foleil  ; mais 
cïe  tous  les  traits  de  ce  genre  rien  n’efè 
plus  remarquable  que  ce  que  raconte  un 
Hiftorien  Iftandois , moderne  dans  fort 
fupplément  manufcrit  , à l’Hiftoire  de 
Norvège.  Harald  aux  beaux:  cheveux  , le 
premier  Roi  de  toute  la  Norvège  , dit 
cet  Auteur , étant  encore  jeune , tînt  un 
jour  ce  difcours  dans  une  aflemblée  dû 
peuple.  Je  jure  & protejle  faintement  que 

Niij: 
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je  n offrirai  jamais  aucun  facrifice  à au - 
cun  de  ces  Dieux  que  le  peuple  adore  ; 
mais  à celui^feul  qui  a conjlruit  ce  monde 
& tout  ce  quony  obferve.  Harald  vivoit 
dans  le  milieu  du  neuvième  fiécle , tems 
où  le  Chriftianifme  n’avoit  pas  encore 

pénétré  en  Norvège. 

• ' 

» ii  ' ii  » n n ni 

CHAPITRE  VI. 

Du  Gouvernement  SC  des  Loix  des 
anciens  Scandinaves . 

T j t.  caradere  des  anciens  peuples  du 
Nord  eft  déjà  connu  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  leur  Religion  j mais  le 
Eedeur  va  trouver  dans  leur  Gouverne- 
ment & leurs  Loix , de  nouveaux  traits , 
qui  peignent  au  naturel  le  peuple  dont 
nous  donnons  l’Hiftoire  : nous  n’avons 
cependant  fur  ce  fujet  que  quelques 
fragmens , difperfés  dans  plulieurs  écri- 
vains , & qui  , raflembles , nous  font 
à peine  difcerner  les  objets  les  plus 
importans. 

Nous  croyons  devoir  ici  rapporter  ce 
qu’en  dit  Tacite  j il  nous  fait  connoître 
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en  peu  de  mots  lecaraétere  de  ces  peu- 
ples. 

«Dans  l’éleétion  des  Rois,  dit  cet 
» Auteur  , ils  ont  égard  à la  naiffance  y 
dans  celle  des  Chefs , à la  vertu.  Les 
» moindres  affaires  font  décidées  par  l’a-  , 
vis  des  grands } mais  pour  celles  d’im-' 
«portance  il  faut  encore  celui  du  peu- 
ple. Ils  ont  de  certains  jours  pour  s’af- 
«fembler  , &c  lorfque  le  Roi  ou  le  chef 
» de  l'affemblée  a dit  fon  avis  , chacun 
» parle  fuivant  fon  âge,  fa  valeur , fa  no- 
«bleffe  ou  fon  efprit  ; l’autorité  eft  plus 
» dans  la  raifon  que  dans  la  perfonne  } 

» s’ils  n’approuvent  pas  fon  avisais  le  té- 
«moignent  par  leur  murmure } s’ils  l’ap- 
» prouvent , ils  font  du  bruit  avec  leurs 
« armes  : c’eft-là  aufli  qu’on  accufe  les- 
» criminels  & qu’on  les  pünit.On  élit  en- 
îocoredans  ces  alfemblées  ceux  qui  doi- 
vent rendre  la  Juftice  d'ans  les  Bourgs 
» k les  Villages  , & chacun  d’eux  prend 
33  avec  foi  cent  perfonnes  pour  f autorité 
33  &c  pour  le  confeil.  Il  eft  de  la  grandeur 
» d’un  Roi  de  fe  voir  toujours  environné 
_ d’une  brave  &c  nombreufe  jeunefle  3 
33  qui  lui  fert  d’ornement  pendant  la  paix, 

33 5c  de  garde  pendant  la  guerre.  . . . , 

» Quand  on  en  vient  aux  mains  , 

Niv 
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»le  Roi  doit  toujours  être  le  premier 
»au  combat.  Ils  font  vœu  de  le  fui- 
»vre  par-tout  , & de  le  défendre  j ils 
» rapportent  à fa  gloire  leurs  plus  belles 
»aétions , & c’eft  une  infamie  éternelle 
» de  lui  furvivre  : le  Prince  fe  bat  pour 
30  la  victoire  , &c  eux  pour  le  Prince, 
s»  Le  public  & les  particuliers  font 
30  divers  préfents  au  Prince , tant  du 
si  revenu  de  leurs  terres,  que  de  leurs 
3»  troupeaux  , ce  qui  lui  eft  utile  Sc 
3o honorable,  tout  enfemble  j les  Prin- 
9 ces  , de  leur  côté  , donnent  à ceux  qui 
30  combattent  pour  eux  , ou  quelque 
30  cheval  de  bataille,  ou  quelque  arme 
«fanglante  & vi&orieufe  : la  table  des 
«grands  eft  la  ffilde  de  la  noblefte».  - 

§.  I. 

Election  des  Rois  des  anciens 
Scandinaves, 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 
Tacite , eft  d’autant  plus  précieux , qu’il 
renferme  , pour  ainfi  dire  , toutes  les 
notions  principales  du  Gouvernement 
des  anciens  Scythes  & Celtes  j & il  feroit 
difficile  à trouverons  les  monuments 
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Hfftoriques  du  Nord  rien  d’aufii  lumi- 
neux fur  cette  matière  j en  effet , la 
jufle  étendue  du  pouvo:r , dont  les  an- 
ciens Rois  de  Scandinavie  > les  Etats  8c 
la  Nobleffe  , jouifToient  avant  que  le 
Chriftianifme  y eut  été  reçu  , eft  un  ob- 
jet prefque  entièrement  ignoré } mais  ce 
qu’on  en  peut  connoître  , par  des  induc- 
tions , tirées  des  différais  endroits  de 
Saxon  , & des  chroniques  Iflandoifes  , 
n’a  rien  qui  ne  confirme  le  témoignage 
de  Tacite.- 

Il  paroît  qu’avant  f arrivée  d’Odin 
les  Danois  , partagés  peut-être  en  diffé- 
rentes nations  , vivoient  fous  l’autorité 
limitée  des  Rois  ou  des  Juges  , qu’ils  fe 
choifdfoient  eux-mêmes  } mais  que  ce 
conquérant  les  ayant  fournis  par  la  force 
des  armes , & ayant  étendu  au  loin  fa 
domination  , le  pouvoir  de  fes  Succef- 
leurs  en  fut  augmenté. 

Le  peuple  confèrva  cependant  le 
droit  d’élire  fes  Rois , &fe  fit  en  même- 
tems  une  loi  de  faire  tomber  fon  choix 
fur  le  plus  proche  parent  du  Roi  défunt, 
ou  fur  quelqu’un  de  la  famille  Royale  , 
qu’on  croyoit  iffue  des  Dieux  mêmes. 

On  montre  encore  les  lieux  où  fe 
faifoient  ces  élections.  On  y voit  des 

Nv 
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rnonumens , que  leur  grofliéreté  & leur 
maffe  énorme  ont  fauve  des  ravages  du 
tems  : ce  font  douze  rochers , rangés  en 
cercle,  & dre  (Tés  fur  une  des  extrémités. 
Au  milieu  s’élève  un  autre  , plus  grand 
que  les  premiers  , fur  lequel  on  avoit 
ménagé  un  fiége  pour  le  Roi.  Les  autres 
pierres  fervoient  de  barrières  au  peuple, 
& marquoient  la  place  de  ceux  qui  dé- 
voient procéder  à l’éleétion.  On  traitoit 
suffi  dans  ces  mêmes  lieux  des  affaires 
les  plus  importantes  : lorfque  le  Roi 
mouroit  à la  guerre , & loin  de  fa  ré- 
sidence , on  formoit  fur  le  champ  une 
place  fur  le  même  modèle  , en  ramaf- 
fant  les  plus  grolTes  pierres  qu’on  pou- 
voit  trouver.  Les  repréfentans  d»  peu- 
ple y montoient  & difoient  à haute  voix 
leur  avis  : les  foldats  qui  les  environ- 
noient  faifoient  connoîtrç  s’ils  l’approu- 
voient  ou  le  défapprouvoient  en  frappant 
leurs  boucliers  en  cadence  les  uns  contre 
les  autres  , ou  en  pouffant  divers  cris. 
Cet  ufage  de  faire  les  éleétions  des  Rois 
en  pleine  campagne , a été  celui  de  tous 
les  -Celtes  ; ils  ont  été  long-tems  fans 
3voir  de  villes. 

En  Suède  on  joignoit  aux  cérémonies 
que  nous  venons  de  rapporter  un  fer- 
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lïient  réciproque  du  Roi  aux  fujets  , & 
des  fujets  au  Roi.  Un  des  Seigneurs  ou 
Juges  Provinceaux  , aulli-tôt  après  le 
' décès  du  Roi , convoquoit  une  alfem- 
blée  pour  l’éle&ion  , &:  demandoit  à 
Imite  voix  au  peuple  , s’il  vouloir  accep- 
ter pour  Roi  celui  qu’il  nommoit.Quand 
tous  y avoient  donné  leur  confentement, 
le  nouveau  Roi  étoit  élevé  fur  les  épau- 
les des  Sénateurs , afin  que  tout  le  mon- 
de pût  le  voir  & le  connoître  ; alors  ce 
Roi  prenoit  Odin  à témoin  qu’il  fuivroit 
les  loix  , défendrait  le  pays , en  recule- 
roit  les  limites  plutôt  que  de  les  relferrer, 
vengeroit  la  mort  ou  les  infultes  que 
quelqu’un  de  fes  prédéceflfeurs  pourrait 
avoir  reçues  des  ennemis,  & ferait  qu-el- 
qu’exploit  éclatant  qui  le  rendrait  cé- 
lèbre lui  Sc  fon  peuple  , par  - tout  le 
monde.  11  renouvelloit  encore  ce  fer,- 
* ment  aux  o'bféques  du  Roi , qui  fe  cé- 
lébraient ordinairement  avec  beaucoup 
de  pompe , &c  dans  la  tournée  qu’il 
étok  obligé  de  faire  dans  les  prin- 
cipales Provinces  du  Royaume , pour  y 
' recevoir  les  hommages  de  tous  fes 
fujets.  , 

La  conformité  que  l’on  trouve  dans 
les  mœurs  des  peuples  du  Nord  , pen-- 

N vj 
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dant  les  llécles  du  paganifme  , ne  per- 
met pas  de  douter  que  les  Rois  de 
tous  les  Scandinaves  n’ayent  été  élus 
de  la  même  manier©. 

§.  II. 

» 

Tribunaux  où  Von  rendoit  la  Jujlice . 

O n n’eft  pas  mieux  inftruit  de  la  na- 
ture des  Loix  que  les  Scandinaves  ont 
fuivies  pendant  le  paganifme  , que  de 
la  maniéré  dont  ils  élifoient  leurs  Rois. 
Il  eft  vraifemblable  qu’ils  ne  les  ont 
écrites  que  fort  tard.  La  tradition , 
les  hymnes  qu’on  apprenoit , & fur- 
tout  la  fimplicité  des  mœurs  peuvent 
être  caufe  de  cette  négligence'. 

Les  Scythes  avoient , depuis  un  tems 
immémorial  , certaines  maximes  ou 
Sentences  , que  d’anciens  fages  de  leur 
nation  prétendoient  avoir  reçues  de  la 
bouche  de  Dieu  même.  Ces  maximes 
paflferent  de  pere  en  fils  s pendant  plu- 
neurs  fiécles  s fans  fouffrir  de  grandes 
altérations , 8c  l’on  en  trouve  encore  un 
fragment  affez  confidérable  dans  le  Zfa- 
yamaal  y ou  la  morale  d 'Odin  , qui  eft  à 
la  fuite  de  VEdda% 
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Odin  , fuLvanx  les  anciennes  chroni- 
ques , introduifit  encore  à cet  égard  les 
plus  grands  changemens*  Il  établit  un 
Tribunal  fuprême  à Sigtuna , en  Suède, 
qui  prenoit  également  connoiffance  de 
ce  qui  regardoit  la  Religion , la  Juftice, 

& la  fûreté  publique.  Ce  Tribunal  étoit 
compofé  de  douze  de  Tes  compagnons  , 
dont  on  fit  autant  de  Dieux  dans  la 
fuite.  ’ 

Tous  les  peuples  du  Nord  paroiffent 
avoir  connu  cet  ufage.  Saxon  rapporte  , 
que  le  Roi  Régner  Lodbrog  choint  douze 
fages  vieillards  pour  terminer  les  diffé- 
rends qui  s’élevoient , à quoi  il  ajoute , 
qu’il  crut  prévenir  , par  ce  moyen  ,.  les 
défordres  de  la  chicane  , les  injuftices , 

& les  calomnies  des  méchants. 

Ces  douze  Juges  s’affembloient  or- 
dinairement en  plein  air  % ou  quelque  • 
fois  dans  les  forêts ,.  près  des  autels,  con- 
fàcrés  aux  Dieux.  Il  eft  aifé  de  connoître 
encore  aujourd'hui  les  places  qui  ont 
fervi  à ces  ufages  : elles  font  remarqua- 
bles par  un  amas  de  groffes  pierres , - 
difpofées  en  quarréou  en  ovale,au  milieu 
desquelles  on  en  voit  une  plus  groffe  8c 
plus  élevée  que  les  autres. 

On  peut  conjecturer  qu’il  y avoir  un 
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Tribunal  fuprême  , & plufieurs  Triw 
bunaux  inférieurs  , formés  fur  le  même 
plan  ; que  le  premier , qui  étoic  com- 
pofé  des  perfonnes  les  plus  diftinguéeS' 
deTétat , dirigeoit  les  cérémonies  reli- 
gieufes  & formoit  le  Confeil  ou  , com- 
me on  Ta  enfuite  appellé  , le  Sénat  du 
Royaume  & que  les  tondions  des  autres 
Tribunaux  étoient  bornées  à rendre  la 
Juftice  dans  les  Provinces.  Ub  Roi  lui- 
même  préfidoit  au  premier  de  ces  T ri- 
bunaux.  Un  Juge  Provincial  étoit  le  chef 
des  autres  : il  avoit  le  pouvoir  de  con- 
voquer une  afi'emblée  ’ extraordinaire 
lorfqu  il  s’élevoit  quelque  difpute  im- 
portante ; ce  qui  fe  faifoit  en  envoyant 
une  certaine  marque  de  main  en  main  3 
comme  une  fléché  , un  petit  marteau  ,, 
une  hache  de  bois  , &:  dans  le  tems  du 
Chriftianifme  une  petite  croix.  On-  fe 
fervoit  du  même  moyen  lorfque  quel- 
que attaque  imprévue  , ou  quelque  ré- 
volte exigeoit  qu’on  s’aflemblât  promp- 
tement. 

Les  procès  étoient  jugés  en  première 
inftance  dans  les  cours  de  Juftice  du 
Bailliage  ou  de  la  Province  3 rarement 
on  les  porroit  jufqu’au  Tribunal  où  le 
Roi  préftdoir.  On  ignore  combien  de 
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fois  dans  une  année  , & dans  quelles 
circonftances  ce  dernier  corps  s’alFem- 
bloit..  ^ 

Il  paroît  que  fon  pouvoir  étoit  fort 
étendu  ; mais  qu’il  y avoir  cependant 
des  affaires  d’une  fî  grande  importance, 
que  le  Roi  ni  le  Sénat  n’ofoient  prendre 
de  réfolution  fans  avoir  preffenti  les  dif- 
pofitions  du  peuple  , qui  lui-même  , ou 
parafes  reprélentans , le  rendoit  une  fois 
par  année  dans  le  lieu  défigné  par  le 
Roi  , pour  en  délibérer.  C’eft  ce 
qu’on  appella  depuis  les  Etats  3 mais  il 
eft  bien  difficile  de  déterminer  au  jufte. 
quelle  fut  l’étendue  du  pouvoir  dont  ils 
jouiffoient  dans  ces  premiers  tems  , 8c 
la  nature  des  objets  qu’on  kiflbit  à leur  1 
difcuflion. 

§.  ni. 

Loix  des  anciens  Scandinaves. 

% 

Nous  venons  d’obferver,  que  l’on  n’a 
rien  de  plus  certain  fur  les  Loix  des 
Scandinaves  , que  fur  leur  Gouverne- 
ment } mais  les  Scythes  , les  Celtes  , 8c 
les  anciens  peuples  du  Nord , ayant  en 
général  été  gouvernés  par  les  mêmes 
Loix  , 8c  Frothon  III,  Rois  des  Danois, 
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& leur  premier  Légiflateur  , en  ayâiîr 
faflemblè  une  partie  , qu’il  a étendue  ou 
interprétée  ; nous  allons  en  rapporte* 
«quelques-unes  qui  pouvoient  fervir  de 
régies  aux  Scandinaves» 

Saxon  nous  a eonfervé  en  entier  les 
Réglemens  de  ce  Prince  ; ils  font  très- 
anciens  , & il  y a lien  de  croire  qu’ils 
ont  été  en  vigueur  pendant  tous  les  tems 
du  Paganifme  car  il  ne  paroît  pas 
qu’aucun  Roi  de  cette  période  ait  publié 
des  Loix  de  quelque  importance. 

Ce  code  renferme  deux  parties  y l’une 
où  l’on  trouve  des  Réglemens  Militaires, 
&c  l’autre  des  Loix  Civiles.  Dans  les  pre- 
miers il  eft  ftatué  fur  ce  qui  concerne  la 
partie  du  butin.  Toutes  les  guerres  que 
les  anciens  peuples  du  Nord  entrepre- 
noient , fe  faifoient  dans  la  vue  de  s’en- 
richir par  le  pillage  \ au  moyen  de  quoi 
la  diftribution  des  dépouilles  des  vaincus 
devoir  fouvent  être  un  fujet  de  difpute  , 
ce  fut  pour  les  prévenir  que  F rochon 
ordonna,  i°.  Que  les  Officiers  auraient 
une  plus  grande  portion  que  le  Jimple  fol- 
dat  : i*.  Que  ce  qui  fe  trouverait  dy  or  par- 
mi le  butin  , feroit  remis  au  Général  ou 
au  Chef  de  V expédition  , cefl-à-dire  , à. 
celui  devant  qui  onportoit  l'étendai  t ; } 
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Que  les  Jlmples  foldats  auroient lJ argent: 
40.  Que  ceux  qui  fe  feroient  fignalés' 
dans  le  combat  , recevraient  les  armes  des 
vaincus  ; ce  qui-  étoit  aux  yeux  de  ces 
peuples  larécompenfe  la  plus  honorable: 
50.  Comme  le  peuple  étoit  chargé,  de 
conftruire  des  vaiflfeaux  à fes  dépens  , 
lorfqu  on  faifoit  la  guerre  fur  mer  , Fro- 
thon  ordonne,  que  les  vaijfeaux  qu'on 
prendra  fur  l’ennemi  > foient  donnés  au 
peuple . Les  Réglemens  qulfuivent , ten- 
dent à empêcher  que  quelque  partie  du 
buj^n  ne  foie  fouftraite  : <5° . P érfonne  ne 
renfermera  ce  quil  pojfede  fous  la  clé  3 & 
fi  en  le  laiffant  à découvert  il  s’en  p'erd  quel- 
que chofe  3 il  lui  fera  rendu  au  double  par 
le  Tréfor  Royal.  Celui  qui  cachera  quel- 
que chofe  dans  fon  coffre  ou  autrement  j 
payera  au  Roi  une  livre  d’or  : 7.  Celui 
qui  épargnera  un  voleur  fera  puni  com- 
me s’il  avoit  volé  lui- meme  : 8°.  Celui 
qui  dans  le  combat  prendra  le  premier  la 
fuite  fera  déclaré  infâme  , ,&  ne  pourra 
plus  paroître  en  Jufiice. 

C’eft  une  infâmie  parmi  les  Germains, 
dit  Tacite , d'abandonner  fon  bouclier , 
& ceux  qui  l’ont  fait  , ou  quelque  lâ- 
cheté femblable , n’olènt  plus  fe  trouver 
aux  alfemblées  ni  aux.  lacrifices. & 


Digitized  by  Google 


?j0<3  H I S T O I R Ë 
plufieurs  qui  s’étoient  enfuis  pendant  lai  . 
bataille  fe  font  étranglés  pour  ne  point- 
furvivre  à leur  honneur.  Dans  le  Nord , • 
celui  qui  avoit  été  infulté  & appellé  eir 
duel , & qui  avoit  refufé  le  déh , ne  pou- 
voir plus  faire  de  ferment  en  Juftice  , 

8c  fon  témoignage  riétoit  plus  admis. 

Après  ces  Loix  , qui  regardent  les 
rems  de  guerres  , fuivent  celles  que- 
Frothon  publia  pour  les  autres  circonf- 
tances , 8c  qui  font  nommées  Loix  du 
pays.  Les  voici. 

i°.  Toutes  les  filles  en  général  jouirent 
d'une  entière  liberté  dans  le  choix  d'un ■ 
époux  j & ne  pourront  être  contraintes  à- 
cet  égard. 

Saxon  avertit,  qu’il  s’étoit  glifle  de 
grands  abus  à cet  égard  8c  qu’un  jeune 
Seigneur  3 abufant  de  fon  crédit  pendant 
l’abfenee  de  Front  ho  n , objigeoit  les 
filles  à acheter  la  per  million  de  fe  ma- 
rier , ou  à prendre  pour  maris  ceux  qui 
Fui  plaifoient. 

• z°.  Une  femme  libre  aura  la  permif- 
fion  d'époufer  un  efclave } mais  alors  elle 
perdra  fa  liberté.  * 

3 °.  Celui  qui  aura  abufé  d'une  fille  3- 
fera  oblige  de  l'époufer  s'il  ejl  le  premier 
qui  ait  eu  commerce,  avec  elle*. 

I 

* 
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4*.  Le  mari  qui  furprendra  un  homme 
avec  fa  femme  , aura  droit  de  le  mu- 
tiler. 

L’ufage  des  Suédois  dans  le  meme 
tems  étoit  bien  plusfévere  3 il  autorifoit 
le  mari  à tuer  fur  le  champ  le  galant  6c 
la  femme.  En  général  l’adultere  étoit 
regardé  chez  les  anciens  Germains  &: 
chez  tous  les  peuples  du  Nord , comme 
un  crime  des  plus  atroces. 

5°.  Celui  qui  aura  vole  , fera  obligé  de 
payer  le  double  , & on  le  regardera  com- 
me perturbateur  du  repos  public. Chez  les 
anciens  Suédois,  le  vol  étoit  aufli  regardé 
comme  une  aétion  honteufe,  6c  dans 
bien  des  cas  digne  de  mort. 

6*.  Celui  qui  aura  reçu  un  voleur  <SJ  l'aura 
caché  che%  lui,  fera  condamné  à perdre  Jes 
biens  , & à être  battu  en  public , comme 
étant  un  voleur  lui-même. 

Les  anciens  Grecs,  auffibien  que  les 
Scandinaves,  6c  plufieurs  peuples  Celtes, 
fuivoient  les  memes  ufages  dans  la  per- 
quifition  des  effets  volés.  Le  pourfuivant 
devoit  d’abord  faire  connoître  aux  voi- 
fins,  par  des  indices  certains,  ce  qu’il  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  pris;  enfuite  il  entroit 
dans  la  maifon'  de  celui  qu’on  foupçon- 
noit,  avec  flx  hommes  qui  fervoient  de 
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témoins  j mais  tous  à moitié  nuds  y afiif 
qu’on  ne  pût  les  aecufer  d’avoir  porté  fous 
leurs  habits  les  effets  qu’on  cherchoit. 

7°.  Les  exilés  qui  deviendront  enne - 
mis  de  leur  patrie , & porteront  les  armes 
contre  leur  concitoyens  3 perdront  les  biens 
& la  vie. 

8°r  Ceux  quiipar objlmationyrefuferont 
d3 obéir  aux  ordres  du  Roi  y feront  exilés. 

' Il  s’agit  ici , comme  l’explique  Saxon , 
de  cet  avertifTement  ou  de  cette  marque 
pour  la  convocation  du  peuple  dont 
nous  avons  parlé. 

9°.  Celui  qui  fortira  des  rangs  pour 
combattre  devant  le  front  de  l’armée  , 
fera  affranchi  s’il  ef  efclave  ; s’il  ejî 
payfan  , il  fera  fait  noble  j & s’il  eji  né 
d’une  famille  noble , il  fera  fait  Gouver- 
neur de  Province.  Nous  croyons  qu’il  eft 
à propos  d’expliquer  , à Poccafion  de 
çette  loi  , en  quoi  confiftoient  les  diffé- 
rons ordres  de'  per-fonnes  dont  ces  an- 
ciennes nations  étoient  compofées; 

• Tacite,  parlant  des  anciens  Germains, 
conditions,  nous  apprend  , qu  il  y avoit  parmi  eux 
dès  Ingénus  ^ des  Nobles  , des  Affran- 
chis , & des  Efclaves.  Cés  quatre  clatTes 
avoient  aufïi  lieu  chez  les  anciens  peu- 
, pies  du  Nord.  Les  Ingénus  étoient  ceux 
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qui , par  leur  extradion  même , & indé- 
pendamment de  toute  faveur  du  Roi, 
étoient  réputés  nobles.  On  comprenoit 
parmi  les  féconds  , outre  les  Nobles  , 
proprement  dits  , tous  ceux  qui  avoient 
de  grandes  charges  à la  Cour  , ou  dans 
les  Provinces  , comme  les  Sénateurs  , 
les  Gouverneurs , les  propriétaires  libres 
des  terres  , qui  fournilToient  de  leur 
revenu  de  quoi  fubvenir  aux  frais  de  la 
guerre  } & enfin  ceux  qui  , fans  être 
nobles  d’extradion  , obtenoient  tous  les 
privilèges  8c  les  immunités  de  la  110- 
blefle^a  condition  qu’ils  feroient  toujours 
armés  8c  prêts  pour  le  fervice  du  Roi. 
Latroifieme  clalfe  étoit  celle  des  affran- 
chis } <511  y comprenoit  les  merce- 
naires , les  fermiers  , &c  toutes  les 
efpeces  d’artifans  qui  ne  jouifloient  d’aur 
cune  confidération  parmi  ces  peuples 
guerriers.  La  quatrième  & la  derniere 
étoit  celle  des  efclaves  } elle  devoit  fon 
origine  & fes  accroiflemens  à la  rigueur 
du  droit  des  gens  qui  étoit  en  ufage  chez 
tous  ces  anciens  peuples j ils  livroient 
les  vaincus  à la  discrétion  des  vainqueurs 
&c  la  clémence  de  ceux-ci  fe  bornoit  or- 
dinairement à laifler  la  vie  aux  vaincus , 
€n  leur  ôtant  la  liberté*  L’efclavage  de 
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ia  glebe  y étoit  aulli  compris,  8c  duroit 
plus  long-tems  que  l’autre  , qui  a etc 
aboli  à mefure  que  le  Chriftianifme  a 
introduit  des  fentimens  de  modération 
d’égalité. 

Les  Loix  qui  fuivent  celles  que  nous 
venons  de  rapporter  plus  haut,  parodient? 
avoir  été  faites  dans  la  vue  de  prévenir 
ou  de  terminer  les  procès.  Les  voici. 

i o°.  Que  les  dijférens  ne  fe  décident 
plus  par  le  moyen  du  ferment  , ni  des 
gages  ou  dédits.  Celui  qui  aura  obligé  un 
autre  à confentir  à un  pareil  dédit  lui 
payera  une  demi-livre  d’or  3 ou  fubira 
une  grande  peine  corporelle. 

. ii*.  On  décidra  parle  fer  des  démê- 
lés ; car  il  ejl  plus  beau  de  fe  fervir  de 
fon  bras  , que  d’invectives  dans  les  dif- 
férends. 

il0.  Si  l'un  des  deux  champions  vient 
à mettre  j pendant  le  combat , le pié  hors 
du  champ  qui  a été  tracé  , il  perdra  fa 
caufe  3 comme  s’il  eut  été  vaincu. 

1 3 °.  Si  un  particulier  a un  procès  avec 
un  athlete  ou  brave  , il  pourra  combattre 
tout  armé  3 mais  l’athlete  n’aura  qu’une 
maffue  , longue  d’une  coudée. 

140.  Si  un  étranger  tue  un  Danois  s 
on  fera  mourir  deux  étrangers  pour  un 
Danois . 
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Ces  Loix  font  , pour  ainfi  dire  , les 
feules  qui  ayent  été  publiées  pendant  les 
iiécles  du  Paganifme  , ou  du  moins  qui 
nous  foient  connues.  On  reconnoît 
dans  ces  dernieres  le  génie  des  peuples 
Scythes  , qu’un  caradere  impatient  por- 
..toit  toujous  à fe  faire  juftice  à eux-mê- 
mes , j Sc  qui  j par  une  fuite  de  la  fauiïe 
idée  que  leur  Religion  leur  donnoit  de 
laProvidence,  ne  pouvoient  fe  perfuadec  ' 
que  le  parti  le  plus  jufte  ne  fût  pas  celui 
à qui  Dieu  accordoit  la  vidoire. 

Auffî  l’ufage  de  décider  des  différends  ^omtac  .ju- 
par  le  fer,  que  Frothon  autorifoit , diciaire‘ 
étoic— il  bien  plus  ancien  que  lui  ; il  eft 
vraifemblable  qu’il  ne  fit  que  l’étendre 
davantage  & le  fubftitaer  aux  preuves 
par  ferment , dont  l’effet  le  plus  or- 
dinaire étoit  d’enrichir  les  parjures. 

Les  gages  ou  dédier  étaient  une  peine 
ftipulée  contre  celui  qui  ne  voulojt  pas 
s’en  tenir  à une  chofe  convenue  ; ce  qui 
donnoit  lieu  à une  foule  de  contef- 
tations.  Les  invedives  qui  fe  pronon- 
çoient  dans  ces  démêlés  particuliers  [ 

& les  autres  défordres  qui  en  naiffoient* 
paroiffoient  aufîi  contraires  à l’honneur  * 
qu’f  la  bonne  police.  O11  trouva  donc 
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plus  fimple  de  remettre  au  hazard  du 
combat  le  foin  de  les  terminer. 

Quand  on  eut  une  fois  admis  qu’une 
telle  décifion  étoit  la  plus  fimple  , la 
plus  courte , Ôc  la  plus  facile  qu’on  pût 
employer , on  en  régla  l’exécution  de  la 
maniéré  qui  parut  le  plus  fige  ; de  forte 
que  cette  procédure  , fi  étrange  ôc  fi 
monftrueufe  dans  le  fond  , étoit  pref- 
que  devenue  fenfée  ôc  raifonnable  par 
la  forme. 

Quelque  déraifonnable  ôc  dangereux 
que  foit  un  ufage  , s’il  a été  lié  pendant 
long-tems  avec  les  préjugés  d’un  peuple, 
il  eft  très-difficile  à détruire.  Le  combat 
judiciaire  triompha  chez  les  nations  les 
plus  foumifes  à la  Religion  ôc  au  Clergé, 
fur  la  raifon  & les  Ordonnances  des 
Papes , ôc  de  plufieurs  Conciles  ; ôc  ce 
n’eft  qu’avec  des  peines  incroyables 
qu’on  eft  parvenu  à l’abolir. 

L’Ordcai.  Une  autre  coutume  , fondée  fur  les 
mêmes  préjugés  , peut-être  encore  plus 
abfurde , ôc  employée  dans  des  occafions 
à peu-près  femblables  , c’eft  l’Ordéal, 
ou  les  Epreuves  par  lefquelles  ceux  qui 
étoient  chargés  de  quelque  accufation 
grave  , ôc  d’une  difeuffion  difficile  , 
étoient  admis  à fe  juftifier. 

C’eft: 
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C’eft  encore  un  de  ces  ufages  qui  ont 
été  communs  à tous  les  anciens  peuples 
du  Nord.  11  eft  une  conféquence  de  la 
perfuaûon  où  étoient  ces  peuples , dans 
les  premiers  tems  que  chaque  élément 
croit  animé  par  une  intelligence  émanée 
de  Dieu  , 8c  aulfi  incorruptible  dans  fa 
juftice  que  lui-niême. 

Lorfqu’il  fe  préfentoit  des  casfi  obf- 
curs  8c  fi  délicats,  que  les  Juges  fe  fe- 
roient  expofés,en  décidant,à  prendre  l’in- 
nocent  pour  le  coupable,  ils  ne  croyoient 
^as  qu’il  y eût  une  reïfource  plus 
fainte  8c  plus  fûre  que  d’unir  l’accufé,  le 
plus  intimement  qu’il  étoit  poffibie , ^ 
quelque  Divinité  , efpérant  qu’elle 
déclarerait  , par  fon  action  fur  lui  , 
le  jugement  qu’elle  en  portoin  Ils  ap- 
peiloient  cette  épreuve  le  Jugement  de 
Dieu. 

XJ  Or  dé  al  confiftoit  à jetter  les  accufés 
dans  une  eau  profonde  : s’ils  enfonçoient, 
on  fuppofoit  que  le  génie  qui  réfide 
dans  l’eau,  leur  vouloit  donner  une  mar- 
que de  protection  en  les  attirant  à lui  j 
au  lieu  que  s’ils  furnageoient,  c’étoit  une 
preuve  qu’il  les  rejettoit  de  fon  fein,  &: 
qu’ils  s’étoient  attiré  fon  indignation. 
Cette  épreuve  étoit  plus  dangereufe 
lome  XXVU . O 
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qu’il  ne  le  paroît  d’abord  ; car  , quoi 
qu’il  foit  fort  rare  qu’un  homme  jette 
dans  l’eau  n’aille  pas  fur  le  champ  au 
fond , cependant , comme  on  le  lioit 
avec  de  groffes  cordes  , il  arrivoit  fou- 
vent  qu’il  furnageoit  malgré  lui.  Cette 
épreuve , ainfi  que  celle  de  l’eau  bouil- 
lante n’étoit  que  pour  les  perfonnes 
du  peuple  ; les  autres  manioient  un  fer 
chaud  9 mettaient  la  main  dans  un 
gantelet  de  fer  youge , ou  marchoient 
fur  des  focs  de  charges  ardens  ; s’il  reftoi* 
au  bout  de  quelques  jours  des  traces  du 
feu  aux  mains  ou  aux  piés  , l’accule 
était  cenfé  convaincu  ; s’il  n’en  reftoit 
point , on  le  renvoyoit. 

Il  y a apparence  que , malgré  les  pré- 
cautions qu’on  prenoit  , on  employoic 
des  préfervatifs  contre  les  effets  du  feu , 
& peut-être  les  memes  dont  fe  fervent 
les  charlatans  pour  amufer  le  peuple  $ 
d’ailleurs  les  gens  accoutumés  à des  ou- 
vrages greffiers  , à la  chaffe  , au  manie- 
ment des  armes , ont  une  peau  calleufe 
8c  épaiffe  que  le  feu  ne  peut  endomma- 
ger aifément.  Les  dames  avoient  des 
champions  qui  s’expofoient  aux  épreuves 
pour  elles  ; au  refte  les  cérémonies  qui 
accompugnoient  ces  épreuves  , les.  cas 
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où  on  les  ordonnoit , & les  circonftan- 
çes  de  cette  efpece  , ont  varié  fuivant 
les  lieux  & les  tems. 

C’eft  à ce  petit  nombre  de  traits  que 
fe  réduit  prelque  tout  ce  que  nous  pou- 
vons favoir,  avec  quelque  certitude,  des 
Loix  des  anciens  Scandinaves.  Leur  Ju- 
rifprudence  ne  commence  à nous  être 
connué  que  dans  les  tems  du  Chriftia- 
nifme  ; nous  en  développerons , autant 
qu’il  fera  poilible  , les  progrès  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage.  Mais  avant  de  ter- 
miner cet  article  , nous  allons  donner 
au  Lecteur  de  nouvelles  lumières  fur  le 
Gouvernement  de  ces  peuples. 

Une  colonie  de  Norvégiens , chartes 
de  leur  pays  par  la  tyrannie  de  leur  Roi 
Harald  aux  beaux  cheveux  , s’établit  en 
Iflande  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle. 
L’Hiftoire  nous  apprend  , qu’ils  ne  tar- 
dèrent pas  à fe  choifir  des  Magiftrats , à 
publier  des  Loix , 8c  à donner  à leur 
Gouvernement  une  forme  régulière 
qui  pût  artùrer  leur  repos  & leur  indé- 
pendance. * 

Le  génie  de  ces  peuples , leur  bon 
fens  naturel , & leur  amour  pour  la  li-: 
berté  , paroiflent  dans  ce  Gouverne— 
ment  d’une  maniéré  bien  fenfible.  Au- 
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cune  force  extérieure  ne  les  croife  , 11e 
•les  gêne  : c’eft  une  nation  livrée  à elle- 
même  , qui  s’établit  dans  un  paysifolé, 
& comme  féparé  du  refte  du  monde. 
Dans  tous  fes  établiflemens  on  ne  voit 
que  la  plus  pure  expreffion  de  fes  incli- 
nations de  les  fentimens  3 ils  lui  font 
naturels  , car  on  n’apperçoit  pas  dans  les 
récits  naïfs  & étendus  des  chroniques 
Iflandoifes  , qu’aucune  délibération  gé- 
nérale , aucune  irrcfolution , aucune  ex- 
périence des  états  différens  , ayent  pré- 
cédé' chez  eux  l’inftitution  de  cette  for- 
me politique  : tout  y naît  & s’y  arranse 

a r • * 0 

ce  loi-meme. 

La  nature  ayant  elle  - même  partagé 
l’Ifle  en  quatre  Provinces, les  Scandinaves 
fuivirent  cette  divilion  , & établirent 
dans  chacune  un  Juge , qu’on  peut  nom- 
mer le  Juge  Provincial.  Chaque  Pro- 
vince fe  fubdivifoit  en  trois  autres,  que 
nous  appellerons  Préfectures  , lefquelles 
avoient  aufii  leur  Juge*o u Préfet , enfin , 
chaque  PrefeéJure  contenoit  euviroq 
dix  Bailliages dont  les  Magiftrats  dé- 
voient être  pour  chacun  au  nombre  de 
cinq.  La  fonéiionde  ces  derniers  éroic 
de  rendre  la  Juftice  en  première'  inftajv- 
ce  dans  leur  Bailliage  , de  punir  les 
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coupables , & en  particulier  ceux  qui 
étoient  pauvres  par  leur  faute , & d’a- 
voir foin  des  autres  j de  Convoquer  les 
atfemblées  ordinaires  & extraordinaires 
du  Bailliage  , dont  tous  les  hommes 
libres  , quÜpbifédoient  une  certaine  va- 
leur ep  terres  , étoient  membres.  C’étoit 
dans  ces  afïemblées  qu’on  choififToit  les 
cinq  Juges  ou  Baillifs  qui  gouvernoient 
le  Bailliage.  Ces  Juges  dévoient  être  des 

{>erfonnes  diftinguées  par  leur  fageffe  & 
eurs  mœurs  : on  en  excluoit  tous  ceux 
qui  ne  poilêdoient  pas  des  terres  d’une 
certaine  étendue  dans  l’enceinte  du  Bail- 
liage , par  la  crainte  que  la  pauvreté  ne 
les  q,xpofât  au  mépris  ou  à la  cor- 
ruption. 

Chaque  citoyen,  membre  de  la  com- 
munauté , qui  avoit  reçu  quelque  injure 
particulière  , accufoit  lui  - même , dans 
une  aflemblée  , celui  qui  l’avoit  offenfé. 
Si  c’étoit  une  injure  publique  , un  des 
Baillifs  étoit  chargé  d’informer  contre  le 
coupable.  Lorfque  les  caufes,  foit  civiles, 
foit  criminelles  , étoient  de  quelque 
importance  , toute  l’aflemblée  donnoit 
fon  avis.  On  ne  pouvoir  fans  fon  con- 
fentement  recevoir  un  membre  nouveau 
dans  la  communauté  : lî  quelqu’un  dé- 
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firoir  cet  avantage  , il  s’adrefloit  à l’af- 
femblée  en  corps  , qui  examinoit  les 
motifs  de  fa  demande , & le  renvoyoit 
s’il  avoit  manqué  a l’honneur,  ou  feule- 
ment s’il  étoit  trop  pauvre^ 

La  raifon  de  ce  dernier  mage  eft  fon- 
dée , fur  ce  que  la  communauté'nour- 
rilToit  ceux  de  fes  membres  qui  , par 
quelque  malheur  , difficile  à prévenir  , 
étoient  tombés  dans  l’indigence  \ ainfi 
î’affemblée  faifoit  rebâtir  la  maifon  de 
celui  qui  avoit  fouffert  un  incendie  ; 
elle  donnoit  du  bétail  à ceux  qui  avoient 
perdu  le  leur  par  une  maladie"  con- 
tagieufe , &c.  Pour  parvenir  à cette  dé- 
penfe  les  Baillifs  taxoient  chaque  cftoyen 
fuivant  fes  facultés.  Les  amendes  qu’on 
avoit  coutume  de  payer  pour  fe  racheter 
de  la  plupart  des  crimes , groffifloient 
encore  le  tréfor  public  > enfin , cette  af- 
femblée  examinoit  la  conduite  des  Bail- 
lifs , écoutoit  les  plaintes  que  l’on  portoit 
contre  eux  , & les  puniffoit  quand  elle 
jugeoit  qu’ils  avoient  abufé  de  leur  au- 
torité. 

La  réunion  des  membres  de  dix  com- 
munautés , ou  du  moins  leurs  députés 
étoit  cequenousavons  appellé  unePréfec- 
ture.LeChef  ou  le  Juge  d’une  Préfe&ure 
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jouilfoit  d’une  grande  conlidération  : il 
avoir  le  droit  de  convoquer  les  dix  com- 
munautés de  fon  relfort , & il  étoit  le 
Préfident  de  ces  alfemblées  ordinaires^ 
Il  étoit  en  même-tems  le  Chef  de  la  Re-1 
ligion  dans  fa  Préfe&ure  : c’étoit  lui  qui 
ordonnoit  les  facrifices  &:  les  autres  cé- 
rémonies Religieufes  qui  le  célébroient 
dans  le  même  lieu  où  l’on  régloit  les 
affaires  publiques  & civiles.  On  en  ap- 
pelloit  à ces  alfemblées  des  Préfedures , 
des  Sentences  rendues  par  les  Baillifs 
des  Communautés.  Le  Préfet  y recevoit 
le  tribut  que  chaque  citoyen  étoit  obligé 
de  payer  pour  les  frais  du  culte  des 
Dieux.  11  y jugeoit  en  qualité  de  Pontife 
ceux*  qui  étoient  accufés  d’avoir  profané 
lesT emples jd’avoir  parlé  mal  des  Dieux, 
ou  d’avoir  donné  quelques  marques  d’ira* 
piété  : leurs  peines  conliftoient  or- 

dinairement en  amendes , que  l’affem- 
blée  allignoit  au  Préfet. 

Lorfqu’il  fe  préfentoit  des  affaires 
d’une  grande  conféquence , ou  qui  con- 
cernoient  tout  le  quartier  ou  toute  la 
Province  , les  Membres  , ou  feulement 
les  Députés  des  trois  Préfeétures  fe  réu- 
nilToient  pour  compofer  ce  qu’on  appelloit 
les  Etats  du  quartier  ou  de  la  Province. 

Oiv 
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Ces  Etats  ne  s’affembloient  point  régu- 
lièrement comme  les  autres,  qui  dévoient 
être  convoqués  au  moins  une  fois  par 
apnée  : l’on  ne  fait  pas  précifément  quels 
étoient  les  objets  de  leurs  délibérations. 
Il  y a apparence  qu’on  y avoit  recours 
comme  à un  moyen  extraordinaire  pour 
terminer  les  querelles  qui  s’élevoient. 
entre  les  Communautés  de  différentes 
Préfe&ures  , ou  pour  prévenir  quelque 
danger  qui  menaçoit  toute  la  Province 
en  général. 

Au-deflus  de  toutes  ces  AJfemblées 
ou  Etais  des  Provinces  , étoient  les 
Etats  Généraux  , ( Al-ting  ) , qui  répon- 
doient  aux  Als-Hcrjer-ting  des  autres 
nations  Scandinaves.  Ils  s’affembloient 
toutes  les  années  , & tout  citoyen  fe 
faifoit  un  honneur  8e  un  devoir  de  s’y 
rendre.  Le  Préfident  de  cette  augufte  ai- 
femblée  étoit  le  Juge  Souverain:  il  pof- 
fédoit  cette  charge  à vie  j mais  c’étoienc 
les  Etats  qui  la  lui  conféroient.Sesprinci- 
pales  fonctions  étoient  de  convoquer  les 
Etats  Généraux  , de  de  veiller  au  main- 
tien des  Loix  : il  avoit  le  droit  conjoin- 
tement avec  les  Etats , d’examiner  8e  de 
cafTer  routes  les  Sentences  rendues  par 
les  Juges  inférieurs  } d'annuité r leurs 
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Ordonnances  , & de  les  punir  » fi  les 
plaintes  qu’on  portoit  contr’eux  étoient 
fondées.  Ils  pouvoient  propofer  de  faire 
de  nouvelles  Loix , d’abroger , de  chan- 
ger les  anciennes,  &,  fi  les  Etars  y con- 
fenroient  j c’étoitlui  qui  étoit  charge  de 
l’exécucion.Quand  il  y eut  des  Loix  écri- 
tes, & qu’on  eut  adopté  la  même  Jurif- 
p'rudente  , ce  fut  le  Juge  fuprême  qui 
eut  la  garde  du  Code  original  & auten- 
tique  , auquel  tous  les  autres  dévoient 
être  conformes.  On  en  appelloit  aulfi  à 
fon  Jugement  & à celui  de  l’alfemblce , 
des  Sentences  rendues  par  les  Tribu- 
naux inférieurs  : les  Bailli  fs  ou  les  Pré- 
fets , dont  on  révifoit  la  Sentence  ÿ 
étoient  obligés  de  juger  de  nouveau  la 
même  Caufe  en  préfence  du  Juge  Sou- 
verain , qui  prononçoit  enfuite  fa  Sen-  - 
tence  & aux  Parties  & aux  Juges;  La 
crainte  d’etre  condamné  & puni  devant 
une  fi  nombreufe  alfemblce  étoit  , fui- 
vant  la  remarque  d3 Arngrimus^nn  grand 
frein  pour  tous  ces  Juges  fubalternes , 
&c  foflkût  à retenir  chaque  Magiftrat- 
dans  les  bornes  de  fon  devoir.  * t 

Ordinairement  les  féances  des  États' 
Généraux  duraient  feize  jours & ces- 
alfemblées  commençpient  & finiflbieûS 

Q ¥ 
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par  des  facrifices  : cetoit  pendant  ce 
tems  que  le  Juge  Souverain  exerçoit* 
principalement  fon  autorité.  Il  neparoît 
pas  que  hors  des  Etats  Généraux  fes  fonc- 
tions ayent  été  confidérables  } mais  en 
tout  tems  il  étoit  traité  avec  beaucoup 
d’honneur  & de  refpeét  j on  le  confidé- 
roit  comme  l’oracle  des  Loix,  & le  pro- 
tecteur du  peuple.. 


ARTICLE  VII. 

Pajjîon  des  Scandinaves  pour  Ict 
guerre. 

§.  I. 

L’éducation  , les  Loix , les  préjugés; 
la  morale  , la  Religion  , tout  concouroit: 
à faire  naître  dans  le  cœur  des  Scandi- 
naves une  paflion  violente  pour  la  ouerret. 
elle  étoit  pour  eux  la  fource  djj’hon- 
neur  , des  richelfes } du  falut , il  enfin 
leur  unique  objet. 

1 Leur  édu-  Dès  leur  plus  tendre  jeunelfeon  s’ap- 
apon.  pliquoit  à en  faire  des  foldats  ; on  en- 
duicilfoit  leur  corps,  on  les  accoutumoit 
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âu  froid  , à la'  fatigue  , à la  faim.  On  les 
exerçoit  à la  courfe  , à la  chalfe  , à tra-* 
verfer  les  plus  grands  fleuves  à la  nage  y 
on  les  formoit  au  maniement  des  armes. 
Les  jeux  de  l’enfance , & de  la  première 
jeunelfe  étoient  dirigés  vers  ce  but  ; les 
dangers  étoient  toujours  mêlés-aux  amu- 
femens  : les  plaifirs  de  cette  jeunelfe 
c’onfiftoient  à faire  desfauts  périlleux  , à 
grimper  fur  des  rochers  efcarpés,- à com- 
battre nud  avec  des  armes  offenfives  , a 
lutter  fans  ménagement  j aufli  n’étoit-il 
pas  rare  de  voir  à l’âge  de  quinze  à vingt 
ans  des  hommes  robuftes  fk  capables  de 
fe  faire  redouter  dans  lin  combat. 

C’eft  environ  à cet  âge  qu’on  éman- 
cipoit  les  jeunes  gens , en  leur  donnant? 
un  bouclier  , une  épée  & une  lance  5 
cette  cérémonie  fe  faifoit  dans  quelque 
aflemblée  publique.-  Un  des  principaux 
de  l’afTemblée  f ou  bien  le  pere  s ou  à 
fon  défaut  le  plus  proche  parent,  armoit 
le  jeune  homme  publiquement  cécoit 
»lâ , dit  Tacite  j.  fa  robe  virile  , fon  en- 
trée dans  les  dignités  : auparavant  il 
» faifoit  partie  de  fa  maifon  j alors  il 
»devenoit  membre  de  l’Etat  ».  11  falloir 
après  cela , du  moins  dans  les  plus  an- 
ciens tems,  qu’il  pourvut  par  lui-même  à 
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fa  fubfiftanee , en  vivant  de’  la  chaire,  ou 
en  allant  en  courfe  fur  l’ennemi. 

On  prenoit  un  foin  particulier  d’em- 
pècher  ces  jeunes  foldats  de  fe  livrer 
trop  tôt  au  commerce  des  femmes,  juf- 
qu’à  ce  que  leurs  membres  eulfent  ac- 
quis toutfe  la  vigueur  dont  ils  étoient 
fufceptibles  : on  ne  pouvoit  même  fe 
flatter  de  plaire  au  fexe , qu’à  proportion 
du  courage  & de  l’adreflè  qu’on  mon- 
trait à la  guerre  8c  dans  fes  exercices  j 
aufli  voit-on  dans  une  ancienne  chanfon, 
confervée  par  W or mius-,  qu’un  Roi  de 
Norvège  eft  bien  étonné  de  ce  que., 
fachant  faire  huit  exercices  différents  , 
une  fille  de  Rullie  ofe  le  méprifer. 

Nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  de 
citer  de  nouveaux  exemples  de  la  façon- 
de  penfer  des  femmes  fur  cette  matière. 
On  peut  cependant  juger  fur  cela  feul , 
qu’elles  n’étoient  pas  d’un  catictere  à 
arnolir  leurs  enfans  par  des  foins  em- 
preffés  8c  délicats  j d’ailleurs  ces  enfants 
naifloiçnt  ordinairement  dans  les  camps 
8c  au  milieu  des  armées  : leurs  yeux  ne 
voyoient  en  s’ouvrant  pour  la  première 
fois , que  des  fpeâracles  militaires-,  dés 
armes  , du  fang  répandu  , des  com  - 
bats , 8c  en  fortant-  de  l’enfance  leur 
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ame  fe  trouvoic  déjà  toute  difpofée  à 
embraflèr  les  préjugés  cruels  dont  leur 
peres  étoient  imbus.. 

Prefque  toutes  les  Loix  avoient  pour 
jet  les  vertus  militaires  , 8c  ne 
concernoient  d’autres  crimes  que  la  lâ- 
cheté: elles  ordonnoient  les  plus  grandes 
peines  contre  ceux  qui-  prenaient  les 
premiers  la  fuite  dans  un  combat.  Oij 
vient  de  voir  que  Frothon  les  excluoit  de 
la  fociété , 8c  les  déclarait  infâmes.  Quel- 
quefois chez  les  Germains  on  alloit , dit 
Tacite  , jufqu’à  étouffer  les  lâches  dar  s 
un  bourbier , après  quoi  on  les  couvroit 
d Jfclayei  , pour  montrer- , ajoute  l’Au- 
tJfe:,  que  la  punition  desflfcaies  doit 
être  éclatante;  mais  qu’il  des  lâ- 
chetés 8c  des  infamies  qui  doivent  être 
ensevelies  dans  un  filence  éternel. 

Les  cLiftindions  les  plus  flatteufes- 
étoient  pour  ceux  qui  avoient  fait- quel- 
qu’adion  d’éclat , 8c  les  Loix  mêmes- 
régloient  leur  rang  fur  les  différents  de- 
grés de  courage  ; de-là  s’étoit  formé  ce 
préjugé  fi  profondément  enraciné  chez 
ces  peuples  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autres, 
voies  pour  acquérir  de  la  gloire  que  la 
profeflion  des  armes  , &:  une  valeur 
extrême  ; préjugé  toujours  funefte  ,, 


jitf  Histoire 

maisqui  devoitavoirune  force  étonnante 
pour  lurp rendre  les  efprits,  dans  un  tems 
où  le  luxe  étoit  inconnu  , où  l’ambition 
& ce  defir  h naturel  & li  adtif  chez  les 
hommes , d’attirer  fur  foi  l’attention  de 
fes  égaux , n’avoit  qu’un  feul  objets 
L’amour  de  la  patrie  s’uniiToit  encore 
à ce  principe  pour  en  augmenter  la  for-; 
Çe  j car  tous  les  Scandinaves  n’avoient 
guere  d’autres  domaines  de  d’autre  tré- 
for  que  le  bruit  de  leurs  exploits  & la- 
terreur  de  leurs  voiiins.  Toutes  les  Na- 
tions Celtes  fe  faifoient  un  honneur  de 
lai/Ter  autour  d’elles  une  grande  étendue 
du  pays  deferte  & inculte , qui  ét<*^ à 
la  fois  pQi^gfelles  un  rempart  & une  mffl- 
que  gloriole  de  la  crainte  qu’elles  inf- 
^ piroient  aux  autres  peuples* 

Je  C , régies  de  Juftice  àv'oient  été 
pliees  a ces  préjugés  , bien  loin  d’ymet- 
tre  un  frein  nécelTaire.  Les  Celtes  en 
avoient  une  notion  toute  op- 
_po  ee  a la  théorie  de  nos  jours.  Ils  étoient 
convaincus  que  la  guerre  étoit  réelle- 
xnent  un  aéte  de  Juftice , & la  force  , un 
citre  inconteftable  fur  les  foibies  , une 
î^nrl*116  V1^*kle  Dieu  avoit  voulu  les 

: ne  douroient  pas  que 

JL  intention  de  cerr^  rv  • • » f » v* 
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d’établir  cette  dépendance  , aulïi  bien 
parmi  les  hommes  que  parmi  les  ani- 
maux , Sc  partant  du  principe  de  Fine  * 
galité  des  hommes  , ils  en  inféroient  > 
que  les  foibles  n’avoient  point  de  droit 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  défendre , par 
cela  même  qu’ils  étoient  hors  d’état  de 
le  défendre.  Ces  peuples  regardoient  le 
combat  judiciaire  comme  un  Jugem 
de  Dieu  : ils  donnoient  ce  nom  à toutes 
fortes  de  combats  &c  de  batailles  , & 
regardoient  la  vidoire  en  général  com- 
me le  ligne  le  moins  équivoque  , par  où 
la  Providence  peut  faire  connoître  ce- 
lui qui  eft  le  plus  fort  , & par-là  même 
le  plus  digne  de  commander. 

Enfin  la  Religion  , en  attachant  à la 
profelîion  des  armes  le  falut  & la  félicité 
éternelle  , avoit  donné  le  dernier  degré 
d’adivité  à l’ardeur  qui  portoit  ces  peu- 
ples à faire  la  guerre  : il  n’y  avoit  plus 
pour  eux  ni  fatigues,  ni  dangers,  ni  tour- 
ments capables  de  modérer  une  paillon  li 
bien  autorifée  , ôc  dont  les  plus  étranges 
excès  dévoient  être  couronnés  par  une 
lî  grande  récompenfe. 

Une  palïïon  li  forte  , li  générale  , li 
aveugle  , a fait  déifier  les  inftrumens 
qui  étoient  propres  à la  fatisfaire.  Dès 
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les  plus  anciens  tems  on  a rendu  des 
honneurs  divins  aux  épées  , aux  haches, 
aux  piques.  Les  Scythes-  fe  fervoient  or- 
dinairement d’une  épée,  comme  le  fym- 
bole  le  plus  propre  àrepréfenter  le  Dieu 
fuprême  : c’étoit  en  plantant  une  lance 
au  milieu  de  la-  campagne  qu’ils  mar- 
qtioient  l’endroit-  deftiné  aux  prières  & 
aux  facrifices  j & quand  on  fe  fut  relâ- 
ché de  la  première  rigueur , au  point  de 
conftruire  des  Temples  ôc  d’y  placer  des 
Idoles  , on  conferva  encore  ' quelque 
trace  de  l’ancien  ufage  , en  mettant  une 
- épée  dans  la  main  desStatues  qui  repré- 
fentoient  Odin. 

Le  refpeét  qu’on  avoit  pour  les  armes* 
faifoit  audî  qu’on  juroit  par  ces  inftru-  . 
mens,  fii  chers  & fi  utiles  , comme  par-- 
rout  ce  qu’on  connoilloit  de  plus  faint. 
Les  anciensT urcs  juroiene  par  leur  cime-'  ' 
terre,  & un  Scandinave  voulant  s’afiurer 
de  la  bônne-foi  de  quelqu’un , exigeoit 
qu’il  lui  jurât  auparavant  par  l’épaule 
d’un  cheval , & par  le  tranchant  d’une 
épée.  Ce  ferment  étoit  en  ufage  aux  ap- 
proches de  quelque  grande  bataille  j on 
s’engageoit  par-lâ  â ne  point  prendre  la 
fuite  , même  devant  un  ennemi  très- 
fupcrieur.en  nombre*. 
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De  la  même  fource  font  aufli  venus  les  Du.h. 
duels  ou  les  combats  entre  particuliers  , 
fi  fréquents  chez  tous  les  peuples  Celtes, 

& celle  de  toutes  les  coutumes  bar- 
bares que  leurs  defcendans  ont  le  plus 
fidellement  confervée.  Dans  tout  le 
Nord  on  appelloit  un  homme  en  duel , 
en  lui  donnant  publiquement  le  nom 
de  Niting  ou  de  lâche  \ caron  étoit  bien 
perfuadé  que  celui  qui  recevoit  une  in- 
jure fi  flétrillante  , 11e  manquerait  pas 
d’avoir  recours  à l’unique  voie  que  le 
préjugé  offrait  à la  vengeance.  Chez  les  _ . 

Scandinaves  les  funeftes  fuites  de  cette 
fenfibilité  â ce  qu’on  appelle  honneur  j 
s’étendoient  fouvent  des  fimples  parti- 
culiers aux  Nations  entières , & les  peu- 
ples , aveugles  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts , fe  faifoient  des  guerres  longues  8c 
cruelles  , par  des  motifs  qui  fouvent  ne 
dévoient  pas  armer  un  homme  contre 
un  autre. 

Après  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  ac-  , M°yeD* 
quérir  de  la  gloire  , il  étoit  bien  naturel  picyoit  ph*r 
dç  penfer  à la  perpétuer.  Les  anciens  p«pétuc*  4 
Scandinaves  employoient  dans  cette  vue  &loue* 
divers  moyens  , affortis  à la  groflîéreté  . 
de  ces  tems.  Le  plus  commun  confiftoit 
à mettre  le  corps  des  héros  dans  des. 
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collines , faites  artificiellement  au  milieu 
de  quelque  plaine.,  & de  donner  à ce 
collines  , 6c  quelquefois  aux  plaines 
mêmes  , le  nom  de  celui  qui  y étoit  en- 
terré. Ce  monument  informe , en  exci- 
tant l’émulation  de  tous  les  habitans 
d’alentour , fervoit  auffi  de  pièce  juftifi-' 
cative  à leurs  traditions  , 8c  l’on  trouve 
encore  en  différents  endroits  des  collines 
funéraires  qui  portent  le  nom  de  quel- 
que brave  ou  de  quelque  Roi  de  ces' 
tems. 

On  choififToit  encore  une  place 
publique  , un  grand  chemin  , une 
fontaine  , 6c  en  général  un  endroit  fré- 
quenté pour  y élever  ces  tombeaux.  Orr 
les  ornoit  fouvent  d’une  ou  de  plufieurs 
pierres  8c  d’épitaphes  \ mais  lorfqu’il 
s’agifioit  d’immortalifer  quelque  Rof 
ou  quelque  grand  Capitaine  , on  avoir 
recours  à l’art  des  Poètes.  On  les  char- 
geoit  de  compofer  des  odes  qui  contînt 
fent  le  récit  de  leurs  belles  aélions  , 8c 
quelquefois  celui  de  leur  vie  entière. 
Ces  chanfons  fe  répandoient  de  bouche 
en  bouche  \ il  n’y  avoit  aucune  folem- 
nité  où  elles  ne  fuffent  chantées  avec 
* pompe. 

Les  louanges  que  ces  Poètes  donnoienc 
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à la  valeur  , à i’enthoufiafme  guerrier 
répandu  dans  leurs  vers  , le  foin  qu’on 
prenoit  de  les  faire  apprendre  à tout  le 
monde,  dès  l’enfance 3 tous  ces  effets 
naturels  de  l’efprit  de  ces  peuples  fer- 
voient  à le  fortifier  dans  fes  opinions  3 
enfin  les  objets  qu’on  avoit  ordinaire- 
ment fous  les  yeux , les  rochers  épars 
dans  les  campagnes  , les  boucliers  dont 
on  fe  fervoit  à la  guerre  , les  murs  des 
maifons  , les  tapifleries  , tout  retraçoit 
les  a&ions  d’éclat  des  guerriers  intré- 
pides, au  moyen  des  cara&eres  runiques, 
des  hiéroglyphes  & des  fydtboles  donc 
on  les  couvroit. 

Des  peuples  quinourriffoient  en  tout 
tems  de  pareilles  difpofitions  pour  la 
guerre,  ne  dévoient  pas  manquer  d’occa-« 
lions  de>»  la  faire  3 aulfi  il  y en  avoit  de 
continuelles  chez  les  anciens  Scandina- 
ves , & c’eft  aux  relations  de  ces  guerres 
que  fe  borneroit  uniquement  leur  Hif- 
toire  , s’ils  avoient  pris  le  foin  de  nous 
en  tranfmettre  tous  les  détails  : le  peu 
qui  nous  en  refte  eft  cependant  fufïiiant 
pour  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui 
admirent  les  prodiges  de  valeur  & d’in- 
trépidité , & qui  s’étonnent  de  ce  que 
des  hommes  ont  pu  être  fi  prodigues 
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d une  vie  qu’ils  ne  favoient  pas  rendue 

agréable. 

Dans  les  plus  anciens  rems  les  Nations 
de  la  Germanie  8c  du  Nord  étoient 
dans  l’ufage  de  tenir  au  printems  une 
affemblée  générale  , où  tout  homme  li- 
bre fe  rendoit  armé  de  pié  en  cap  , 8c 
prêt  à entrer  en  campagne } là  on  dcli- 
béroit  de  quel  côté  on  porteroit  la 
guerre  ; on  examinoit  les  fujets  de 
plaintes  qu’avoient  donnés  les  Nations 
voilines  : on  examinoit  encore  leur  puif- 
fance  , leurs  richeiTes  , 8c  la  maniéré 
d’en  trio.mfker. 

Quand  on  avoit  réfolu  la  guerre  8c 
formé  le  plan  de  la  campagne  , on  fe 
mettait  incontinent  err  marche  : chacun 
fe  chargeoit  d’une  certaine  quantité  de 
provifions  , 8c  prefque  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’hommes  faits  venoit  fe  joindre 
à cette  armée  tumultuairement  afTem- 
! blée. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela  s’il 
, Population  eft  forti  du  Nord  des  eflains  de  foldars  , 

duNord  u^ns  /y*  lit  i i 

l:s  anciens  aulii  redoutables  par  leur  nombre  que 
Kim.  par  leur  valeur , 8c  l’on  ne  doit  pas  en 
conclure  que  la  Scandinavie  a été  autre- 
fois plus  peuplée  que  de  nos  jours  ; en 
effet,  pour  juger  avec  quelque  fureté 


Digitized  by  Google 


des  Terres  Polaires.  33  ? 
dans  une  queftion  de  ce  genre  , il  faut 
principalement  confidérer  l’état  inté- 
rieur , les  mœurs  , & la  police  d’une 
■ nation. 

On  fait  que  chez  les  Scandinaves 
l’Agriculture  étoit  fort  négligée  , que  la 
plupart  étoient  réduits  à vivre  du  reve- 
nu de  leurs  troupeaux  , dont  les  foins 
occupoientbien  moins  de  perfonnesque 
la . culture  des  terres } qu’il  n’y  avoit  - 
point  de  villes , ou  du  moins  qu’il  n’y  eu 
eut  que  fort  tard,>même  de  très-petites  ; 
que  les  défendons  civiles  <?cdotneftiques, 
lps  duels  8c  les  guerres , rendoient  con- 
tinuellement à la  définition  de  l’efpéce 
& qu’en  fin  les  Arts,  les  Manufactures  8c 
le  Commerce  étant  inconnus,  les  moyens 
de  fubfiftance  dévoient  y être  nécelfaire- 
ment  très-bornés. 

Quand  à ce  que  l’on  raconte  des  mulr 
titudes  incroyables  d’hommes  fortis  du 
Nord , ou  doit  confidérer  aufli  que  de 
tous  tems  les.  peuples  & les  Hiftoriens' 
ont  été  portés  à exagérer  fur  cette  ma- 
tière ; les  uns  , pour  relever  la  puiffance 
de  la  nation  qui  pouvoit  avoir  de  telles  ’ 
armées  fur  pié  j d’autres  , pour  fauver 
la  gloire  de  celle  qui  étoit  vaincue  ? 
ou  quelquefois  feulement  , fans  autre 


334  Histoire 

motif  qifuji  amour  aveugle  du  mer- 
veilleux. 

Il  eft  cependant  probable  , que  di- 
verfes  circonftances  de  ces  fameufes 
expéditions  des  Scandinaves  , ont  con- 
tribué à faire  donner  à leur  pays  ce  nom 
de  pépinière  des  hommes  \ en  effet  , lors- 
que ces  émigrations  fe  faifoient  par  mer, 
la  promptitude  avec  laquelle  ils  pou- 
voient  porter  leur  ravage  d’un  côté  à un 
autre , a pu  aifément  multiplier  leurs 
armées  aux  yeux  des  peuples  qu’ils  at- 
taquoient,  & qui  entendoient  parler  en 
même-tems  de  plufieurs  irruptions  dif- 
férentes. S’ils  fortoient  au  contraire  par 
terré  de  leur  patrie  , ils  trouvoient  de 
tous  côtés , fur  leur  route  , des  peuples 
également  avides  de  gloire  & de  pil- 
lage , qui  fe  joignoient  à eux , & paf- 
foient  dans  la  fuite  pour  être  venus  de  la 
même  origine  que  le  premier  efTain  qui 
s’étoit  mis  en  mouvement.  Il  faut  re- 
marquer que  ces  émigrations  ne  fe  font 
faites  que  de  diftance  en  diftance  , 8c 
qu’après  qu’une  contrée  s’étoit  épuifée  , 
elle  reftoit  vraifemblablement  dans  l’in- 
acfion  jufqu’à  ce  qu’elle  eut  réparé  la 
perte  de  fes  habitans. 

La  vafte  étendue  de  la  Scandinavie 
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étant  alors  partagée  en  plufieurs  peuples 
peu  Connus  , & feulement  défignés  en 
général  par  les  noms  de  Goths  8c  de 
Normands  , on  ne  pouvoit  fa  voir  au 
jufte  de  quelle  contrée  chaque  troupe 
étoit  originaire , & moins  encore  à quel 
degré  de  population  étoit  réduite  cha- 
cune de  ces  contrées  après  avoir  perdu 
une  fi  grande  quantité  de  fes  habitans  ; 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  les  Nations 
entières  prenoient  part  le  plus  fouvent 
à ces  fanglautes  entreprifes  : les  femmes, 
les  enfans  marchoient  quelquefois  à la 
^iuite  des  armées  ; quand  un  peuple  , par 
inquiétude,  par  pauvreté,  ou  par  l’attrait 
d’un  climat  plus  doux , avoit  réfolu  de 
tranfporter  ailleurs  fa  demeure.  Tous 
étant  foldats  chez  les  anciens  Scandina- 
ves , on  peut  conclure  qu’ils  ont 
pu  remplir  toute  l’Europe  du  bruit  de 
leurs  armes , 8c  en  ravager  long-tems 
diverfes  parties , puifque  la  quantité  des 
habitans  étoit  beaucoup  moindre  que  de 
nos  jours. 

Quand  l’armée  étoit  en  marche  , Manière  donc 
tout  le  monde , foit  Généraux  , foit  fim-  Sf*,Yo!ênc 
pies  foldats , afpiroit  également  à ter-  la  guêtre, 
miner  la  campagne  par  quelque  aétion 
prompte  8c  dccifive.  Leur  multitude  ,, 
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leur  pauvreté,  le  défaut  de  vivres,  & 
des  autres  précautions  qu’on  obferVe  au- 
jourd’hui, 11e  permettoient  pas  à une 
armée  d’attendre  long-tems  dans  le  re- 
pos les  occafions  favorables  de  combat- 
tre. Le  butin  faifoit  fouvent  fa  plus 
grande  relfource  3 il  étoit  même  fon 
principal  motif  3 d’ailleurs  le  caraétere 
des  Celtes  ne  fe  feroit  pas  accommodé 
des  délais  , ni  d’une  difcipline  févere  , 
fans  laquelle  toute  la  fcience  Militaire 
eft  inutile.  Impétueux  & ardens , ils  ne 
fe  battoient  avec  courage  , qu’autanc 
que  la  première  chaleur  de  la  paflîon 
cluroit , ôc  qu’ils  étoient  foutenus  par 
l’efpérance  d’un  prompt  fuccès. 

.Les  Rois  du  Nord,  ainfi  que  ceux 
des  autres  parties  de  l’Europe  , n’avoiept 
point  alors  de  troupes  réglées  & tenues 
conftamment  fous  le  drapeau , fi  ce  n’efl: 
un  petit  nombre  de  cavaliers  armés  qui 
leur  fervoient  de  gardes.  Quand  ils 
vouloient  lever  une  armée  , ils  convo- 
quoient  , comme  nous  venons  de  le 
dire  , une  afTemblée  générale  des  hom- 
mes libres  de  la  Nation  , où  l’on  levoic 
des  foldats,  & on  marquoit  le  nombre 
d’hommes  que  chaque  métairie,  village 
©u  bourg  devoit  fournir  j mais  il  y a lieu 

de 
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Se  croire  que  ces  foldats  ne  recevoient 
aucune  paye  fixe  , &c  que  chacun  retour- 
iioit  chez  foi  auffi-tôt  que  l’expédition 
étoit  finie , & le  butin  partagé. 

Les  plus  braves  ne  pouvant  attendre 
dans  Pina&ion  que  leur  pays  leur  offrît 
de  nouvelles  occafions  de  s’enrichir , 
de  fe  fignaler  , entroient  au  fervice 
des  Nations  qui  étoient  en  guerre  : c’é- 
toit  une  coutume  générale  dans  toute  la 
Celtique,  & dont  les  anciennes  Hiftoi- 
tes  nous  offrent  une  infinité  d’exem- 
ples. 

Il  eft  bien  difficile  de  dire  quelque  chofe' 
de  plus  particulier  fur  laTaétique  de  ces 
Nations  anciennes.  Si  l’on  doit  juger  des 
Scandinaves  parce  que  l’on  raconte  de  di- 
vers autres  peuples  Celtes , nous  verrons 
des  furieux  qui  n’écoutoient  dans  les 
combats  que  l’inftinét  d’une  colere  aveu- 
gle & brutale,  fans  prendre  confeil  ni  du 
tems , ni  des  lieux  , ni  des  circonftances. 
A la  vue  de  l’ennemi , ils  s’élançoient 
fur  lui  avec  la  rapidité  d’une  éclair  : 
leur  impétuofité  étoit  une  ivre  fie  qui 
Je  s faifoit  marcher  aux  coups  avec,  la 
plus  grande  joie  } mais  ils  y alloient  fans 
aucun  ordre  , fouvent  même  fans  confi- 
dérer  fi  l’ennemi  pouYoit  être  forcé  dans 
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ion  pofte.  Leurs  forces  étant  fouvent 
çpuilées  après  la  première  attaque , il 
fuftiloit  de  réiifter  au  premier  choc  pour 
les  vaincre.  On  apperçoit  dans  les  re- 
lations des  batailles  que  les  anciennes 
chroniques  nous  ont  confervées  , que 
l’autorité  du  Général  étoit  grande  , & 
que  fes  ordres  étoient  très-refpe&és , & 
un  doit  fuppofer  que  lorfque  d’habiles 
Généraux  onp  commandé  des  armées  de 
Scandinaves  , ils  ont  bien  fu  y mainte-  ♦ 
nir  la  fubordmation  ; il  paroît  qu’ils 
étoient  dans  l’ufage  de  difpofer  l’armée 
en  forme  de  triangle  ou  çfe  pyramide  , 
dont  l’extrémité  étoit  tournée  cpntre  le 
centre  de  l’armée  .ennemie.  L’Infanteriç 
feule  entroit  dans  la  compofition  de  ce 
corps  : la  Cavalerie  ên  général  étoit  fur 
un  pié  très-foible  dans  le  Nord  j on  avoit 
feulement  quelques  foldats  qui  fervoienc 
a pié  & à cheval , comme  les  dragons 
d’aujourd’hui } on  les  plaçoit  aux  flancs 
de  l’armée.  Quand  on  en  venoit  aux 
mains  , on  poufloit  de  grands  cris,  on 
entre -choquoit  fes  armes  j on  invoqaoit 
d grand  bruit  le  nom  â’Odin  j quelque- 
fois on  chantoit  des  hymnes  en  fon  hon- 
neur : on  faifoir  un  retranchement  au- 
tour du  camp  avec  les  bagages } les 
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femmes  & les  enfans  y reftoient  pen- 
dant la  bataille.  Les  vaincus  y cher- 
choient  vainement  un  refuge  dans  leur 
déroute  ; car  le  plus  fouvent  leurs  fem- 
mes ne  les  y attendoient  que  pour  les 
tailler  en  pièces  t quand  elles  ne  pou- 
. voient  les  engager  à retourner  au  com- 
bat , elles  s’enfevelilfoient  avec  leurs  en- 
fans  dans  la  commune  défaite , plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
vainqueur  impitoyable. 

Telles  étoient  les  funeftes  fuites  de 
cette  inhumanité  avec  laquelle  ces  peu- 
ples fe  faifoient  la  guerre.  Les  fers  8c 
les  fupplices  qu’on  deftinoit  aux  vaincus, 
privoient  les  vainqueurs  de  leurs  vic- 
tirfies  : ils  tetfiifloient  leur  gloire,  en 
détruifant  fans  néceflité  des  ennemis  qui 
n’étoient  plus  à craindre  pour  eux. 

Leurs  armes  offenfves  les  plus  or- 
dinaires étoient  l'épée , la  hache  d’armes, 
l’arc  8c  les  fléchés.  L’épée  étoit  courte , 
le  plus  fouvent  recourbée , 8c  pendoit  à 
un  ceinturon  qui  paffoit  fur  l’épaule 
droite  : ils  àvoient  aufïi  d’autres  épées , 
qui  étoient  longues  8c  qui  portoient  un 
nom  différent.  Les  braves  avoient  un 
foin  particulier  de  fe  procurer  des  épées 
bien  tranchantes , de  les  orner  de  divers 
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caraéteres  myftérieux  , de  leur  donner 
des  noms  qui  infpiraflent  de  l’effroi.  La 
hache  d’armes  étoit  à deux  tranchants  j 
celle  qui  avoit  Un  long  manche  s’appel- 
loit  hallebarde , 8c  étoit  particuliérement 
affectée  aux  Trabants  ; c’eft-i-dire  , à 
ceux  qui  faifoient  la  garde  des  châteaux 
des  Rois.  Les  Scandinaves  pafloienc 
pour  être  fort  habiles  à tirer  de  l’arc  j 
ils  faifoient  un  grand  ufage  cle  cet  armej 
mais  outre  ces  armes  quelques  guerriers 
fe  fervoient  encore  de  çelles  qu’ils  ju- 
geoient  les  plus  propres  à féconder  leur 
valeur  , comme  javelots,  frondes,  maf-t 
fues  garnies  de  pointes , lances  8c  poi- 
gnards. 

î eu»  arme?  Il  n’y  avoit  pas  moins  de  variété  dams 

défeniives.  leurs  armes  défensives.  Le  bouclier  étoit 

Le  bouclier.  ja  princjpale  ; on  en  diftinguoit  de  deux 

fortes  j le  grand  bouclier  qui  fe  pofoit  à 
terre  , couvroit  tout  le  corps  , 8c  un’ 
plus  petit  avec  lequel  on  paroit  les  coups 
d’épee,  Les  plus  communs  étoient  de 
bois,  d’écorce  ou  de  cuir.  Ceux  des  guer- 
riers de  diftinétion  étoient  de  fer  ou  de 
çuivre,  peints,  gravés , 8c  fouvent  dorés, 
quelquefois  même  revêtus  d’une  lame 
d’or  ou  d’argent.  Leur  forme,  leur  gran- 
deur variaient  beaucoup  dans  les 
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Üi  vers  pays.Ceuxdes  Scandinaves  étoient 
ordinairement  un  ovale , allongé  jufqu’à 
la  hauteur  dufoldat , afin  qu’un  homme 
pût  y être  en  fureté  contre  les  traits,  les 
flèches , &:  les  pierres  qu’on  faifoit  voler 
de  toutes  parts  dans  un  combat.  On  s’en 
fervoit  aulfi  communément  pour  porter 
les  morts  en  terre  , pour  épouvanter 
l’ennemi  en  frappant  deflus  , pour  for- 
mer au  befoin  des  efpeces  de  couverts 
6c  de  tentes  quand  011  canrpoit  en  rafe 
campagne,  6c  que  le  tems  étoit  mauvais. 
Dans  les  batailles  navales  ils  n’étoient 
pas  d’une  moindre  utilité  j car  fl  la 
crainte  de  tomber  entre . les  mains  des 
ennemis  obligeoit  quelqu’un  à feietter 
dans  la  mer , il  pouvoit  aifément  le  fau>* 
ver  à la  nage  fur  fon  bouclier  j enfin  , 
on  fe  faifoit  quelquefois  un  rempart  de 
boucliers  en  les  ferrant  les. uns  contre 
les  autre*  en  forme  de  cercle  & à la  fin, 
de  la  campagne  , de  retour  chez  eux  , 
ils  les  fufpendoient  aux  murs  de  leur 
maifon  comme  le  plus  bel  ornement 
dont  on  pût  la  décorer. 

Tous  ces  ufages  auxquels  on  faifoit 
* fervir  le  bouclier , augmentèrent  encore 
le  refpeét  des  Scandinaves  pour  cette 
forte  d’arme  : c’étoit  le  plus  noble  etn- 
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ploi  du  loifîr  des  héros,  que  de  leur 
donner  un  poli  qui  les  rendît  éclatans  , 
& d’y  représenter  quelque  trait  de  bra- 
voure , ou  d’y  former  quelque  figure  qui 
eut  du  rapporr  à leurs  inclinations , à 
leurs  exploits,  & fervît  à les  faire  recon- 
noître  , lorfqu’étant  armés  de  toutes 
pièces  leur  cafque  leur  couvroit  le 
vifage 

Il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que 
les  Scythes  & les  Celtes  n’ont  connu 
l’ufage  des  vêtemens  qu’atfez  tard.  Dans 
les  commencements  ils  alloient  tout 
nuds  3 ils  fe  peignoient  le  corps  de  di- 
verfes  figures , ou  fe  le  gravoient  au 
moyen  d’une  infinité  de  petits  points  -, 
qu’on  imprimoit  avec  un  fer  pointu  : ces 
marques  fervoient  à diftinguer  les  con- 
ditions & les  familles  j on  n’en  voyoit 
aucune  fur  les  efclaves.  Les  perfonnes 
libres  , mais  d’une  baife  condition.  , 
n’en  avoient  que  de  petites  : celles  des 
nobles  étoient  grandes  , elles  leur  cou- 
vroient  prefque  tout  le  corps»  Il  y a lieu 
de  croire  que  chaque  famille  avoit  adop- 
te fon  fymbole  particulier,  & que  quand 
on  fe  fut  infenfiblement  mis  dans  le 
goût  de  fe  vêtir , ne  pouvant  plus  fe  dif- 
tiuguer  par  des  marques  imprimées  fur 
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ie  corps , on  les  tranfporta  fur  les  bou- 
cliers. « 

Tout  le  monde  ne  pouvoir  pas  por- 
ter des  boucliers  peints  ou  gravés.  Quand 
un  jeune  homme  étoit  pour  la  première 
fois  enrôlé , on  lui  donnoit  un  bouclier  . 
tout  blanc  & tout  uni , qu’on  nommoit 
écu  d’attente . 11  le  portoit  jufqu’à  ce  que, 
par  quelque  a&ion  d’éclat,  il  eût  obtenu 
la  permiflion  d’y  faire  graver  les  mar- 
ques glorieufes  de  fa  bravoure.  C’eft  par 
cette  raifpn  qu’il  n’y  avoit  que  des 
Princes  ou  des  hommes , diftingués  par 
leurs  fervices  , qui  ofalTent  porter  des 
boucliers  ornés  de  quelque  fymbole  ; le 

commun  des  îoldats  ne  pouvant 
obtenir  , fur-tout  dans  la  fuite  des  tSüî?;' 
une  diftinétion  , dont  les  grands  étoient 
fi  jaloux. 

Dans  l’expédition  des  (Dimbres  , la 
plus  grande  partie  de  l’armée  n’avoir, 
ielo nPlutarque,  que  des  boucliers  blancs. 
Dans  la  fuite , mais  long  - tems  après , 
ces  fymboles , que  les  guerriers  illufires 
avoient  adoptés  , paflant  des  peres  aux 
fils , produisirent  dans  le  Nord , comme 
dans  le  refte  de  l’Europe  , les  armes  ou 
armoiries  héréditaires. 

Le  cafque  a auilî  été  connu  des  Scan- 
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dinaves  depuis  les  tenus  les  plus  reculés. 
Les  Amples  foldatsen  portoient  fouvent 
de  cuir  ; ceux  des  Odiciers  étoient  de 
fer,  & fuivant  leur  rang  & leurs  facultés., 
de  cuivre  doré.  La  cotte  d'arme  , la  cui- 
rajffe  , les  cuijfards  , 8c  les  autres  parties 
moins  efifentielles  de  l’armure  , n’étoient 
que  pour  ceux  qui'avoient  le  moyen  de 
s’en  procurer. 

Attaque  5 c . L’art  de  fortifier  8c  d’attaquer  les 
Jcfenfe  dcj  places  étoit  prefque  inconnu  chez  ces 
peuples.  Leurs  forterefTes  n’étoient  que 
des  châteaux  , fitués  fur  des  fommets 
de  rochers  j 5c  munis  de  lourdes  mu- 
xaillçj  qui  endéfendoientles  approches* 
On  appelloit  ces  murailles  d’un  nom  qui 
fignifie  dragons  ou  ferpensy8>c  on  y enfer- 
moit  les  femmes  & les  filles  de  diftinc- 
tion , pour  les  mettre  en  fureté  dans  uq 
te  ms  où  une  infinité  de  braves  , difpfcr- 
fés  de  tous  côtés , cherchoient  des  avau- 
tures  glorieufes. 

C’eft  cette  coutume  qui  a donné  lieu 
aux  anciens  Romanciers  d’imaginer  tant 
de  Fables  , où  l’on  voit  des  Princefies 
•d’une  grande  beauté  , gardées  par  des 
dragons  furieux -,  &:  de  jeunes  Héros  , 
. . t qui  ne  parviennent  â les  délivrer  qu’a^ 
près  avoir  terralfé  çes  gardes  redouta^ 
tics. 
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On  11e  s'emparent  ordinairement  de 
tes  forts  que  par  quelque  furprife  , ou 
après  les  avoir  tenus  long-rems  bloqués. 
Quand  ils  étoient  d’une  grande  impor- 
tance , on  élevoit  des  terrafles  du  côté 
le  plus  bas  du  fort , dans  lequel  021 
lançoit , par  ce  moyen  , des  flèches , 
des  pierres  , de  l’eau  bouillante  , 8c  de 
la  poix  fondue  : les  aflîégés  , de  leur 
côté  , en  faifoient  autant.  11  y a lieu  de 
croire  que  dans  le  Nord  on  a auflr  con- 
nu autrefois  l’ufage  des  Catapultes  ou 
des  Baliftes  ; mais  il  eft  vrailemblabie 
qu’elles  étoient  rares  8c  d’une  conftruc- 
tion  fort  Amples. 

§.  IL  v. 

Expéditions  Maritimes  des  anciens 
Norvégiens v 
« 

Quelques  redoutables  que  les  an- 
ciens Norvégiens  ayent  été  à , leurs  voi- 
flns , 8c  aux  peuples  memes  les  plus 
éloignés  , c’eft:  par  leurs  expéditions  ma- 
ritimes qu’ils  ont  le  plus  effrayé  8c  ravagé 
l’Europe.  On  ne  peut  lire  l’Hiftoire  des 
huitième  8c  neuvième  flécles  , fans  y 
voir  par-tout  avec  furprife  les  mers  cou- 
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vertes  de  leurs  vaiflTeaux,&:  , d’une  ex- 
trémité de  l’Europe  à l’autre , les  côtes 
des  pays  , aujourd’hui  les  plus  puiflans , 
en  proie  à leurs  déprédations  & à leurs 
violences. 

Pendant  deux  cens  ans  ils  dévafterent 
presque  continuellement  l’Angleterre, 
& la  fournirent  même  plusieurs  fois.  Ils 
firent  de  fréquentes  ineuffions  en  Ecof- 
fe  & en  Irlande , fur  les  côtes  de  la 
Livonie  , de  Courlande  & de  Pomé- 
ranie. Ils  pillèrent  les  villes  les  plus  ri- 
ches des  Pays-Bas  &c  de  la  Frife  : ils  dé- 
folerent  long-tems  les  côtes  de  France 
& de-là  inondant  fes  Provinces  du  Nord  : 
ils  «ruinèrent  les  Etats  de  Charles  le 
Chauve  , obligèrent  fes  SuccefTeurs  à fe 
racheter  du  pillage  par  des  fommes  im- 
menfes  ; formèrent  deux  fois  le  fiége  de 
Paris  , &c  finirent  par  fe  faire  céder  une 
des  plus  belles  Provinces  du  Royaume. 
Ils  portèrent  fouvent  leurs  armes  juf- 
qu’en  Efpagne,  & pénétrant  même  dans 
la  Méditerranée  , ils  fe  firent  craindre 
quelque  fois  en  Italie  & en  Grece  j enfin  ^ 
il  ne  rem  plirent  pas  moins  le  Nord  que 
le  Midi  de  ravages  & d’effroi. 

Un  peuple  , qui  ne  connoît  de  pro- 
feflion,  de  juftice  , de  falut  , Ôc  de 
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moyen  de  fubfifter  , que  la  guerre  , ne 
peut  manquer  de  s’adonner  à la  .piraterie, 
s’M  habite  un  pays  coupé  de  mers , de 
lacs  8c  de  forets.  Les  premiers  Grecs 
n’étoient  pas  moins  pirates  que  brigands, 
8c  les  premiers  âges  de  leur  hiftoire  nous 
les  repréfentent  comme  des  pirates  de 
profeiîion.  Les  Scandinaves  ne  com- 
mencèrent à le  devenir  que  fur  la  fin  de 
cette  première  période  des  tems  du  pa- 
ganifme  j c’eft-à-dire  , deux  ou  trois 
fiécles  avant  que  d’embrafTer  la  foi  chré- 
* tienne. 

Dans  les  tems  qui  précédèrent  la 
naifTanc-e  de  J.  C.  8c  dans  les  cinq  ou  fix 
premiers  fiécles  qui  la  fuivirent  ,,  toutes 
les  côtes  du  Nord  8c  de  l’Allemagne 
n’avoient  pas  vraifemblablement  de  gran-’ 
des  amorces  à offrir  â l’avidité.  Les  peu- 
ples qui  les  habitoient,  pauvres  & aguer- 
ris , autant  que  ceux  qui  les  euffent  at- 
taqués , auroient  repouffé  la  force  par  la 
• force.  La  Bretagne  8c  les  Gaules  qui  côm- 
.mençoient  â fleurir  fous  la  domination 
des  Romains , euffent  pu  à la  vérité  les 
attirer  j mais  . ces  pays  étoient  trop  éloi- 
gnés 8c  trop  bien  défendus,  pour  que 
leur  dévaluation  put  être  le  coup  d’eflai 
des  Scandinaves.  11  falloit  commencer 
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par  armer  quelques  vaifleaux  pour  rava- 
ger les  Etats  de  fes  ennemis  les  plus  voi- 
fms , 8c  s’emparer  du  petit  nombre  de 
navires  Marchands  qui  parcouroient  la 
Baltique.  Enrichis  infenflblement,  8c  en- 
gagés, de  prifes  en  prifes,  dans  les  plus 
grandes  expéditions  ^ ils  ne  furent  qu’af- 
fez  tard  en  état  de  fe  rendre  redoutables 
aux  Nations  éloignées  : les  Anglois  , les. 
François , les  Flamands,  qui  polfédoienc 
déjà  dans  ce  tems  d’aflez  grandes  richef- 
fes  pour  tenter  des  Corfaires , 8c  qui, 
vivoient  fous  un  gouvernement  trop  vi- 
cieux pour  les  réprimer  , éprouvèrent 
les  triftes  effets  de  leur  avidité. 

Le  fuccès  répandit  dans  toute  La  Na- 
tion le  goût  des  expéditions  de  ce  gen- 
re , & dès- le  commencement  du  neu- 
vième fiécle  on  vit  bien-tôt  fe  multiplier 
ces  avanturiers  , qui , par  un  étrange 
aflociation  d’idées  r en  commettant  , 
fans  aucun  prétexte , les  violences  les 
plus  horribles,  croyoient  fe  couvrir  d’une 
gloire  aufïî  jufte  que  durable.  Du  tems 
de  Charlemagne  ilss’étoient  déjà  répan- 
dus dans  les  mers  voifines  ; mais  ce 
Prince  ayant  eu  la  précaution  de  tenir 
des  vaifleaux  de  guerre  aux  embouchu- 
res de  tous  les  grands  fleuves  de  fon 
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Empire  , Ôc  de  faire  garder  fes  cotes 
ils  furent  obligés  de  le  contenir  dans 
les  bornes  qu’il  leur  prefcrivoit.  Sous  fes 
foibles  fuccefleurs  ils  trouvèrent  bien- 
tôt  les  mêmes  facilites  à courir  les  mers 
qu’ils  avoient  eues  ayant  lui,  & à mefure 
que  les  divilions  de  ces  Princes  affoiblif- 
foient  leurs  peuples  , les  Scandinaves 
enrichis  & encouragés,  cquippoient  tou- 
j ours  promptement  de  plus  nombreufes 
flottes.  La  mauvaife  adminiftration  des 
Rois  Saxons  d’Angleterre  produifit  le 
même  effet  dans  cette  Ifle,  aujourd’hui 
fi  redoutable  par  fi  marine. 

Les  uns  & les  autres  eurenr  la  dange- 
reufe  imprudence  d’acheter  la  paix  de 
ees  Pirates  , ce  qui  non-feulement  eft 
en  général  donner  des  armes  à fes  enne- 
mis, mais  avoit  encore  alors  cet  incon- 
vénient particulier  , que  les^  Chefs  de 
ces  armées  navales  n’ayant  aucune  auto- 
rité les  uns  fur  les  autres,  ne  fe  croyoient 
liés  que  par  les  engagemens  que  chacun 
en  particulier  avoit  pris  -5  de  forte  qu’à 
peine  avoit-on  éloigné  une  bande  à. 
force  d’argent , qu’il  en  fùrvenoit  une 
autre  toute  prête  à renouveller  l’attaque- 
avec  la  même  fureur  , fi  elle  n’étoit  pas 
appaifée  par  le  même  moyen.  Il  faut:  re- 
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marquer  , pour,  comprendre  1 étrange 
facilité  avec  laquelle  les  Scandinaves 
pillèrent  fi  long  - terns  8c  vainquirent 
tant  de  fois  les  Anglois  8c  les  François  , 
que  leur  cruauté  , qui  n’épargnoit  rien , 
8c  qui  a donné  lieu  à ces  douloureufes  la- 
mentations j à furore  Normannorum>  li- 
béra nos  Domine  , avoit  imprimé  dans 
l’efprit  des  peuples  une  fi  grande  terreur, 
qu’ils  étoient  a demi-vaincus  à la  feule 
vue  de  ces  Pirates  \ d’ailleurs  il  n’y  avoit 
rien  à gagner  avec  de  tels  ennemis , qui 
ne  faifoient  point  la  guerre  comme  des 
troupes  réglées , avec  un  delfein  fixe  8c 
fuivi  , mais  des  irruptions  fubites  en 
cent  endroits  a la  fois. 

Omfes  Je  la  £n  confidérant  l’état  intérieur  de  la 

puiflincc  des  — »•  • i /•/!  \ /* 

anciens  Scan-  Scandinavie  pendant  ces  îiecles , ou  les 

dmavcs  fur  habitans  fe  font  fi  malheureufemenr  il- 
v‘:  luftrés,  on  trouvera  bientôt  les  caufes 

de  cette  étonnante  puiffance  dont  ils 
jouifToient  au  dehors.Nous  avons  déjà  re- 
marqué qu’ils  négligeoient  l’Agriculture 
qui,  entr’autres  bons  effets, produit  celui 
de  faire  perdre  aux  peuples  nailïans , le 
goût  d’une  vie  errante , 8c  leur  ouvre 
les  yeux  fur  la  néceflîté  de  la  juflice  8c 
fur  les  douceurs  de  la  paix , fans  lef- 
quelles  il  efl:  inutile  de  labourer  8c  de 
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Te  mer.  Les  troupeaux  étoient  prefque 
leur  unique  revenu  ; ils  n’étoient  obligés 
ni  à féjourner  conftamment  dans  les- 
mêmes  lieux , ni  attendre  le  tems  des 
récoltes;  con féque m me nt  il  leur  étoit 
aifé  de  lever  au  moindre  lignai  de  nom- 
breufes  armées  , dès  qu’ils  pouvoient 
efpérer  des  dépouilles  alTez  confidéra- 
blés  pour  les  .entretenir.  La.  plupart , 
accoutumés  à la  mer  dès  leur  enfance  , 
dans  un  pays  que  l’eau  environne  & tra- 
verfe  en  tant  d’endroits , ne  redoutoient 
pas  les  dangers  qu’on  y court , ou  plutôt 
ils  ne  connoidoienr  les  dangers  d’aucune 
efpece;  d’ailleurs  cet  avantage  particulier 
à la  navigation  d’ouvrir  un  champ  im- 
menfe  aux  conquêtes  & de  fournir  à un 
peuple  les  moyens  de  porter  librement 
en  tous  lieux  la  terreur  & les  armes,  flat- 
tant la  paflion  favorite  des  Scandinaves  , 
les  engageoit  à faire  les  plus  grands 
efforts  pour  s’y  rendre  habiles. 

Loin  que  la  profeflion  de  Pirate  eut 
rien  de  flétriflant  parmi  eux  , ils  la  re  • 
-gardoient  comme  la  carrière  de  l’hon- 
neur & le  chemin  de  la  fortune  : il  étoit 
alors  établi  que  ce  mot  d’honneur  9 
qu’on  a déjà  fait  lignifier  tant  de  chofes , 
ne  feroit  que  le  mépris  des  dangers  : de- 
là vient  que  dans  les  anciennes  chroni- 
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ques  plus  d’un  brave  fe  glorifie'  d’êrré 
un  des  plus  célébrés  Corfaires  du  Nord1, 
8c  que  Couvent  les  fils  des  Grands  Sei- 
gneurs 8c  des  Rois  faifoient  quelques 
courfes  fur  mer,  dès  leur  jeunefie , pour 
s’illuftrer  , & Ce  rendre  dignes  de  com- 
mander un  jour  à leurs  compatriotes  j 
c’eft  ce  que  L’on  vit  très-fréquemment 
après  que  Haralde  aux  beaux  cheveux  Ce 
fut  emparé  de  toute  la  Norvège  , juf- 
qu’alors  partagée  en  plufieurs  Souverai- 
netés. Quantité  de  Princes , de  Ducs , 
ou  de  Comtes  , Ce  voyant  ainli  chalfés 
de  leurs  po (Te fiions  , Ce  réfugièrent  en 
Ijlande , dans  les  Orcades  , les  Ifles  de 
Foro  8c  de  Schetland , couvrirent  la  Bal- 
tique de  leurs  vaifTeaux  , 8c  infefterent 
long-tems  toutes  les  côtes  de  la  Scan- 
dinavie , fur  lefquelles  il  n’y  eut  pen- 
dant plufieurs  fiécles  aucune  fureté  pour 
les  Voyageurs.  * , i • 

Adam  de  Brême  qui  parcourut  le  Dar- 
nemarck,  long-tems  après  que  le  Chrif- 
rianifmey  eut' été  reçu,  parle  des  ravages 
qu’ils  y caufoient  j en  effet , ils  n’étoient 
pas  moins  redoutables  au  Nord  qu’à  la 
France  ou  à l’Angleterre  : on  étoit  obligé 
de  veiller  fur  les  côtes  de  Danemarck  , 
de  Suède  8c  de  Norvège.-  Leur  nombre 
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s’accrut  même  fi  fort , que  dans  quel- 
ques occafions , & fur-tout  fous  le  Roi 
Régner  Lodbrog  > il  y eut  peut-être  plus 
de  Scandinaves  fur  mer  que  fur  terre. 

Quand  un  Prince  étoit  parvenu  à l’âge 
de  dix-huit  ans , il  demandoit  ordinai- 
rement à fon  pere  quelques  vaiflèaux 
tout  équippés  pour  aller  avec  fes  cliens 
faire  quelque  exploit  glorieux  & utile. 
Le  pere  , applaudiflant  â un  defir  qui 
marquoitun  courage  naiflant,  on  armoit 
une  flotte , dont  l’amiral  & l'équipage  fe 
promettoient  réciproquement  de  ne  re^ 
venir  que  chargés  de  lauriers  & de  butin. 
Si  Ion  avoir  reçu  quelque  injure  d’une 
Nation , c’étoit  celle  qu’on  nommoit 

Î»our  la  première  viétime  ; fouvent  auiîi 
e principal  but  étoit  d’exercer  des  répré- 
fail  les  fur  quelque  Province  qui  fervoit 
d’afile  à d’autres  Cotfaires.  Si  deux  flot- 
tes de  Nations  différentes  fe  'rencon*.. 
troient  en  route  , c’étoit  une  occafion  de 
plus  de  fe  battre , & pn  ne  la  négligeois 
pas. 

Les  vaincus  étaient  ordinairement 
mis  à mort  ; quelquefois  on  fe  contentoit 
de  les  réduire  à l’efclavage.  Souvent  % 
par  une  générofité  finguliere  , que  l’a- 
mour de  la  gloire  favoic  allier  avec  la 
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férocité  , fi  l’ennemi  qui  s’oiïroit  à eux 
leur  étoit  beaucoup  inférieur  5 ils  mer- 
toient  de  côté  tous  le^  vai (féaux  qu’ils 
pouvoient  avoir  de  plus  que  lui,  afin  que, 
fe  battant  à forces  égales,  on  ne  pût  at- 
tribuer leur  victoire  à l’avantage  du 
nombre*  11  eft  arrivé  auilî  que  les  Chefs 
trouvoient  plus  à propos  de  terminer  le 
différend  par  un  combat  fingulierj  alors 
ils  defcendoientfur  la  côte  voifine  : celui 
qui  étoit  défarmé  3c  terra  (Té.  ne  vouloir 
fouvent  point  qu’011  lui  fît  grâce , 3c  pé- 
rifioit  fur  le  champ  de  bataille  ; mais  s’il 
s’étoit  courageufement  défendu  l'e  vain- 
queur lui  laifioiç  Ja  vi§  ? lui  demaiidoit 
fon  amitié , 3c  devenoit  fon  F'ojla  broder ' 
c’eft-à-dire , qu’ils  fe  juraient  l’un  à l’au- 
tre une  amitié  ou  fraternité  éternelle. 
Pour  gage  de  cette  alliance,  les  deux 
héros  fe  faifoient  des  incifions  au  bras 
ou  à la  . main  \ ils  frottoient  leurs  armes 
du  fang  qui  en  fortoit  , ou  le  mêloient 
dans  une  coupe  & fe  le  donnoient  à boire 
1 un  a 1 autte  5 ils  fe  couvroient  aufii  la 
tete  de  gazon  , 3c  fe  prometràient  p.ar 
ferment  de  ne  point  laifler  impunie  la 
mort  du  premier  des  deux  qui  feroit  tué 
les  armes  à la  main. 

Plufieurs  d’entre  ces  Prince  s Pirates, 
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attachés  à ce  métier  par  les  fuccès  8c 
l’habitude  , ne  le  quittoient  plus , & fe 
piquoient  même  de  palFer  le  relie  de 
leur  vie  dans  Içurs  vailfeaux.  Dans  les 
Hiftoires  anciennes  on  en  voit  fe  vanter 
de  ce  qu’ils  n’ont  jamais  couché  Fous  un 
toît  immobile  , ni  bu  de  bierre  au  coin 
du  feu. 

Les, vailfeaux  de  ces  Corfaires  croient  vai fléaux  te 
toujours  bien  pourvus  d’armes  offenfives,  flottes  clcs  . 
de  pierres  , de  traits , de  cordes,  qu’on  PiraCCS* 
failoit  palier 'fous  les  plus  petits  raif- 
feaux  , pour  les  renverfer , de  crocs, 
avec  lefquels  on  forçoit  l’ennemi  à com- 
battre de  près  , &c.  Tout  le  monde 
fa  voit  nager  j 8c  comme  on  Fe  battoit 
rarement  loin  des  côtes  , les  vaincus 
pouvoient  Fe  Fauve r à la  nage.  Chaque 
bande  avoit  Fes  rades  , Fes  ports  , fes 
rendez-vous  &c  Fes  magalins  affeétés  : 
plulieurs  villes  du  Nord  n’ont  dû  leur 
proFpérité  qu’à  l’avanrage  qu’elles  avoienc 
de  leur  Fervir  d’entrepôt  &c  de  retraite. 

Les  Princes  du  Nord  Fe  firent  payer 
long-tems  un  tribut  confidérable  par 
ces  Corfaires , pour  la  per  million  qu’ils 
leur  accordoient  de  piller  les  côtes  8c 
d’écumer  les  mersvoifines.  . 

La  maniéré  dont  on  avoit  fait  le  par- 


Digitized  by  Google 


3 Histoiri 

tage  du  pays  en  Norvège  , montre  qutf 
touc  y étoit  dirigé  pour  avoir  des  forces 
maritimes  conlidérables.  Chaque  divi- 
fion  , plus  ou  moins  grande , prenoit  fon 
nom  de  la  quantité  de  vailfeaux  qu’elle 
pouvoit  équipper  ; &c  en  quelques  en- 
droits ces  noms  font  encore  en  ufage. 
Dans  les  tems  les  plus  anciens  ces  flottes 
n’étoient  pas  coniidérables;  mais. à me- 
fure  que  la  Piraterie  eut  enrichi  les  Prin- 
ces adonnés  à cette  profeflion,  bn  en  vit 
paroître  fur  les  mers  dh  Nord  , qui 
ctoient  compofées  de  cent , deux  cent» 
vailfeaux  , & même  de  plus  nombreu- 
fes.  L’Hiftoire  parle  d’une  flotte  de  fept 
cens  vailfeaux , conduite  par  Herald  à 
la  dent  bleue  , Roi  de  Danemarck  , ÔC 


un  Seigneur  Norvégien  , nommé  le 
; Comte  Haquin . Les  premiers  vaille  aux. 
de  guerre  * dont  il  éfl:  parlé  , n’étoient 
que  des  efpéces  de  barques  à douze  ra- 
meurs ; dans  la  fuite  on  en  conftruilît 
qui  pouvoient  contenir  un  équipage  dt 
eent , & même  de  cent  vingt  hommes  : 
ces  vailfeaux , dans  les  IXe , Xe  & XI* 
fiécîes  , devinrent  très  - communs.  Les 


de  Torfæir  ^ord  &ifoient  aufli  bâtir  des 

dans  la  vie  navires  d’une  grandeur  extraordinaire  » 
é’Oiausf  ^ ne  fervoient  pas  moins  àloftentatio» 
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«[u  a la  défenfe  : tel  étoit  celui  de  Harald 
aux  beaux  cheveux  ; les  chroniques  par- 
lent avec  admiration  de  ce  long  navire  , 
nommé  le  Dragon.  Olaus  Tryguefon  en 
àvoit  un  de  la  même  efpéce,  connu  fous 
le  nom  du  long  Serpent  ; il  étoit  long  , 
large , haut  de  bord  & fort  de  planches; 
il  portoit  fur  la  poupe  la  figure  d’un  fer- 
pent,  fculpté  en  bois,  & lapouppe  étoit 
toute  dorée  , ainii  que  la  proue  : il  y 
avoir  trente  quatre  bancs  de  rameurs , 8c  ■ 
c’étoit  le  plus  beau  & le  plus  gand  vaif- 
feau  cpfon  eut  encore  vu  en  Norvège. 

g.  III. 

EtabliJJemens  formes  à V occafon  des 
courfes  que  les  Sandïnaves  faifoient 
fur  mer. 

Les  expéditions  de  ces  Corfaires  ne 
font  pas  toujours  bornées  à la  dévaluation 
de  quelque  Province , ou  à quelque  ba- 
taille navale.  Harald  aux  beaux  cheveux 
ayant  achevé  la  conquête  de  toute  la 
Norvège,  vers  l’an  870  , 8c  voulant 
procurer  à ceux  de  les  fujets  qui  ha- 
bitoient  le  long  des  côtes , un  repos  , 
dont  eux  - mêmes  ne  lailfoient  guere 
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jouir  leurs  voifius , fit  défendre  à tous  les' 
Pirates  Norvégiens  j fous  de  féveres 
peines  , d’exercer  aucune  hoftilité  contre 
leur  patrie.  Malgré  cette  défenfe , le  fils 
d’un  Jarl  ou  Duc  Norvégien , nommé 
Rolf  ou  Roll  t defcendant , à ce  qu’on 
dit , des  anciens  Rois  de  ce  pays , &c  ac- 
coutumé dès  fou  enfance  à dépouiller 
indiftin&ement  tout  ce  qui  fe  préfentoit, 
fit  une  defcente  dans  la  Province  de 
Viken , d’où  il  remonta  dans  fes  vaif- 
feaux  chargés  d’une  énorme  quantité 
de  bétail.  Harald , qui  fe  trouvoit  dans 
le  voifinage  , fut  irrité  de  ce  qu’on  avoit 
ofé  enfreindre  fes  ordres  fous  fes  yeux , ' 
ik  il  fit  fur  le  champ  condamner  Rolf  à 
ctre  banni  à perpétuité  de  la  Norvège  ; 
en  vain  la  mere  du  coupable  alla  fe  jetter 
aux  pies  du  Roi ,•  lui  demandant  la  grâce 
de  fou  fils  , en  lui  chantant  , fuivant 
l’ufage  du  tems , des  vers  que  les  chro- 
niques nous  ont  confervés,  & dont  voici 
le  fens  : Efi-ce  que  le  nom  de  notre  race 
vous  e(l  devenu  odieux  ? Vous  chaffe\  de 
la  patrie  un  des  plus  grands  hommes 
qu elle  ait  produit  , V honneur  de  la  No- 
bleffe  de  la  Norvège  : à quoi  bon  exciter 
le  loup  à dévorer  les  troupeaux , errans 
dans  les  bois  fans  défenfe  ? Craigne £ 3 
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que  devenu  furieux  , il  ne  vous  caufe  un 
jour  de  grandes  pertes.  Le  Roi  demeura 
inflexible  , & Roll,  voyant  que  le  retour 
dans  Ton  pays  lui  étoit  interdit , fe  retira 
avec  fa  flotte  dans  les  lfles  Hébudes  , au 
Nord-Oueft  de  l’EcolTe  , où  l’élite  de  la 
noblefte  Norvégienne  s’étoit  réfugiée  de- 
puis  que  le  Roi  Harald  s’étoit  rendu 
maître  de  tout  le  Royaume..  11  fut  reçu 
avec  joie  par  tous  ces  guerriers , avides 
de  conquêtes  &c  de  vengeances  , qui 
n’attendoient  plus  qu’un  chef  pour  en- 
treprendre  quelque  glorieufe  expédi- 
tion. 

Roll  s’étant  mis  a leur  têre , & fe 
voyant  en  état  de  fe  rendre  formidable , 
fit  voile  vers  l’Angleterre  , qui  depuis 
long  - tems  fembloit  n’être  plus  qu’un 
champ  ouvert  de  toutes  parts  aux  vio- 
lences & aux  ravages  des  peuples  du 
Nord  y mais  le  grand  Alfred  avoir  de- 
puis quelques  aimées  rétabli  un  fi  bon 
©rdre  dans  la  partie  de  cette  Ifle  qu’il 
gouvernoit,  qu’après  quelques  tentatives 
lloll , défefpéré  de  pouvoir  y former  un 
établilTement  qui  lui  tint  lieu  de  la 
patrie  dont  il  étoit  exilé  , il  fuppofa  un 
fonge  furnaturel , qui  lui  promettoit  , 
Rifoit-il  > un  fort  glorieux  en  France  , 
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& qui  fervit  à colorer  fa  retraite. 

Conquête  de  La  foiblelfe  de  Charles  le  Simple  , 

4ieî  0tman  la  confufion  oùfon  Royaume  étoit  pion-* 
gé  , étoient  une raifon  d’efpérer  un  heu* 
reux  fuccès.  Ayant  remonté  la  Seine  juf- . 
qu’à  Rouen , il  prit  bien-tôt  cette  ville, 
capitale  de  la  Province  , appellée  alors 
Neujîrie  , 8c  en  ayant  fait  fa  place  d’ar-* 
mes  , il  s’avança  jufqu’à  Paris  , dont  il 
forma  le  fiége.  Tout  le  monde  fait  que 
cette  guerre  fe  termina  par  la  ceflion  en  • 
tiére  de  la  Neujîrie  , que  le  Roi  Charles 
fut  obligé  de  faire  à Roll  8c  aux  Norvé- 
giens  , pour  en  obtenir  la  paix.  Roll 
reçut  cette  Province  pour  en  jouir  lui  8c 
fes  defcendants  à perpétuité  , à titre  de 
Duché  , relevant  de  la  couronne  de 
France. 

Wilhelm , Pour  donner  une  idée  des  mœurs  de 
L‘ces  peuples,  que  les  François  appelaient 
Normands 3 il  eft  à propos  de  remarquer 
que  dans  l’entrevue  du  Roi  Charles  8c 
cru  nouveau  Duc  , celui-ci  ne  voulut 
p'rccer  le  ferment  de  fidélité  à fon  Sei- 
gneur Souverain  qu’en  lui  mettant  les 
mains  dans  les  fiennes , 8c  refufa  ab- 
folument  de  lui  baifer  les  piés , comme 
l’ufage  , 8c  fur-tout  les  Evêques  le  vou- 

loient.  On  obtint  cependant  de  lui  , 

\ 

* 3 
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a force  de  prières , qaun  de  fes  gen- 
darmes s’acquitâc  de  ce  devoir  en  fa 
place  ; mais  le  gendarme  que  Roi l avoit 
chargé  de  cette  commiffion  , leva  fi 
haut  & Il  brufquement  le  pié  du  Roi  , 
qu’il  le  fit  tomber  à la  renverfe  ; info- 
lence  dont  on  ne  fit  que  rire  , tant  les 
Normands  étoient  crains,  & le  Roi  Char- 
les méprifé. 

Peu  de  tems  après  on  perfuada  a Roll 
d’embrafler  le  Chriftianifme , & il  fut 
baptifé  par  l’Archevêque  de  Rouen  dans 
la  Cathédrale  de  cette  ville. 

Aufli- tôt  qu’il  fe  vit  en  pofleffion  d« 
la  Normandie , il  montra  des  vertus  qui 
firent  le  bonheur  de  cette  Province , &c 
méritèrent  qu’on  oubliât  fes  injuftices 
paflees.  Religieux  , fage  , libéral , ce 
Capitaine  des  Pirates  fut , après  Alfred. , 
le  plus  grand  & le  plus  humain  des 
Princes  de  fon  tems.  Loin  de  traiter  la 


Normandie  en  pays  de  conquête , il  em- 
ploya tous  fes  loins  pour  la  rendre  flo- 
rifiTante.  Ce  pays  étoit  fi  défert  & fi  in- 
culte, àcaufe  desfréquentesdévaftations 
des  Scandinaves,  qu eRoll  n’y  put  habiter 
d’abord  , & qu’on  fut  obligé  de  lui  af- 
figner  la  Bretagne  pour  fon  féjour , juf- 
qu’à  ce  que  la  Normandie  pût  nourrir 
Tome  XX TU.  Q 
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fes  nouveaux  maîtres  ; cependant  peu 
d’années  après  la  fertilité  du  pays  fé- 
condant le  foin  des  Normands,  elle  de- 
vint une  des  plus  riches  & des  plus  belles 
Provinces  de  l’Europe* 

Ce  Prince  , connu  dans  la  fuite  fous 
le.  nom  de  Raoul  /,  alfura , par  cette 
prudente  conduite  , une  riche  fuc- 
ceffion  à fes  enfans , qui  l’augmenterent 
deux  cens  ans  après  , ainli  que  tout  le 
monde  fait , par  la  conquête  de  l’An- 
gleterre. Les  Hiftoriens  François  s’ac- 
cordent avec  les  chroniques  Iflandoifes 
à nous  peindre  ce  Prince  comme  un 
homme  d’un  habileté  & d’une  fagelfe 

■ < /i  ° 

peu  commune  ; gcnereux  , cloquent  , 
infatigable  , intrépide  , d’une  figure 
noble  & d’une  taille  majeftueufé  y c’eft 
avec  les  mêmes  traits  que  plufieurs  au- 
tres Princes  & Capitaines  de  l’ancienne 
Scandinavie  nous  font  repréfentés.  Tels 
étoient  Harald  aux  beaux  cheveux \Olaus 
Trygguefon  , Canut  le  Grand  , &c: 
nés  avec  des  qualités  vraiment  héroïques 
qu’ils  dégradoient  par  l’injuftice  & l’in- 
humanité : il  ne  leur  a manqué  qu’une 
autre  éducation  , une  autre  Religion  , 
un  autre  fiécle , poi^r  être  des  hommes 
accomplis. 
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Ce  n’eft  point  par  cette  expédition 
feule  j toute  importante  qu’elle  a été , 
que  les  Norvégiens  fe  font  diftingués 
fous  le  régne  du  Roi  Harald.  L’ambition 
de  ce  Prince  donna  lieu  à une  autre 
conquête  plus  pailible  , 8c  qui , peu  cé- 
lébré dans  le  refte  du  monde  , a eu  des 
fuites  fort  intérelfantes  pour  THifloire 
du  Nord. 

Non  content  d’avoir  heureufement 
rangé  fous  fa  domination  tous  les  petits 
Souverains , ou  plutôt  tous  les  petits  ty- 
rans qui  tenoient  depuis  long-tems  la 
Norvège  dans  un  état  de  trouble  , de 
guerres  inteftines , 8c  de  foiblafïe , Ha- 
rald voulut  encore  les  gouverner  avec 
une  autorité  dont  les  peuples  du  Nord  1 
ne  connoilfoient  pas  même  le  nom.  Il 
s’empara  des  Seigneuries  les  plus  conli* 
dérables  , fous  divers  prétextes  , & leva 
des  impôts  furlaNobleffe  comme  fur  le 
peuple.  Tous  les  pas  qu’il  faifoit  vers 
l’autorité  abfolue  , étoient  allurés  par  fa 
prudence  &-fa  valeur  3 8c  la  plupart  des 
Seigneurs  Norvégiens,  voyant  qu’il  étoit 
inutile  d’oppofer  la  force  à la  force  , 
prirent  le  parti  d’abandonner  un  pays 
où  iis  étoient  obligés  de  vivre  en  fujets 
obfcurs  , humiliés  8c  apauvris.  Ingolphc 
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fut  un  de  ceux  qui  prirent  les  premiers 
le  parti  de  s’exiler  volontairement  : on 
dit  que  la  crainte  d’être  puni  d’un  meur- 
tre qu’il  a voit  commis , l’y  détermina 
autant  que  la  tyrannie  de  Harald.  ÿ mais 
ce  fut  certainement  ce  dernier  motif 
qui  engagea  une  multitude  de  familles 
nobles  de  Norvège  à fe  joindre  à lui. 

Tous  ces  illuftres  fugitifs  s’étant  em- 
barqués dans  un  Port  de  Norvège  , In- 
golphe , qu’ils  avoient  pris  pour  Chef, 
les  conduisit , en  874  , dans  l’ifle  d’If- 
lande  , que  les  Norvégiens  connoifloient 
fans  doute  depuis  long-tems  , quoiqui’ls 
n’euiTent  pas  encore  jjenfé  à y envoyer 
des  Colonies  J auflî-tot  qu’ils  commen- 
cèrent à la  découvrir',  Ingolphe , fuivant 
un  ufagç  ancien  & fuperftitieux  , fit  jet- 
ter  en  mer  une  porte  de  bois  , bien  ré- 
folu  de  n’aborder  que  dans  l’endroit  où 
les  Dieux  auroient  marqué  fon  habitation 
en  y faifant  arrêter  cette  porte  flottante  ; 
mais  les  vagues  l’ayant  pouflee  hors  de 
k vue  des  Norvégiens , on  fut  contraint, 
après  d’inutiles  perquifitions , d’aborder 
dans  un  golphe , fitué  au  Midi  de  l’ifle  , 
& qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom 
d 'Ingolphe.  Hiorleif , fon  beau-frere  , 
s’établit  dans  un  autre  endroit , & dès  1a 
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première  année  de  fon  féjour  , il  fit  la- 
bourer & femer  avec  fuccès. 

Ils  trouvèrent  riilande  entièrement 
inculte  , inhabitée  , couverte  d’épaiffes 
forêts  de  bouleaux  , dans  lefquelles  on 
ne  pouvoir  fe  faire  jour  que  la  hache  à 
la  main  3 cependant  il  paroiffoit  qu’au-  , 
trefois  cette  Ifle  devoit  avoir  eu  des  ha- 
bitans , ou  au  moins  que  des  hommes 
avoient  defcendu  fur  le  rivage.  Ingolphe 
y trouva  des  croix  de  bois  , & d’autres 
petits  ouvrages , travaillés  à la  manier© 
des  Irlandois  & des  Bretons.  On  fait  que 
ces  peuples  avoient  déjà  embraffé  le 
Chnftianifme  dans  ce  tems-là  , & l’on 
peut  conjeéUrer  , que  des  Pêcheurs 
ayant  pénétré  jufqu’èn  Mande , après  un 
féjour  paffager  , y avoient  laiflé  par  ha- 
zard  quelques-uns  de  leurs  effets. 

Depuis  long-tems  l’on' ne  feme 
point  en  Iflande  ; il  n’y  a plus  de  fo- 
rêts, l’on  n’y  voit  que  quelques  bouleaux' 
courts  & minces , en  deux  ou  trois  en- 
droits de  l’Ifle.  Tout  femble  annoncer 
que  ce  pays  a fouffert  quelque  étrange 
révolution.  Les  arbres  que  l’on  trouve 
encore  aujourd’hui  couchés  bien  avant 
en  terre  , & fouvent  entre  les  rochers  , 
prouvent  qu’on  auroit  tort  de  rejetter 
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trop  légèrement  le  témoignage  des  chrtv 
niques  anciennes  , lorfqu’elles  nous  pei- 
gnent l’Illande  différente  de  ce  qu’elle 
eft  aujourd’hui. 

Le  fuccès  de  l’expédition  d 'Ingolphe 
ayant  fait  du  bruit  en  Norvège- , de  nou- 
velles familles  s’emprefferent  de  cher- 
cher un  aille  en  Iflande  contre  l’am- 
bition de  leur  Roi.  lis  emportèrent 
, dans  leur  Ifle  mne  haine  violente  contre 
lui , & ils  maintinrent  leur  liberté  & leur 
indépendance  avec  courage  contre  les 
efforts  qu’il  fit  pour  les  foumettre  de 
nouveau.  Plufieurs  de  fes  fuccefleurs  ten- 
tèrent la  même  chofe  avec  aufïi  peu  de 
fuccès  , & ce  ne  fut  que  quatre  cens  ans 
après  que  cette  République  paffa  fous  la 
domination  de  la  Norvège,  avec  laquelle 
elle  fut  enfuite  unie  à la  couronne  de 
Danemarck. 

Découverts  Environ  un  fîécle , après  que  les  Nor- 
siid.  * végiens  fe  furent  emparés  de  l’iflande  , 
un  Seigneur  de  ce  Royaume  , nommé 
Tortvald , étant  exilé  de  fon  pays  pour 
avoir  tué  quelqu’un  en  duel , fe  retira 
dans  cette  Ifle  avec  fon  fils  Eric , fur- 
nommé  le  Roux , qui , après  la  mort  de 
fon  pere  , fut  obligé  d’en  fortir  pour  une 
caufe  femblable  : il  fe  mit  en  mer  , dé- 
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couvrit  le  Groenland , & s’y  établit.  Nous 
avons  donné  le  détail  de  cette  décou- 
verte dans  l-’Hiftoire  des  Groenlandois  3 
le  Leéteur  le  trouvera  dans  le  Volume 
précédent. 

Les  Norvégiens  ont  encore  fait  la  Découve!  te 
découverte  des  lües  de  Shetland  8c  des  nies  dc 
O rendes  , où  ils  ont  lailïé  des  colonies  3 'o"  ad*, 

itiais  quel  doit  être  l’étonnement  en&  d’un  non- 
voyant  un  peuple  ignorant  & barbare  , *0™ 
du  fond  du  Nord  qu’il  habite  , s’ouvrir  lande. 
la  route  du  nouveau  monde  , & faire 
cette  découverte  , qui  a changé  long- 
tems  après  la  face  de  l’Europe.  Ce  fait 
fürpreiiant  eft  rapporté  & affirmé  par 
les  chroniques  Iflandoifes  les  plus  authen- 
tiques 3 & d’autres  preuves  , tirées  d’ail- 
leurs , concourent  à les  appuyer  : voici 
comme  cette  découverte  s’eft  faite. 

■ç  II  y avoit , difent  ces  chroniques , un 
Iflandois , nommé  Heriol , qui  , avec 
fon  fils  Biarn , allpit  toutes  les  années 
1 trafiquer  par  mer  en  divers  pays , 8c 
pafibit  ordinairement  l’hiver  en  Norvè- 
ge. Ayant  été  fép'afos  l’un  de  l’autre  , le 
fils  crut  retrouver  fon  pere  en  Norvège , 

8c  alla  l’y  chercher  3 mais  il  apprit  en  ar- 
rivant que  fon  pere  étoit  allé  en  Groen- 
land , pavs  encore  peu  connu  des  Nor- 

\ Q >v 
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végiens , parce  qu’on  venoit  de  le  décou- 
vrir. Bïarn  ayant  réfolu  de  fuivre  Ton  pere 
par-tout  où  il  iroit , fit  voile  pour  le 
Groenland  : il  n’eut  aucun  guide  pour 
faire  cette  route  \ mais  il  fe  conduifit  fur 
l’obfervation  des  aftres  , & fur  ce  qu’il 
avoit  entendu  dire  en  général  de  la 
fituation  du  pays  qu’il  cherchok.  Les 
trois  premiers  jours  il  porta  à l’Oueft  j 
enfuite  le  vent  s’étant  tourné  au  Nord, 
& foufflant  avec  violence  , il  fut  obligé 
d’aller  malgré  lui  vers  le  Sud.  Ce  vent 
ayant  ceflé  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res , Bïarn  ôc  fes  gens  découvrirent  de 
loin  une  terre  , dont  ils  s’approchè- 
rent } mais  voyant  qu’elle  étoit  plate  , 
baffe  , fans  montagnes , couverte  de 
bois  , ils  ne  voulurent  pas  y defcendre , 
perfuadés  que  ce  n’étoit  pas  le  Groen- 
land qu’on  leur  avoit  reprcfenté,  commt 
remarquable  de  loin  par  fes  montagnes 
couvertes  de  neige.  Ils  firent  voile  vers 
le  Nord-Oueft , & apperçurent,  chemin 
\ faifant,  une  Iflé  où  ils  ne  s’arrêtèrent  pas  : 
enfin,  quelques  jours  après,  ils  arrivèrent 
au  Groenland , où  Bïarn , retrouva  fon 
pere. 

L’été  fuivant , c’eft-à-dire  , en  1001, 
B iarn  fit  un  nouveau  voyage  en  N orvége  j 
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il  s’y  entretint  avec  un  des  principaux 
Seigneurs  du  pays , nommé  le  Comte 
Eric  , de  la  découverte  qu’il  avoir  faite, 
en  palfant,  de  quelques  lfles  inconnues. 
Le  Comte  blâma  beaucoup  Biarn  de 
n’avoir  pas  eu  la  curiofité  de  pouffer 
plus  loin  fa  découverte , & l’y  exhorta 
fortement.  Biarn  étant  repalTé  en  Groen- 
land , chez  fon  pere  , on  parla  férieufe- 
ment  de  reconnoître  de  plus  près  ces 
pays.  Leif , fils  de  ce  même  Eric  le 
rouge  qui  avoit  découvert  le  Groen- 
land , & qui  étoit  encqre  le  Chef  de  la 
colonie  qu’il  y avoit  fondée  , voulant 
s’illuftrer  comme  fon  pere , forma  le 
projet  d’y  aller  lui-même,  &,  ayant  en- 
gagé Eric  â fe  joindre  à lui , ils  équip- 
► perent  un  vailfeau  avec  trente  - cinq 
hommes  d’équipages.  Comme  le  vieux 
Eric  fe  difpofoit  à partir  , 8c  alloit  à che- 
val joindre  fon  vaiifeau  , le  cheval 
effrayé  s’abattit  fous  lui  ; il  regarda  cet 
accident  comme  un  avertilfement  que 
le  ciel  lui  donnoit  de  renoncer  à fon  en- 
treprife  } il  s’en  retourna  chez  lui  : mais 
Leif , moins  fuperftitieux  , partit  fans 
perdre  de  tems. 

Il  découvrit  d’abord  le  dernier  pays 
que  Biarn  avoit  vil  8c  qui  étoit  le  plus 

Qv 
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yoiiin  du  Groenland.  Ayant  fait  jetter 
l’ancre , il  defcendit  j mais  il  n’y  trouva 
que  des  galets  ou  pierres  plates , fans  au- 
cune verdure  ; c’eft  pourquoi  il  l’aban- 
donna après  lui  avoir  donné  le  nom  de 
Helleland  ou  de  Pays  plat.  De-là , après 
une  courte  navigation  j il  pafla  à une 
autre  terre , que  Biarn  avoir  auili  ob- 
fervée  \ c’étoit  un  pays  fort  bas , où  l’on 
appercevoit  quelques  forêts  éparfes , & 
beaucoup  de  fable  blanc.  Il  l’appella 
Marck-Land  ou  Pays  de  plaine.  S’étant 
rembarqué  , il  découvrit , après  deux 
jours  de  navigation,  une  troiiîeme  terre, 
dont  la  côte  Septentrionale  étoit  cou- 
verte par  une  Ifle  : il  y defcendit  , 

& trouva  des  plantes  qui  portoient  des 
graines  aufli  douces  que  le  miel.  11  * 
fe  rembarqua  enfuite  , & fit  voile 
à l’Oueft  pour  chercher  un  port  : il 
entra  enfin  dans  l’embouchure  d’un 
fleuve  j il  fut  porté  par  la  marée  | 
jufques  dans  un  lac  , d’où  ce  fleuve 
fortoit. 

A peine  lui  & fes  compagnons  eurent- 
ils  mis  pic  à terre  , qu’ils  plantèrent  des 
tentes  fur  le  rivage } mais  ils  n’oferent 
s’en  éloigner  : ils  trouvèrent  dans  le 
fleuve  quantité  de  faumons  extrêmement 
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gros.  O11  refpiroit  fous  ce  climat  un  air 
doux  &:  tempéré}  la  terre  paroilToit  très- 
fertile  , Ôc  les  pâturages  excellents.  Les 
jours  d’hiver  y étoient  plus  longs  quen 
Groenland}  l’on  y voyoit  moins  de  neige 
qu’en  lilande  : fatisfaits  de  ce  nouveau 
féjour  , ils  fe  bâtirent  des  maifons  ôc  y 
paflerent  l’hiver.  ' 

Mais  avant  que  cette  faifon  commen- 
çât , un  Allemand  , appellé  Tyrker , 
qui  étoit  venu  avec  eux  j ayant  un  jour 
difparu  , Leif  envoya  du  monde  pour 
le  chercher , ôc  on  le  trouva  après  bien 
des  courfes , chantant  fautant , ôc  té- 
moignant une  joie  extraordinaire  par  Ces 
difcours  ôc  Ces  contorfions.  Il  avoir  trou- 
vé des  radins  fauvages  dans  un  lieu  voi- 
fin  , qu’il  indiqua.  Les  Groenlandois  , 
curieux  de  cette  nouveauté , s’y  firent 
conduire  , Ôc  en  rapportèrent  quantité 
de  grappes  à leur  Chef.  Leif  doutoit  ce- 
pendant que  ce  fût  des  raifins  } mais 
Tyrker  l’alfura  , qu’étant  né  dans  un 
pays  où  il  y avoit  des  vignes , il  connoif- 
foit  cette  efpéce  de  fruit  à ne  pouvoir 
s’y  méprendre.  Leif  Ce  rendit  à fes  rai- 
fons , ôc  donna  à ce  pays  le  nom  de 
Finlande  } c’eft-à-dire  , Tays  de  vin. 

Au  printems  fuivaut  il  retourna  heu- 

Qvj 
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reufement  en  Groenland  , mais  un  de 
fes  freres  , nommé  Torvald , jugeant 
que  Leif  avoir  lailTé  fa  découverte  im- 
parfaite , obtint  d’-EVic  fon  vaifleau,  avec 
trente  hommes  d’équipage  , & partit. 
Arrivé  en  Vinlande , Torvald  fe  fervit 
des  maifons  que  Leif  avoit  fait  bâtir  j il 
y pafla  l’hiver  , & fublîfta  de  la  pèche , 
qui  étoit  très-abondante. 

Au  commencement  du  printems  il 
prit  avec  lui  une  partie  de  fon  monde  , 
& alla  du  côté  du  couchant  reconnoître 
le  pays.  Ils  y découvrirent  par- tout  des 
fituations  agréables , des  forêts  le  long 
des  côtes  , des  rivages  couverts  d’un 
fable  blanc  , beaucoup  d’ifles  féparées 
les  unes  des  autres  par  de  petits  bras  de 
mer , peu  profonds } mais  ils  ne  virent 
nulle  trace  de  bêtes  féroces  ni  d’hommes, 
quoiqu’ils  eulfenr  trouvé  un  monceau  de 
bois  , en  forme  de  pyramide.  Après 
qu’ils  eurent  employé  l’été  â cette  cour- 
fe , ils  revinrent  en  automne  reprendre 
leurs  habitations  d’hiver.  Il  ne  leur  arriva 
rien  de  remarquable  pendant  qu’ils  s’oc- 
cupèrent à reconnoître  cette  partie  du 
pays , finon  , qu’ayant  voulu  examiner 
la  côte  de  l’Eft  & du  Nord,  le  vaiifeau  de 
Torvald  fut  maltraité  par  la* tempête: 
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ils  paflerent  le  refte  de  la  belle  faifon  à 
le  radouber.  Torvald  fit  planter  la  quille 
du  vaifleau  qui  avoir  été  brifée  , à l’ex- 
trémité d’un  cap  , qui  fut  nommé  Kiel- 
lard-Nœs , ou  Cap  de  la  quille.  11  fe  rem- 
barqua enfuite  pour  aller  reconnoître  la 
côte  de  l’Eft  , où  il  donna  des  noms  a 
divers  baies  & caps  qu’il  y découvrit. 

La  beauté  d’un  rivage  les  ayant  un 
jour  engagés  à mettre  pié  à terre  , ils 
apperçurent  trois  petits  bateaux  de  cuir , 
dans  chacun  defquels  étoient  trois  par- 
fonnes  tranquilles  & à moitié  endormies. 
Torvald  & fes  gens  coururent  aufli-tôt  à 
eux  , les  faifirent  bous  , excepté  unfeul, 
&,  par  une  férocité,  auffi  barbare  qu’im- 
prudente , les  mirent  à mort  le  même 
jour. 

Peu  de  tems  après , fe  repofant  fur  le 
même  rivage.,  ils  furent  tout  à coup 
tirés  de  leur  fécurité , par  l’arrivée  d’une 
multitude  de  petits  bateaux  qui  coà- 
vroient  toute  la  baie.  Torvald  ordonna 
fur  le  champ  à fa  troupe  de  fe  garantir 
avec  fes  planches  des  traits  & des  flèches, 
dont  leurs  ennemis  rempliffoient  l’air. 
Les  fauvages  ayant  ainn  inutilement 
employé  toutes  leurs  flèches  , ptirent  la 
fuite  précipitamment  après  une  heure 
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de  combat.  Les  Norvégiens  les  appelle- 
rait par  mépris  Skrcdïngues  , c’eft-à- 
dire  , hommes  petits  & foibles.  Les 
chroniques  difent  , que  cette  forte 
d’hommes  n’a  point  de  forces  ni  de 
courage.  Arngrimus  ajoute  , que  ces 
Skrœlingues  font  le  meme  peuple  qui 
habite  l’Ouefl  du  Groenland  , &c  que 
les  Norvégiens  , établis  dans  ce  pays  , 
avoient  donné  le  même  nom  aux  Sau- 
vages qu’ils  y avoient  trouvés. 

Torvald  cependant  reçut  la  peine  due 
à fon  inhumanité  } feul  de  tout  l’équi- 
page il  fut  blefle  mortellement  & mou- 
rut peu  de  tems  après.  11  y a apparence 
qu’il  avoit  déjà  quelque  teinture  du 
Chriftianifme  , qui  commençoit  alors  à 
fe  répandre  dans  le  Groenland  Norvjé- 
» gicn  , puifqu’il  ordonna  , qu’en  l’enter- 
rant , on  mit  une  croix  à fes  pics , & une 
autre  à fa  tête.  Son  corps  ayant  été  en- 
terré à la  pointe  du  cap  , où  il  avoit  pro- 
jeté de  s’établir  ; ce  cap  fut  appellé, 
à caufe  de  ces  croix  , Krojfa-Nœs  3 oh 
Korfnœs.  La  faifon  étant  trop  avancée 
pour  fe  mettre  en  mer  , l’équipage  palla 
le  refte  de  l’hiver  en  Vinlandc  , & n’ar- 
riva en  Groenland  qu’au  printems  fui- 
vant.  Le  vailfeau  étoit  chargé  de  feps  de 
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vigne  8c  de  tous  les  raiffns  qu’on  avoir 
pu  conlerver. 

Lief  avoit  untroifiéme  frere,  nommé 
Torjlein , qui  , ayant  appris  la  mort  de 
fou  frere  Torvald , s’embarqua  la  même 
année  fur  fon  vaiffeau  avec  fa  femme , 
appellée  Gudride  , 8c  vingt  hommes  d’é- 
quipage. Il  fe  propofoit  principalement 
dans  ce  voyage  d’emporter  le  corps  de 
fon  frere  en  Groenland  , pour  lui  faite 
faire  des  funérailles  convenables  à fon 
rang  \ mais  pendant  tout  l’été  les  vents 
furent  orageux  8c  contraires , 8c  après 
d’inutiles  efforts  Torftein  fut  rejette  en 
Groenland  , fur  une  côte  fort  éloignée 
de  la  colonie  Norvégiene.  Il  y fut 
retenu  par  la  .rigueur  de  l’hiver  , privé 
de  tout  fecours , 8c  expofé  à l’intempérie 
d’un  climat  11  rude,  Une  maladie  con- 
tagieufe  enleva  la  plupart  de  fes  compa- 
gnons , & . Torjlein  lui  - même-  périt. 
Gudride  , fa  veuve  , eut  foin  du  corps 
de  fon  époux  , qu’elle  emporta  au  prin- 
tems  fuivant  , 8c  le  fit  enfuite  mettre 
dans  le  .tombeau  de  fa  famille. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  vu  faire  afux 
Norvégiens  que  de  foibles  efforts  pour 
s’établir  en  Vinlande.  L’année  qui  fui  vit 
la  mort  de  Torjlein  fut  plus  favorable 
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au  projet  d’y  établir  une  colonie.  Un 
fiche  Iflandois  , nommé  Torfin  , vint  de 
Norvège  en  Groenland  avec  une  nom- 
breufe  fuite  : il  fit  connoifTance  avec 
Leifi  qui  depuis  la  mort  de  fon  pere 
Eric  , gouvernoit  le  nouveau  peuple  3 il 
en  obtint  la  permifllon  d’époufer- Gu- 
dridcj  & acquit  par  ce  mariage  les  droits 
que  Torftein  avoitfur  les  établilTemens 
de  Finlande.  Peu  de  tems  après  Torfin 
partit  pour  s’en  mettre  eri  poffeffion , 
fbivi  de  Gudride  & de  cinq  autres  fem- 
mes , outre  foixante  matelots,  une  quan- 
tité de  bétail , & en  un  mot  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire  pour  faire  réuffir  une 
entreprife  de  ce  genre.  A fon  arrivée  il 
trouva  fur  la  côte  une  baleine  , dont  il 
fe  faifit , ce  qui  lui  fut  très-avantageux 

Îiour  la  fubfiftance  de  fa  troupe  j d’ail- 
eurs  les  pâturages  de  cette  contrée 
étoient  fi  gras  & fi  abondants , qu’un 
taureau  qu’ils  avoient  amené  avec  eux , 
devint  en  peu  de  tems  d’une  force  & 
d’une  férocité  extraordinaires. 

Le  refte  de  la  belle  faifon , & l’hiver 
fe  payèrent  à prendre  toutes  les  mefures 
néceffaires  pour  s’affermir  dans  le  pays 
& s’y  procurer  toutes  les  commodités 
pofïibles.  L’été  fuivant  les  Skrcdingues 
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•a  naturels  du  pays , vinrent  en  foule 
avec  diverfes  marchandifes  pour  com- 
mercer avec  les  Norvégiens  : on  remar- 
qua que  les  cris  du  taureau  effrayèrent 
n fort  les  Sauvaves,  qu’ils  fe  jetterent  en 
foule  dans  la  maifon  de  Torjin , dont  ils 
en  foncèrent  les  portes  avec  une  extrême 
précipitation.  On  fit  avec  eux  quelques 
échangés  j mais  Torjin  défendit  expref- 
fément  de  leur  donner  des  armes , quoi 
que  ce  fut  la  chofe  pouf  laquelle  ils  té- 
moignèrent le  plus  de  paffion.  Les  fem- 
mes des  Norvégiens  leur  offrirent  diffé- 
rentes fortes  de  laitages  , qui  leur  plu- 
rent fi  fort , qu’ils  venoient  en  foule  en 
demander  en  échange  de  leurs  pelle- 
teries ; mais  il  s’éleva  entre  les  Norvé- 
giens & les  Sauvages  quelques  difficultés, 
qui  obligèrent  ceux-ci  à fe  retirer  , & 
Torjin , pour  prévenir  toutes  furprifes 
de  leur  part  , fit  environner  d’une  forte 
paliffade  les  maifons  de  la  colonie. 

L’année  fuivante  il  ne  fe  pafTa  rien  de 
remarquable.  Les  Skrœlingues  vinrent 
offrir  leurs  marchandifes  3 ôc  folliciter 
les  Norvégiens  de  leur  donner  des  armes. 
Comme  on  perfiftoit  à leur  en  refufer , 
un  d’entr’eux  déroba  une  hache  , & s’en 
retourna  fort  fatisfait  vers  fa  troupe. 
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Voulant  faire  l’eflai  de  cet  infiniment 
inconnu  , il  en  donna  un  grand  coup  à 
un  de  fes  camarades  , qui  tomba  mort 
fur  la  place  : tous  ceux  qui  en  furent 
témoins  demeurent  immobiles  d’éton- 
nement , jufqu’à  ce  qu’un  d’entr’ettx  , 
qui , par  fa  taille  & par  fon  air  , fem- 
bloit  être  fupérieur  aux  autres  , s’avan- 
çant , prit  la  hacîie  , l’examina  long- 
tems  , & la  jetta  enfuite  avec  indigna- 
tion dans  la  mer  , aufli  loin  qu’il  lui  fut 

un  féjour  de  trois  ans , Torfin 
s’en  retourna  dans  fa  patrie  avec  des 
raifins  6c  plufieurs  marchandées  précieu- 
fes.  Le  bruit  s’en  répandit  dans  le  Nord, 
6c  plufieurs  perfonnes  , attirées  par  la 
curiofité  & l’appas  du  gain  , voulurent 
aller  en  Finlande.  L’Auteur  de  la  chro- 
nique , nommée  le  Manufcrit  de  Flutey , 
remarque  que  Torfin  , après  quelques 
voyages , finit  fes  jours  en  Iflande  j qu’il 
y bâtit  une  très-belle  maifon  , où  il  vé- 
cut comme  un  des  premiers  Seigneurs 
du  pays  ; qu’il  avoit  un  fils  , nommé 
Snorro  , qui  étoit  né  en  Finlande  \ que 
Cudride  , fa  femme  , fit,  après  fa  mort, 
un  voyage  à Rome  , & qu’à  fon  retour , 
fe  confacrant  uniquement  à Dieu , elle 
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finit  fes  jours  dans  un  cloître  d’Illande  , 
près  d’unè  Eglife.  que  fon  fils  avoir  fait 
bâtir. 

Deux  freres , nommés  Helgue  & Fïn- 
bog  , Iflandois  de  nailfance  , étant  allés 
en  Groenland  , fe  laiflferent  perfuader 
d’équipper  deux  vailfeaux  pour  faire  un 
voyage  à la  nouvelle  colonie  de  Torfin. 
Freidis  , fille  d Fric  le  Roux  , les  y ac- 
compagna } mais  cette  femme , qui  étoit 
méchante,  excita,  pendant  fon  féjour  eu 
Finlande  , des  troubles  dans  la  colonie , 
qui  fe  terminèrent  par  le  malfacre  de 
trente  perfonnes.  Après  cette  cruelle 
feene  , Freidis  n’ofant  plus  refter  en 
Finlande  , fe  réfugia  chez  Leif , fon 
frere  , en  Groenland  , où  elle  vécut  le 
refte  de  fa  vie , méprifée  &c  haïe  de  tout 
le  monde.  Helgue  de  Finbog  avoient  été 
du  nombre  des  malheureufes  vidâmes:  il 
eft  vraifemblable  que  ceux  qui  échap- 
pèrent s’établirent  dans  le  pays. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  l’on  trouve 
dans  les  anciennes  Annales  Iflandoifes 
fur  cette  finguliere  expédition.  Comme 
elles  n’en  ont  parlé  que  par  occafion  , 
on  ne  doit  pas  être  iurpris  du  filencs 
quelles  gardent  fur  les  fuites  de  cet  évé- 
nement. Il  y a lieu  de  conjedurer  que 
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l’on  continua  encore  long-tems  de  faire 
des  voyages  en  Finlande  mais  que 
toutes  c es  courfes  poftérieures  n’ayant 
plus  rien  de  particulier  , les  Hiftoriens 
le  font  contentés  de  rapporter  celles  qui 
ont  contribué  à la  découverte  du  pays  & 
à la  fondation  de  la  colonie. 

Cependant  il  eft  encore  parlé  plusieurs 
fois  de  la  Finlande  dans  les  chroniques 
Iflandoifes.  Il  y en  a une  que  les  critiques 
ont  toujours  rangée  dans  la  claffe  des 
plus  authentiques,  qui  fait  exprelTément 
mention  d’un  Prêtre  Saxon  , nommé 
Jean  , qui  , après  avoir  pendant  quatre 
ans  fervi  l’Eglife  d’Iflande,  alla  en  Vin- 
lande  pour  convertir  la  colonie  Norvé- 
gienne : il  y fut  condamné  à mort.  En 
mi  , un  Evêque  de  Groenland , nom- 
mé Eric  , s’y  rendit  aulfi  dans  la  même 
vue  \ mais  on  ignore  quels  furent  fes 
fuccès. 

Depuis  ce  rems  il  paroît  que  la 
Finlande  commença  peu  à peu  à être 
oubliée  dans  le  Nord.  Le  Groenland 
chrétien  étant  perdu  , l’Iflande  entière- 
ment déchue  de  ce  qu’elle  avoit  été , le 
Nord  ravagé  par  la  pefte,  & afFoibli  par 
les  divifions  inteftines , on  en  perdit  en- 
tièrement le  fouvenir. 
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* Le  témoignage  des  chroniques  Iflan- 
doifes  fe  trouve  confirmé  d’une  maniéré 
pofitive  par  celui  à’ Adam  de  Brême  : cet 
Hiftorien  étoit  un  vertueux  Eccléfiafti- 
que  , qui  tenoit  prefque  tout  ce  qu’il  ra- 
conte de  la  bouche  de  diverfes  perfonnes 
illuftres , 8c  du  Roi  de  Danetnarck  lui- 
même  , avec  lequel  il  s’eft  fouvent  en- 
tretenu pendant  le  féjour  qu’il  a fait 
dans  ce  Royaume.  Il  écrivoit , environ 
quarante- fix  ans  après  la  première  dé- 
couverte de  la  Vinlande.  * Suenon  Ef~ 
» tridfen  , Roi  de  Danetnarck  , m’a  ra- 
» conté  , dit  cet  Hiftorien , que  plufieurs 
«perfonnes  avoient  trouvé  encore  une 
«Me  dans  cet  Océan  qui  baigne  la  Nor- 
«vége  ou  le  Finmarck  3 que  cette  Ifle 
«s’appelle  Vinlande  , parce  que  les 
«vignes  y viennent  d’elles  - memes  \ 8c 
» nous  faVon?  , non  par  des  oui  - dires 
«fabuleux  , mais  par  le  rapport  certain 
«des  Danois  , que  les  fruits  y croiiTent 
«fans  culture  ».  L’Hiftorien  ajoute  , 
qu’en  s’avançant  au-delà  vers  le  ï^ord  , 
on  ne  trouve  plus  qu’une  mer  immenfe , 
couverte  de  glaces  énormes,  8c  toujours 
enveloppée  de  ténèbres.  * C’eft  ce  qu’a 
«éprouvé  , dit  - il , Harald  , Prince  des 
«Norvégiens , très- expérimenté  , qui  , 


3 Si  Histoire  , 

y> voulant  favoir  l’étendue  de  l’Océan 
»feptentrional  , y alla  avec  plufieurs 
mvaiffeaux  ] mais  les  bornes  du  monde 
x>s’étanc  couvertesà  leur  vue  de  profon- 
'31  des  ténèbres,  ils  eurent  peine  à fe 
*fauver  de  l’abîme  immenfe  qui  étoit 
» devant  eux  » . 

La  relation  des  chroniques  efl  trop 
bien  circonftanciée  & trop  bien  confir- 
mée par  l’autorité  que  nous  venons  de 
rapporter , pour  qu’on  puifife  douter  que 
les  Norvégiens-  de  Groenland  n’ayent 
abordé  en  effet  fur  quelques  côres  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Leur  extrême 
hardieffe  , la  grande  expérience  qu’ils 
avoient  de  la  navigation  , leur  goût 
pour  toutes  les  entreprifes  extraordinai- 
res , font  affez  prouvées  par  plufieurs 
autres  expéditions  ; mais  il  n’eft  pas 
facile  de  s’affurer  de  l’endroit  où  ils  s’é- 
tablirent , ôc  de  l’état  actuel  de  cette  an- 
cienne colonie. 


Torfœus  > Ev. 
de  Bergen , 

Pontoppidcn. 

ancienne  colonie  Norvégiene  fe  trouvent 
encore  dans  l’ifle  de  Terre-Neuve , que 
les  François  pofïedent  aujourd’hui } en 
effet  , outre  que  la  fituation  de  cette 


Cependant  on  peut  s’en  tenir  aux 
conjectures  de  plufieurs  Écrivains  , qui 
nenfent  que  les  defeendants  de  cette 
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Ilîe  paroît  alfez  convenir  aux  diverfes 
circonftances , rapportées  par  les  Anna- 
liftes  Iflandois  , & fur-tout  à la  latitude 
qu’ils  donnent  au  pays  , découvert  par 
les  Norvégiens  , on  troilve  dajÿ  les  re- 
lations des  Voyageurs  qui  ont  parcouru 
l’Amérique  feptentrionale,d’autres  traits 
de  conformité  allez  remarquables. 

Le  Pere  Charlevoix  qui  a fait  un 
voyage  dans  cette  partie  du  monde  , 
par  ordre  du  Roi  de  France  , rapporte 
dans  fon  Hiftoire  générale  de  la  Nou- 
velle France , qu’il  y a a Terre-Neuve  un 
peuple  , qui  par  la  barbe  , la  couleur  , 6c 
les  autres  marques  de  cette  efpéce  , eft 
diftingué  du  refte  des  habitans  de  ces 
contrées.  « Les  Efquimaux  , dit-il , ref- 
» femblent  autant  au xPatagons , que  le 
»pays  qu’ils  habitent  reffemble  aux  côtes 
»du  détroit  de  Magellan  3 c’eft  un 
» peuple  féroeequi  mange  toute  crue  la 
»'chair  des  animaux.  Leurs  yeux  font 
«petits  , leurs  cheveux  blonds  3 leur 
«peau  eft  blanche , 6c  ils  ont  beaucoup 
x de  barbe.  Toutes  ces  marques  les  dif- 
«tinguent  de  tous  leurs  voifins , 6c  pour- 
» roient  faire  croire  qu  ils  tirent  leur 
» origine  des  Norvégiens  GroeiAandois  : 
«ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  les 


fJiJfoire  gé- 
nérale des 
Pays  , & peu- 
ples de  l’A- 
mérique. 


584  Histoire 

» Efquimaux  n’ont  rien  de  commun , ni 
»pour  le  langage  ni  pour  les  mœurs , ni 
»pour  la  maniéré  de  vivre  avec  les  peu- 
ples du  Canada  même  leurs  plus 
» proches  voifins  ». 

» La  Nation  des  Efquimaux , dit  un 
» autre  Ecrivain  , habite  depuis  le  cin- 
»quante- deuxieme  degré  de  latitude  , 
»jufqu’au  foixantiéme  , entre  la  baie  de 
vHudjon  & le  golfe, près  de  Belle-Ifle où 
le  continent  de  Laborador  eft  féparé  de 
» l’Ille  de  Terre-Neuve . Cette  Nation  a 
»des  coutumes  fi  fïngulieres  & fi  peu 
» reffemblantes  à celles  des  autres  Sau- 
»vages  de  l’Amérique  , leur  figure  mê- 
» me  eft  fi  différente  des  autres  habitans 
»de  cette  partie  du  monde , qu’il  femble 
» qu’on  doit  leur  attribuer  une  origine 
» différente.  Ils  font  de  grande  taille  , 
»bien  faits,  & beaucoup  plus  beaux  que 
»les  autres  Sauvages.  Ils  portent  la  bar- 
»be  j leurs  cheveux  font  frifés , & ordi- 
nairement noirs  : ils  les  coupent  au-i 
»tour  des  oreilles.  Plufieurs  les  ont 
» blonds  , & d’autres  roux  , comme 
vies  Peuples  fept  entrion  aux-  de  l'Eu - 
vrope . Leur  nom  d’ Efquimaux  femble 
»être  formé  d’un  mot  de  la  langue  des 
vAbénaquis  Efquimanjîc  , qui  fignifie 

hommes 


Digitized 


gle 


des  Terres  Polaires.  3S5 
» hommes  qui  mangent  de  la  chair  crue  j 
en  effet , ils  fe  nourriffent  de  la 
«chaffe  , de  la  pêche  , & mangent  le 
» gibier  & le  poitfon  crud  & encore  fan- 
«glant.  Les  autres  Sauvages  leur  ont  en- 
core donné  un  autre  nom  , qui  peutfe 
«rendre  par  celui  de  fugitifs ; ce  n’eft 
«pas  quils veuillent  les  accufer  de  man- 
quer de  courage  , mais  c’eft  parce  que 
» leur  inquiétude  &:  leur  impétuofité  na- 
« turellc  les  engage  à vivre  dans  une  dé- 
» fiance  continuelle , à être  en  garde  les 
«uns  contre  les  autres , &c  à fuir  le  com- 
«merce  des  autres  Nations Quel- 

ques perfonnes  prétendent  , que  ce 
«peuplé  tire  fon  origine  de  certains  Bif- 
vcayens  qui  ont  été  jettes'  fur  cette  côte 
«par  la  tempête  ; mais^  tout  ce  qu’on  a 
«obfervé  de  leurs  coutumes,  me  per- 
« fuade  qu’ils  ont  une  origine  plus  an- 
«ciennc.  Je  croirois  plutôt  qu’ils  font 
«fortis  dans  les  anciens  tems  des  Ifles 
» Britanniques , ou  des  Orcades , ôc  l’on 
«pourrait  penfer  qu’ils  font  un  refte  dé 
» ces  Cambriens  ou  Gallois  qui  fortirent 
«du  pays  de  Galles  dans  lé  dôuziéthc 
» fiécle  , fous  la  conduite  d’un'  dé  'leurs 
«Princes  , nommé  Madoc  , &:  qui,  au 
«rapport  de  Paul  David , dans  fon 
Tome  XX FIL  R 
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»Hiftoire  de  Galles , allèrent  découvrir 
s»  de  nouveaux  pays  à l’Oueft  ; fi  tous 
»ces  voyages  ne  font  cependant  pas  une 
» fiétion  , & fi  d’ailleurs  ces  peuples  ne 
3>paroiflènt  pas  avoir  toujours  été  payens, 
vpuifqu’on  ne  trouve  point  parmi  cix 
vie  moindre  veftige  du  Chriftianifme  v. 

Cette  preuve  , qui  eft  concluante 
contre  le  voyage  des  Gallois  , eft  favo- 
rable à celui  des  Norvégiens , parce  que 
ces  derniers  ne  découvrirent  l’Amérique 
que  'quand  on  eortimençoit  à prêcher  la 
foi  chrétienne  en  Norvège  , où  elle  ne 
devint  que  très-long-tems  après  la  croyan- 
ce dominante  & univerfelle  du  pays  j 
d’ailleurs,  cofrmié  le  Roi  Olaus  Trig- 
guefon  employoit  des  moyens  extrême- 
ment violets  pour  la  faire  embraftèr  à 
fies  fujets , plufiêurs  d’enrr’eux  aimèrent 
mieux  abandonner  leur  patrie  , que 
d’adopter  une  do&rine  pour  laquelle  ils 
.axojent  beaucoup  de  répugnance  , & il 
paroit  naturel  de  chercher  plutôt  parmi 
:ces  exilés  ceux  qui  allèrent  découvrir  de 
nouvelles  terres.  * que  parmi  ceux , qui , 
devenus  chrûieijs , pouvoient  refter  li- 
brement dans  leur  patrie,  „ 
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A R.  T ICI  E -VI  IL 

Mœurs  SC  Ufages  des  anciens 
Scandinaves . 

§.  I. 

Occupations  journalières  de  ces  Peuples . 

C->  e que  l’on  a vu  précédemment  de  la 
pafllon  des  .Scandinaves  pour  les  armes , 
peut  fuffire  pour  donner  une  idée  de 
leurs  ufages  &c  de  leurs  mœurs } en  effet, 
on  reconnoît  par-tout  dans  leur  genre 
de  vie  & dans  leurs  coutumes , l’em- 
preinte marquée  de  cette  paffion  ; on 
la  reconnaît  dans  leurs  occupations  or- 
dinaires , ôc  jufques  dans  leurs  amufe- 
mens. 

La  plus  grande  partie  de  leur  vie  fe 
paffoit  dans  les  camps  & dans  les  arméesj 
tantôt  fur  mer  de  tantôt  fur  terre  : dans 
des  combats  réels  , ou  dans  des  prépara- 
tifs de  combats.  Quand  ils  étoient  forcés 
à vivre  en  paix , la  guerre  faifoit  encore 
- cependant  leurs  plus  vifs  plaifirs  : il 

Rij 
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y avoit  des  revues,  des  bacailles  Emulées, 
qui  devenoient  quelquefois  férieufes , 
d’autres  diverdifemens . militaires  de 
cette  efpéce.  Le  refte  du  tems  étoit  or- 
dinairement employé  à chaffer , à s’en- 
tretenir des  affaires  publiques  j à boire 
& à dormir. 

Tel  étoit  le  genre  de  vie  des  Germains 
dans  les  anciens  tems.  Quand  ils  ne  vont 
point  à la  guerre , dit  Tacite  , ils  pajfent 
le  tems  à boire  ou  à dormir.  Les  plus 
braves  gens  parmi  eux  ne  font  rien  : on 
laiffe  la  conduite  du  ménage  & de  la  fa- 
mille aux  femmes  , aux  vieillards  & aux 
infirmes  } le  refie  pajfe  tout  le  jour  à ne 
rien  faire  , par  une  étrange  contrariété 
de  nature  de  ne  pouvoir  vivre  en  repos  & 
d'aimer  tant  l'oifiveté. 

Les  Auteurs  Grecs  & Romains  font 
à tous  les  Celtes  les  mêmes  reproches , 
Sc  il  eft  aifé  de  comprendre  que  des 
peuples  qui  attachoient  des  idées  de  mé- 
pris à toute  efpéce  de  travail  de  corps  & 
d’efprit , n’avoient  le  plus  fouvent  rien 
de  mieux  à faire  que  de  dormir.  Ce 
préjugé  , aufli  oppofé  à la  raifon  qu’au 
bonheur  des  hommes  , ayant  cté  autre- 
jfois  commun  à tous  les  peuples  de  l’Eu- 
rope , fans  exception  , il  eft  inutile  de 
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mous  arrêter  à décrire  les  effets  qu’il 
eut  dans  le  Nord. 

§V  II. 

Coût  des  Scandinaves  pour  le  J 
plaïjirs  de  la  table . 

Après  le  plaifir  de  pafîer  Tom  tems  Peiioutùr, 
dans  le  fommeil  & l’oifiveté , un  hom-  des  Ctlm 
me  libre  mettoit  au  nombre  des  plus 
grands  celui  d’aflifter  fouvent  à des  re.pas 
folemnels.  On  a vu  que  l’efpérance  d’un 
feftin  eternel  peupla  le  Nord  de  héros  & 
de  braves.  Dans  des  pays  plus  chauds  on 
a imaginé  d’autres  délices  , d’autres  ré- 
compenfes  : tous  les  peuples  ignorans  ’ 
cèdent  fans  réfiftance-ôc  fans  fcrupule  a 
1 influence  du  climat.  Chez  les  Celtes  il 
n y avoit  point  d’aflemblée  d’un  peuple 
ou  d’un  canton  , point  de  fête  civile  ou 
religieufe,  point  de  jour  de  naiflance,  de 
mariage  ou  d’obfeques  , qui  fût  bien 
folemnifé , point  d’amitié  ni  d’alliance 
qui  fût  bien  cimentée  fi  le  feftin  n avoit 
été  de  la  partie. 

Il  eft  aufli  parlé  continuellement  de  Arr.grinus, 
feftins  dans  les  monumens  hiftoriques 
de  l’ancienne  Scandinavie.  Deux  freres 
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Iflandois  célébrant  les  obfeques  de  leur 
pere , donnèrent  un  feftin  à douze  cens 
perfonnes  qui  y étoient  venues , &c  les 
régalèrent  pendant  quatorze  jours.  Un 
autre  Iflandois  régala  pendant  le  même 
tems  neuf  cens  perfonnes , &les  renvoya 
avec  des  préfens.  La  même  chofe  fe 
fàifoit  aufli  très-fouvent  en  Norvège  & 
dans  le  refte  du  Nord. 

Tacite  a remarqué  , que  chez  les 
Germains  la  table  des  grands  Seigneurs 
étoit  la  folde  de  la  Noblefle  ; ils  ne  pou- 
voient  mieux  réuflîr  à s’attirer  un  grand 
nombre  de  cliens  qu’en  donnant  des  re- 
pas magnifiques  & fréquens.  Les  Ger- 
mains délibéraient  à table  des  chofes 
les  plus  importantes , de  l’éleéfcion  des 
Princes  , de  fa  paix , de  la  guerre  , 6cc. 
Le  lendemain  ils  examinoient  ce  qui 
avoiç  été  conclu  la  vieille. , eftimant , 
ajoute  cet  Hiftorien  , qu'il  falloit  con - 
fulter  dans  un  tems  ou  l'on  ne  fonge 
point  à.  fe  déguifer  ni  à feindre  , & pren- 
dre fa  réfolution  lorfqu'on  ejl  de  fang 
froid. 

Tous  les  Celtes  étoient  dans  l’ufage 
de  boire  a ces  feftins  de  la  bierre  ou  du 
vin  , s’ils  pouvoient  en  avoir  dans  des 
cruches  de  terre  ou  de  bois , ou  dans 
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des  cornes  de  bœufs  fauvages  , dont 
leurs  forêts  étoient  pleines  , ou  enfin 
dans  les  crânes  de  leurs  ennemis.  Le  . 
plus  diftingué  de  l’affemblée  prenoit  le 
premier  vafe  , fe  levoit  , faluoit  fon 
voifin  ou  celui  qui  le  fuivôit,  en  dignité, 
en  l’appçllant  par  fon  nom  , vuidoit  la 
coupe  , &c  après  l’avoir  fait  remplir  , la 
préfentoit  à celui  qu’il  avoit  nommé. 

Comme  les  conviés  buvoient  l’un  après 
l’autre  j celui  qui  buvoit  le  premier  n 

difoir  â fon  voifin  en  le  faluant  : je  bois 
avant  vous  , & je  fouhaite  que  ce  breu- 
vage vous  fajfe  autant  de  bien  qu à moi- 
Par-là  il  donnoit  une  efpece  d’af- 
furance  à celui  qui  le  fuivoit  qu’il  n’y 
avoit  ni  poifonni  maléfice  dans  la  coupe. 

De  cet  ufage  des  Celtes  , eft  venu 
celui  de  boire  à .la  fanté  des  conviés  ; 
inais  on  ignore  fi  celui  de  boire  en 
l’honneur  des  Dieux  étoit  également' 
commun  aux  mêmes  peuples  , ou  s’il  a 
été  feulement  connu  de  quelques  Na- 
tions du  Nord.  « Dans  les  feftinS  fo- 
»lemnels,  tels  que  ceux  qui  füivoient 
»les  facrifices  , dit  Snorro  Sturlefon  , 
jjon  vuidoit  d’abotd  ce  qu’on  appelle  la 
» coupe  d’Odin , pour  obtenir  la  viétoire 
un  régne  glorieux  ; enfuite  la  coupe 
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*»de  Niord  & celle  de  Frey  pour  avoir 
» une  faifon  fertile  ; après  quoi  plusieurs 
3»avoient  coutume  de  boire  encore  nne 
» coupe  pour  J5mj  <r,Dieu  de  l’éloquence, 
de  la  Poélie». Les  Scandinaves  croient 
fi  fort  attaches  à cet  ufage,  que  les  pre- 
miers Millionnaires  ne  pouvant  l’abolir, 
fe  contentèrent  de  fubftituef  à leurs 
faulfes  Divinités  Jeft\s  - Chrift  &c  les 
Saints , à l’honneur  defquels  ils  burent 
religieufement  pendant  plufieurs  fiêcles. 
Dans  les  tems  du  Paganiïmeils  buvoient 
de  meme  en  l’honneur  des  Héros  ou  de 
leurs  amis,  morts  glorieufement ; enfin, 
c’étoit  aufli  principalement  dans  les  fef- 
tins  que  fe  rormoient  & que  fe  cimen- 
toient  c«s  confraternités  dont  il  eft  fi 
fouvent  parlé  dans  les  anciennes  chro- 
niques : il  y avoit  peu  de  braves  qui  ne 
fufîent  membres  d’une  ou  de  plufieurs. 
La  principale  régie  à laquelle  on  s’y  af- 
treignoit,  étoit  de  défendre  fes  confrères 
en  toute  occafion  , & de  venger  leur 
mort,  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Ce 
ferment  fe  prêtoit  & fe  renouvelloit 
dans  des  feftins  qui  avoient  auiïi  leurs 
loix.  Quand  le  Chrifiianifme  eut  été 
reçu  dans  le  Nord  , ces  confiâmes  fub- 
fiftoient  encore  j mais  elles  changèrent 
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peu  à peu  d’objet.  Comme  il  fut  défendu 
d’y  nourrir  des  projets  d’inimitié  & de 
vengeance,  l’intempérance  & l’yvrogne- 
rie  refterent  feules  : plus  de  deux  cens 
ans  après  que  les  Scandinaves  eurent 
emb rafle  la  foi , ils  avoient  encore  des 
Confrairies , dont  les  plus  grands  Sei- 
gneurs étoient. membres  , particuliére- 
ment celle  dont  les  ftatuts  fe  trouvent  ~ 
dans  un  Manufcrit  du  treiziéme  fiécle  , 
ciré  par  Bartholin. 

Les  défordres  , occasionnés  par  ces 
affemblées  , ne  faifant  qu’augmenter,, 
les  Conciles  furent  enfin  obligés  de  les 
défendre  ; mais  ils  ne  réuflirent  que 
fort  tard  à les  détruire  ; peut  - être  mê- 
me doit-on  regarder  quelques-unes  de 
celles  qui  fubfiftent  de  nos  jours  comme 
un  refte  de  ces  anciennes  Confrairies 
Celtiques,  à moins  qu’on  n’aime  mieux 
croire  que  le  même  principe  en  a fuggé- 
ré  l’idée  en  différents  tems  & en  diffé- 
rents lieux  3 ce  qui  paroît  également 
vraifemblable. 
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§.  III. 

Manière  dont  les  Scandinaves  en  ufoient 
avec  les  Femmes. 

Quoiqu’en  général  on  air  raifon  de 
dire  que  les  hommes  nailTenc  peu  vo- 
luptueux dans  le  voiflnage  du  Nord  > 
cette  paflion  , qui  fait  un  des  nœuds  les 
' plus  forts , comme  un  des  plus  grands 
charmes  de  la  fociété  , n’a  pas  lamé  dans 
ces  âges  ruftiques , dont  nous  parlons  , 
de  fe  déguifer  par  bien  des  formes  , 8c 
d’être  un  des  principaux  relforts  des 
grands  & des  petits  événeinens  } mais 
a cet  égard  , comme  dans  la  plupart  des 
chofes , les  Celtes  ,•  & particuliérement 
les  Scandivaves  , avoient  une  façon  dé 
penfer  toute  oppofée  à celle  des  Aflati- 
ques , & de  quelques  peuples  du  Midi. 

Ces  derniers  , par  un  contrafte  fin- 
gulier , & fouvent  ordinaire , femblent 
de  tout  tems  avoir  eu  pour  les  femmes 
beaucoup  de  paflion  &c  très-peu  d’eftime. 
Iis  ne  faifoient , dans  leur  commerce 
avec  le  fexe , que  palier  de  l’adoration 
au  mépris  , & des  fentimens  d’un 
amour  idolâtre  à ceux  d’une  jaloufie  in- 
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humaine , ou  d’une  indifférence  dédai- 
gneufe  , & plus  infulcante  encore  3 en- 
claves 5c  tyrans  tout-à-Ia  fois  , ils  ne 
leur  demandoient  point  -de  raifon  , 5c 
oublioient  la  leur  avec  elles. 

Chez  les  Scandinaves , les  femmes 
étoient  moins  regardées  comme  les  ob- 
jets d’une  volupté  fenfuelle,  que  comme 
des  égales  5c  des  compagnes  , dont  l’ef- 
time  , auffi  précieufe  que  les  faveurs , 
11e  pouvoir  être  acquife  & méritée  que 
par  des  égards , des  procédés  généreux  , 
êc  des  efforts  de  courage  5c  de  vertu. 

L’idée  qu’on  s’eft  faite  de  la  dureté 
du  cara&ere  des  anciens  peuples  du 
Nord  , paraîtra  fort  difficile  à concilier 
avec  une  façon  de  penfer  qui  fuppofe 
autant  de  délicateffe  ; cependant  il  eft 
probable  que  ce  font  ces  mêmes  Nations 
qui  ont  le  plus  contribué  à répandre 
dans  toute  l’Europe  cet  efprit  d’équité  , 
de  modération  , 8c  de  généralité  dans  la 
maniéré  de  fe  conduire  avec  les  femmes, 
qui  fait  aujourd’hui  un  des  cara&eres 
diftinéfcifs  de  nos  mœurs. 

Qu’il  y ait  eu  une  parfaite  égalité  8c 
une  entière  liberté  entre  les  femmes  5c 
les  hommes  chez  les  peuples  du  Nord  , 
c’eft  ce  qu’on  doit  attendre  de  ces  âges , 
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où  les  fortunes  des  citoyens  étoient 
bornées  & prefque  égales,  où  les  mœurs 
étoient  fimples , où  les  pallions  ne  fe 
développoient  que  tard  8c  avec  la  raifon, 
où  elles  étoient  modérées  par  un  climat 
rigoureux  8c  par  un  genre  de  vie  très- 
dur  , 8c  où  le  Gouvernement  enfin 
n’avoit  d’autre  but  que  de  maintenir  8c 
d’étendre  la  liberté.  Les  Scandinaves, 
ces  hommes  fi  fiers,  qu’aucune  Puiflance 
n’auroit  pu  contraindre  à plier,  quand  il 
s’agifToit  des  femmes , fembloient  n’être 
plus- fi  jaloux  de  leurs  droits  & de  leur 
indépendance. 

Si  nous  remontons  jufqu’aux  princi- 
pes de  la  Religion  des  Celtes  , nous  y 
trouverons  une  preuve  , & peut-être  une 
des  principales  caufes  de  l’eftime  & de  la 
déférence  qu’ils  avoient  pour  les  fem- 
mes. Nous  avons  remarqué  plus  haut , 
qu’un  des  dogmes  les  plus  révérés  de  ces 
peuples  étoit  celui  qui  faifoit  intervenir 
l’influence  de  la  Divinité  jufques  dans  les 
plus  petites  chofes  , 8c  qui  établifloit , 
que  tout  phénomène  , fans  exception  , 
n étoit  qu’une  maniéré  dont  elle  mani- 
feftoit  fa  volonté  à ceux  qui  favoient 
comprendre  ce  langage  } par  là  , tous  les 
mouvemens  involontaires  des  hommes  , 
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leurs  vifions , leurs  defirs  fubits  6g  im- 
prévus , devenant  des  avertilTemens  fa- 
lutaires  du  ciel  , méritoient  l’attention 
la  plus  férieufe  , & attiroient  un  refped 
univerfel  à ceux  qui  fervoient  ainli  le 
plus  fréquemment  d’organe  à une  Divi- 
nité bienfaifante  ; mais  les  femmes  pa- 
roifloient  bien  plus  dignes  que  les  hom- 
mes de  remplir  cette  fon&ion , parce 
quelles  font  plus  aflujetties  qu’eux  aux 
loix  du  tempérament  , 6c  qu’elles 
Semblent  en  agilfant  obéir  moins  à la 
réflexion  qu’à  l’inftind  de  la  nature  6c 
du  fentiment ; c’eft  ce  que  Tacite  con- 
firme d’une  maniéré  formelle..  Les  Ger- 
mains j dit-il  ,font  dans  T opinion  quil_ 
y a quelque  chofe  de  divin  & de  prophé-  r 
Tique  dans  les  femmes  ; ils  fe  gardent 
bien  de  méprifer  leurs  confeils  ou  de  né- 
gliger leurs  oracles. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  cette  maniéré 
de  penfer  n’ait  été  celle  des  Scandinaves; 
aufli  les  voit-on  inféparables  de  leurs 
femmes  , les  menant  avec  eux  dans  les 
expéditions  les  plus  éloignées  , écoutant 
leurs  avis  avec  refped  : ils  craignoient 
même  autant  dans  les  déroutes  les  repro- 
ches dont  elles  les  accabloient , que  les 
çoups  de  leurs  ennemis. 
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joutons  à l’autorité  de  Tacite  , que 
chez  les  Celtes  les  hommes,  unique- 
ment occupés  de  la  guerre  & de  la  chalTe, 
lailfoient  à leurs  femmes  le  loifir  & le 
foin  d’acquérir  diverfes  connoifiances 
utiles , qui  les  faifoient  regarder  par 
leurs  maris  comme  des  oracles  & des 
prophételfes.  Elles  faifoient  une  étude 
des  propriétés  des  limples  , de  guérir  les 
blemires , & dans  ce  tems  cet  art.étoit 
aufli  myftérieux  que  le  befoin  en  étoit 
fréquent.  Les  anciennes  chroniques  du 
Nord  nous  apprennent , que  c’étoit  tou- 
jours des  filles  ou  des  femmes  qui  pan- 
foient  les  bïeflures  de  leurs  amants  ou  de 
leurs  maris  : d’un  autre  côté  elles  excel- 
loient  à expliquer  les  fonges , fans  doute 
àcaufe  de  l’attention  particulière  quelles 
y donnoient  & de  la  foi  quelles  y ajou- 
toient. 

Dans  un  tems  ou  la  Piraterie  & le 


goût  des  avantures  caufoient  tant  de 
ravages , lés  femmes , & celles'fur-tout 
que  leur  beauté  rendoit  célébrés,  avoienc 
quelquefois  befoin  de  libérateurs  & très- 
louvent  de  défenfeurs  : tous  les  jeunes 


guerriers  fe  chargeoienfr  du  foin  de  les 
protéger  , & cette  occupation  leur  pro- 
mettoit  des  lauriers , qu^  flattoient  au- 
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tant  leur  penchant  pour  ce  fexe , que 
leur  paflion  pour  une  vie  errante  8c  va- 
gabonde. Après  quelques  courfes  péni- 
bles , confacrées  à la  défenfe  des  fem- 
mes, un  brave  les  refpe&oit  plus  que 
jamais  , & il  fe  èroyoit  bien  récompenfé 
quand  il  obteuoit  la  main  de  celle  , en 
faveur  de  laquelle  il  s’étoir  diftingué 
par  fon  courage  8c  fon  intrépidité.  Des 
alliances  de  cette  efpéce  devinrent  ho- 
norables dans  la  façon  de  penfer  de  ces- 
peuples  , 8c  l’émulation  multiplia  le 
nombre  des  Chevaliers  galants. 

Les  femmes  prirent  de-là  l’idée  d’une 
certaine  fierté  , 8c  s’accoutumèrent  à fe 
croire  aulli  nécelfaires  à la  gloire  des 
hommes , qu’à  leurs  plaifirs.  Celles  qui 
avaient  eu  plufieurs  défenfeurs  ne  cé- 
doient  qu’aux  pourfuites  du  plus  vaillant^ 
celles  qui  n’avoient  point  été  dans  le 
cas  d’être  défendues  , vouloient  qu’un 
amant  eut  prouvé  dans  quelqu’occafion 
qu’il  étoit  capable  de  braver  au  befoin 
toutes  fortes  de  dangers  pour  elles. 

Ces  morifs  fufïifoient  pour  enflammer 
les  hommes  du  defir  de  fe  furpafler  les 
ans  & les  autres , 8c  de  faire  briller  leur 
audace  8c  leur  intrépidité  : le  cara&ere 
même  des  femmes  ne  ldifoit  que  ce 
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moyen  glorieux  de  gagnef  leurs  cœurs. 
Naturellement  vertueufes,  elles  n’étoient 
aCcefiibles  que  par  tout  ce  qui  étoit  bra- 
voure & valeur  : élevées  dans  les  mêmes 
préjugés  que  les  hommes  fur  ce  qui 
conftitue  le  véritable  honneur  , elles 
étoient  inftruites  de  bonne-heure  à rné- 
prifer  ceux  qui  pafioient  leur  jeunelîe 
dans  une  oblcure  tranquillité. 

Tous  les  monumèns  hiftoriques  de 
rancienne  Scandinavie  confirment  ces 
vérités , & nous  portent  a conje&urer , 
que  la  Chevalerie  a commencé  dans  le 
Nord , &c  que  e’eft  de-là  qu’elle  s’eft  ré- 
pandue en  Efpagne  , en  Erance  , en 
Italie , en  Angleterre  , avec  les  Scandi- 
naves qui  s*y  établirent.  Pour-donner  une 
idée  de  cette  Chevalerie  , nous  allons 
mettre  fous  les  yeux  du  Leéteur  quel- 
ques traits  de  la  galanterie  & de  l’intré- 
pidité des  Scandinaves. 

Le  Roi  Régner  Lodbrog , qui  étoit  un 
des  plus  grands  Héros  de  fon  tems  , 
fignala  fa  je  une  (Te  par  cet  exploit  de 
galanterie.  Un  Prince  Suédois  avoit  une 
fille  , nommée  Thora  , célébré  dans 
tout  le  Nord  par  fa  beauté  : pendant  fon 
abfence  il  la  confia  à la  garde  d’un  de 
fes  Officie rs^&  lui  donna  un  château 
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pour  fa  «demeure,  mais  cet  homme  ayant 
conçu  une  forte  paflion  pour  Thora , ne 
voulut  plus  la  rendre,  prit  fi  bien  fes 
mefures  pour  s’en  affiner  la  poffeffion  , 
que  le  Prince  Suédois  ne  fit  que  des 
efforts  inutiles  pour  la  délivrer.  Défefpé- 
rant  enfin  d’y  réufïir  pai^  fes  feules  for- 
ées, il  fit  publier  dans  toutes  les  contrées 
voifines,  que  celui  qui  vainqueroit  le  ra- 
viffeur  de  Thora  , de  quelque  condition 
qu’il  pût  être  , l’obtiendroit  en  mariage. 
De  tous  ceux  qui  cherchèrent  à mériter 
un  prix  fi  glorieux  8c  fi  doux  , le  jeune 
Regner  fut  le  plus  heureux  } il  délivra  la 
belle  captive  8c  l’époufa.  Thora  étant 
morte  , Regner  fe  maria  à une  jeune 
bergere,  que  lehazard  lui  fit  appercevoir 
fur  Tes  cotes  de  Norvège.  Les  circonftan- 
ces  de  cet  événement  méritentde  trouver 

Îdace  ici } elles  donneront  de  nouvelles 
umieres  fur  les  mœurs  de  ces  peuples. 
AJlauga  étoit  le  nom  de  cette  bergere  ; 
elle  étoit  la  plus  belle  femme  de  tout  le 
pays.  Une  flotte , dans  laquelle  étoi tRe- 
gner aborda  près  de  l’endroit  où  elle  gar- 
doitfon  troupeau:  ceux  de  l’équipage  qui 
furent  mis  à terre  pour  chercher  des 
provifions  , apperçurent  cette  jeune  fille 
qui  fe  lavoit  le  vifage  8c  les  mains  à une 
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fontaine  voifine  : ils  furent  fi  fiappés  de 
fa  beauté  , qu’ils  retournèrent  fur  leurs 
vaifTeaux,  ne  rapportant  que  les  marques 
de  l’admiration  qu’elle  leur  avoir  caufée. 
Le  Roi , qui  en  fut  inftruit  , voulut 
juger  par  lui  - même  fi  cette  bergere 
étoit  en  effet  alfez  belle  pour  avoir  pu 
faire  oublier  à fes  gens  les  ordres  dont 
ils  étoient  chargés.  11  envoya  dans  cette 
vue  quelque  Seigneur  de  fa  fuite  pour 
engager  Afiauga  à venir  fur  fon  bord  j 
mais  cette  fille  n’y  voulut  confentir  qu’a- 
près  que  le  Roi  lui  eut  fait  donner  fa 
parole  qu’il  ne  lui  arriveroit  rien  dont 
fa  vertu  pût  s’allarmer.  Elle  fe  laifla 
conduire  au  vailfeau  : Régner  , en  la 
voyant  , céda  au  raviffement  & fe 
mit  à chanter  ces  vers.  O puijfant 
Odin  ! que  ce  fera  pour  moi  une  con- 
folation  douce  & imprévue  que  celle  que 
vous  madrejfe £ 3 fi  cette  jeune  & belle 
bergere  veut  permettre  que  nous  joignons 
enfemble  nos  mains  , comme  un  figne 
d'une  alliance  étemelle.  Afiauga  voyant 
que  la  paillon  du  Roi  s’enflammoit  de 
plus  en  plus , craignit  qu’il  ne  manquât 
a fa  parole , & ne  répondit  à une  propo- 
fition  fi  flatteufe  que  par  d’autres  vers, 
©ans  ce  tems,  cette  façon  de  s’exprimer 
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étolt  plus  honnête  que  la  profe,  & mar- 
quoit  qu’on  avoit  de  l’efprit  & de  la  po- 
liteffe.  O ! Roi  , s’écria-t-elle , vous 
•mériteriez  quelque  malheur  Ji  vous  me 
manquiez  de  parole.  J’ai  falué  le  Roi  j il 
faut  qu’il  me  faffe  à préfent  reconduire 
chez  mes  parens.  Cette  réponfe  ne  fit 
qu’irriter  la  paflion  de  Régner  3 il  lui 
propofa  de  l’emmener  à fa  Cour,  8c  de 
l’y  faire  jouir  d’un  fort  qui  exciteroit 
l’envie  de  fes  compagnes.  Pour  donner 
plus  de  force  à fes  prières  , il  lui  offrit 
une  magnifique  robbe  , ornée  d’argent , 
qui  avoit  fervi  à la  Reine  Thora , fa 
première  époufe  : prenez  > dit-il  > en  lui 
^jgfiant  ces  vers , prenez  , fi  vous  êtes 
Jagè3  cette  vefie  j brodée  d’argent , qui 
appartenait  à Thora.  Les  riches  vête - 
mens  font  faits  pour  vous  ; fes  belles 
mains  blanches  fe  font fouvent promenées 
fur  cet  ouvrage  , & il  fera  cher  jufquk 
fon  dernier  moment  à celui  que  le  Nord  a. 
appellé  le  Prince  des  Héros. 

Afiauga  réfifta  encore  à cette  épreuve; 
non  , dit-elle  , au  Roi , en  chantant , je 
me  ferai  fcrupule  d’accepter  une  robbe  fi 
belle  , l’ornement  de  fa  reine  Thora  ; je 
ne  fuis  pas  digne  de  porter  des  vêtemens 
fi  magnifiques , un  drap  noir  & grojfier  e[l 
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ce  qui  convient  à une  bergere  qui  fe  ré- 
pofe  dans  uni  cabane , ou  fe  voit  obligée 
d'errer  fur  les  fables  du  rivage  pour  gar- 
der fes  chèvres  ; enfuite  reprenant  le  lan- 
gage de  la  profe , elle  déclara  au  Roi , 
que  quelque  forte  que  fûtfapaflîon,  elle 
n’y  répondroit  qu’autant  qu’elle  feroit 
allurée  de  fa  confiance  \ qu’il  devoit  donc 
aller  terminer  l’expédition  pour  laquelle 
il  étoît  forti  de  fon  Royaume , & que  fi 
à fon  retour  il  perfiftoit  dans  les  mêmes 
fentimens , elle  feroit  difpofée  à fuivre 
en  Danemarck  ceux  qu’il  enverroit 
pour  l’y  conduire.  L’amoureux  Régner 
rut  obligé  de  fouferire  à ces  conditions , 
& partit  fur  lé  champ  , en  jurant  JJ'- 
laûga  qu’elle  le  reverroit  bientôt  i. 
rieux  & plus  épris  que  jamais  : elle  fut 
bientôt  menée  au  Roi  ; mais  elle  eut 
afTez  d’habileté  pour  obtenir  que  leur 
mariage  ne  feroit  célébré  qu’à  leur  re- 
tour en  Danemarck  & en  préfence  de 
toute  la  Cour. 

On  voit  que  les  mœurs  & les  bien- 
féances  n’étoient  point  ignorées  & né- 
gligées chez  les  Scandinaves  ; il  eft  même 
étonnant  de  les  voir  fi  fcrupuleufement- 
obfervées  dans  une  circonftance  aufli  dé- 
licate , où  l’illufion  du  pouvoir , &c  celle 
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de  la  plus  féduifante  des  pallions  fe  réu- 
nifient pour  les  faire  oublier.  A cet 
exemple  il  feroit  aifé  d’en  joindre  un 
grand  nombre  j mais  nous  nous  borne- 
rons à çelui  qu’on  trouve  dans  la  vie  du 
célébré  Harold  aux  beaux  cheveux . 

11  étoit  par  fa  naifiance  , difent  les 
chroniques,  un  des  Princes  les  plus  puif- 
fants  & les  plus  riches  de  ce  Royaume  ; 
fa  valeur  étoit  célébré  , aufli  bien  que  fa 
bonne  mine  , & fa  longue  chevelure 
d’or  de  foie  le  rendoit  l’objet  des 
vœux  feçrets  des  plus  belles  Princefles 
de  fon  tems.  Alors  cette  efpece  de  che- 
velure étoit  fans  doute  à la  mode  : on 
vantoit  aullî  beaucoup  celle  d ’AJlauoa 
qui  étoit  de  cette  couleur. 

Cependant  une  jeune  beauté  , nom- 
mée Gïda  , fille  d’un  jeune  Seigneur 
Norvégien  , fit  éprouver  à Harald  une 
réfiftance  à laquelle  il  n’étoit  pas  accou- 
tumé. Ce  Prince  , amoureux  d’elle  fut 
fa  renommée , lui  avoit  envoyé  quelques 
Seigneurs  de  fa  Cour  pour  lui  offrir  fa 
main  j mais  loin  d’accepter  avec  empref* 
fement  une  propoficion  , qui  rçtidoit 
jaloufes  de  fon  bonheur  toutes  les  filles 
du  Nord,  elle  fit  répeindre  à Harald, 
que , pour  mériter  fon  cœur , il  falloir 
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s’erre  fignalé  par  des  exploits  encore 
plus  glorieux  que  ceux  qu’il  avoit  faits  ; 
quelle. tenoit  au  - deffous  d’elle  de  par- 
tager le  fort  d’un  Souverain  , dont  le 
pouvoir  étoit  borné  à une  feule  Pro- 
vince , & qu’elle  ne  le  croiroit  digne 
d’elle  que  quand  il  auroit  fournis  tout 
le  Royaume  à fa  domination.  Harald  , 
loin  d’être  irrité  de  ce  refus  , redoubla 
d’admiration  pour  l’ambitieufe  Gida  *,  il 
jura  de  ne  prendre  aucun  foin  de  fes 
cheveux  jufqu’à  ce  qu’il  eut  achevé  cette 
conquête  dont  elle  lui  faifoit  naître 
l’idée.  Il  ne  l’époufa  en  effet  qu’après 
avoir  fournis  tout  le  Royaume. 

§.  IV. 

Mariages  des  Scandinaves. 

Puisque  les  jeunes  gens , d’une  con- 
dition un  peu  au-deffus  du  vulgaire  , ne 
pouvoient  parvenir  à former  des  allian- 
ces honorables  êc  avantageufes  , que  par 
le  chemin  de  l’honneur , c’eft-à-dire  , 
par  1^  profefïion  des  armes  , ils  ne  pou- 
voient fe  marier  que  tard.  Cejî  une  chofe 
Hontcufc  parmi  tes  Germains , dit  Céfar , 
que  d’avoir  eu  quelque  commerce  avec  les 
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femmes  avant  l’âge  de  vingt  ans } plus  on 
garde  long-tems  le  célibat, plus  on  s’ attire 
leur  ejlime\  mais  ce  tems  pâlie,  il  n'étoit 
pas  rare  chez  les  peuples  du  Nord  d’cpou- 
fer  deux  femmes,  dcfouvent  davantage: 
c’étoit  unufage  aulli  ancien  chez  eux  que 
parmi  les  Scythes.  Les  hommes  riches  & 
puilfants  regardoient  même  la  pluralité 
des  femmes  comme  une  marque  de 
grandeur  , & le  Chriftianifme  eut  beau- 
coup de  peine  à détruire  cette  coutume 
qui  régnoit  encore  dans  le  Nord  , vers 
le  dixiéme  fiécle.  Les  enfans  qui  naif- 
foient  de  ces  mariages  avoienc  un  droit 
égal  à la  fucceflion  de  leur  pere  , & le 
titre  de  bâtard  étoit  ou  inconnu  ou  ap- 
pliquable  aux  enfans  qui  naifîdient  hors 
de  toute  efpéce  de  mariage  ; cependant 
il  paroît  qu’une  des  femmes  jouififoit  de 
quelque  fupériorité  , & étoit  regardée 
comme  la  première  & la  plus  légitime. 

Ses  prérogatives  confiftoient  fur  - tout  à 
fuivre  fon  mari  défunt  dans  le  tombeau 
ou  dans  le  bûcher  fur  lequel  ou  l’ex- 
pofoit. 

La  fidélité  & la  chafteté  de  toutes  ces  Chafteté  J « 
femmes  ont  toujours  été  admirées.  Ta- feiames* 
cite  remarque  , que  les  adultérés  étoient 

trè%-rares  chez  les  Germains,  quelque 
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nombreux  que  fut  ce  peuple  : chez  les 
Scandinaves  l’adultéré  étoit  puni*  par 
les  plus  grands  fupplices. 

Noces  des  Les  cérémonies  du  mariage  éroient 
Scauduum.  forc  £mp[cs  & confiftoient  principale- 

' ment  en  feftins.  Après  avoir  obtenu  l’a- 
grément des  parens  , du  tuteur  de  la 
fille  , & fon  propre  confentement  , le 
prétendant  fixoit  le  jour  des  noces , raf- 
fembloit  fes  parens,  fes  amis,  & en- 
voyoit  quelques-uns  des  derniers  pour 
recevoir  la  dot  &;  la  fille  des  mains  de 
fon  pere.  Les  amis  répondoient  du  dé- 
pôt qu’on  leur  confioit,  8c  s’ils  en  avoient 
abulé  , les  loix  les  condamnoient  à une 
amende  , trois  fois  plus  grande  que 
celle  que  l’on  payoit  pour  un  meurtre. 
Le  pere  ou  le  tuteur  fuivoit  la  fille  dans 
la  maifon  de  celui  qui  devoir  Pépoufer  > 
8c  en  la  lui  remettant  entre  les  mains  il 
lui  difoit  ordinairement  : je  te  donne  ma. 
fille  en  honnête  mariage  pour  avoir  la 
moitié  de  ton  lit , le  maniaient  des  clés 
de  la  maifon  j le  tiers  de  ton  argent  ^foit 
de  ce  que  tu  en  pojfede  , foit  de  ce-  que  tu 
p o (fédéras j &pour  jouir  des  autres  droits 
déterminés  par  la  loi.  Enfuite  les  deux 
epoux  fe  mettaient  à table  avec  les 
conviés  : on  buvoit  à «leur  fanté  , ainfi 

qui 
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Ijtfà  celle  des  Dieux  & des  Héros.  Les 
amis  de  l’époufe  Télevoient  & la  por- 
toient  fur  leurs  épaules  ; ce  qui  étoit  une 
marque  d’eftime.  Après  cette  cérémonie 
elle  étoit  conduite  au  lit  nuptial  par  fon 
pere  , & elle  étoit  précédée  d’une  mul- 
titude de  flambeaux  : alors  le  mariage 
étoit  cenfé  confommé  , & l’époux  fai- 
foit  divers  préfents  à fa  femme  , qui 
confiftoient  en  und>  paire  de  bœufs  pour 
la  charue  , un  cheval  enharnaché  , un 
bouclier  avec  la  lance  & l’épée  : c étoit  j 
dit  Tacite  , pour  l’avertir  qu elle  ne  de- 
voie  point  mener  une  vie  délicieufe  & 
oijive } mais  qu’elle  étoit  appellée  à par- 
tager les  travaux  de  fon  mari , à être  fa. 
compagne  dans  les  dangers  , & à courir 
les  mêmes  hasards  , foit  dans  la  paix  3 
foit  dans  la  guerre.  Les  femmes  > ajoute- 
t-il  , donnoient  aujji  quelques  armes  à leur 
mari , & c’ étoit  leur  lien  conjugal , leur 
aufpice  > leur  hymenée.  Plufieurs  jours 
s’étant  pafles  en  feftins  & en  divertifle- 
ments  de  toute  efpéce  , les  conviés  fai- 
foient  préfent  de  quelques  pièces  de 
bétail  aux  époux  , enfuite  ils  retour- 
noient chez  eux. 

Les  mariages  étoient  ordinairement 
féconds  chez  ces  peuples  y mais  les  gens 
Tome  XXVIL  S 
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riches , ainfi  que  les  pauvres , ne  fe  faî- 
foient  aucun  (crapule  d’expofer  les  en- 
fans  qui  en  naiflpient  lorfqu’ils  n’a  voient 
pas  envie  de  les  élever. 

,jfs  Long-rems  avant  que  les  premiers? 
lueurs  du  Chriftianifme  euflent  percé 
dans  le  Nord,  on  y pratiquoit  une  efpéce 
de  baptême  des  enfans.  La  chronique  de 
S norro-Sturlefon , parlant  d’un  Seigneur 
Norvégien  qui  vivoiu  fous  Harald  aux 
beaux  cheveux , dit  qu’il  verfà  de  l’eau 
fur  la  tête  d’un  enfant  qui  venoit  de 
naître  , & l’appella  Haquin  , du  nom  de 
fon  pere.  Harald  lui  - même  avoir  été 
baptifé  de  cette  façon  , & on  remarque 
la  même  chofe  dxxKoiOlaus-Trygguefon , 
que  fa  mere  Aflride  fit  baptifer  & nom- 
mer Olaus.  Les  Livoniens  obfervoient 
la  même  cérémonie , & il  paraît  qu’elle 
irait  aufîi  en  ufage  chez  les  Germains. 

Il  eft  vraifemblable  que  tous  ces  peu- 
ples avoient  en  vue , en  lavant  ainfi  le 
çorps  des  enfans  nouveaux  nés  , de  dé- 
truire l’effet  des  conjurations  8c  des  ma- 
léfices qu’on  pouvoir  employer  pour  leur 
nuire.  Plufieurs  peuples  de  l’Afie  8c  de 
l’Amérique  ont  attribué  la  même  vertu 
3.  des  ablutions  de  cette  efpéce  , 8c  les 
&eruains  ne  fe  font  écartés  tfe  cet  ufage 
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•qu’en  ce  qu’ils  ne  les  employoient  pa& 
pour  les  enfans  nouveaux  nés. 

§•  V. 

Funérailles  des  Scandinaves. 

C’étoit  à la  vigueur  extraordinaire 
de  leur  tempérament  que  ces  peuples 
dévoient  la  vieilleffe  faine  & avancée  , 
dont  la  plupart  d’entr’eux  jouilïoient  ; 
mais  Tindifrérençe,  ou  le  dédain  étoienc 
la  maniéré  dont  ils  regardoient  cet  avan- 
tage , auquel  les  hommes  ne  mettent 
un  h haut  prix  que  depuis  que  la  décou- 
verte de  tant  d’arts  & de  plaifirs  nou- 
veaux a rendu  leur  vie  plus  courte  6c 
plus  agréable.  Le  plus  grand  nombre 
des  Scandinaves  n’attendoient  point  ce 
terme  reculé  que  la  nature  mettoit  4 
leur  vie.  Les  combats  généraux  ou  par- 
ticuliers , la  navigation  , le  fuicide  t 
éroient  autant  de  portes  , toujours 
ouvertes  à qui  vouloir  fortir  de  ce 
monde  , 5 c fuivre  Tunique  & glorieufe 
route  qui  menoit  à un  avenir  heu- 
reux. L’empire  qu’avoic  pris  fur  eux 
cette  étrange  perluafion  y fe  fait  très- 
bien  connoître  par  les  ufages  6c  le* 
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cérémonies  de  leurs  funérailles.' 

Dans  les  tems  les  plus  anciens  elles 
étoient  fort  fimples  : les  Scandinaves  , 
avanc  l’arrivée  d ' O din  , mettoient  le 
corps  du  défunt , avec  les  armes  dont 
il  s’étoit  fervi,  fous  un  monceau  de  terre 
8c  de  pierres  } mais  Odin  introduit 
dans  le  Nord  des^  pratiques  nouvelles 
8c  la  magnificence.  Dans  les  âges  qui 
fuivirent  fon  arrivée  en  Danemarck , on 
élevoit  un  bûcher  & l’on  réduifoit  en 
cendre  le  corps  du  mort  y enfuite  ces 
cendres  étoient  mifes  dans  une  urne , 
qu’on  enterroit  fous  une  colline  ; mais 
cet  ufage  ne  fut  poinc  univerfel  chez  ces 
peuples , & le  premier  prévalut  de  nou- 
veau cinq  ou  fix  cens  ans  après. 

Ces  deux  efpéces  de  rits  funèbres 
©nt  donné  lieu  à la  diftin&ion  de  deux 
âges  dans  l’ancienne  Hiftoire  du  Nord. 
Le  premier  étoit  nommé  Brenne-AL - 
deres  ou  l'âge  du  feu , & le  fécond,  Nog- 
Alderen  ou  l’âge  des  collines  , qui  dura 
jufqu’à  ce  que  le  Chriftianifme  fut  de* 
venu  dominant  dans  le  Nord. 

C’étoit  fur-tout  lorfqu’un  Héros  ou 
un  Prince  étoit  mort  glof  ieufement  dans 
quelque  combat , qu’on  déployoit  toute 
^magnificence  polfible  , pour  lui  ren* 
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Hre  les  derniers  devoirs  d’une  maniéré 
digne  de  lui.  On  accumuloit  fur  le  bû- 
cher tout  ce  qu’il  avoit  le  plus  chéri 
pendant  fa  vie  } fes.  armes , fon  argent  * 
ion  cheval  6c  fes  domeftiques.  Ses  cliens 
& fes  amis  fe  faifoient  aulli  très-fouvent 
un  devoir  6c  un  honneur  de  mourir  avec 
lui  j pour  l’accompagner  dans  la  falle 
à'Odin } enfin  fa  femme  étoit  ordinaire- 
ment brûlée  fur  le  même  bûcher,  fi 
le  défunt  en  avoit  eu  plufieurs  , ce  qui 
arrivoit  fouvent , c’ctoit  celle  qu’il  avoit 
le  plus  aimée  pendant  fa  vie  qui  avoit  le 
droit  de  fuivre  fon  époux  à la  mort.  Nan- 
na  fut  ainfi  confirmée  par  les  flammes  ' 
du  bûcher  où  l’on  avoit  placé  le  corps 
de  fon  mari  Balder,  un  de  ces  Asiatiques, 
qui  vinrent  dans  le  Nord  à la  fuite  d’O- 
din.  Dans  l’Hiftoire  à3  Olaus  - Tryggue- 
fon  j on  lit  un  trait  remarquable , qui  a 
rapport  à cette  étrange  coutume.  « Eric, 
»Roi  de  Suede  , dit  l’Auteur  , renvoya 
v>Segride  , fa  femme  , parce  qu’il  ne 
sipouvoit  fouffrir  fon  humeur  infoîente 
p>&  impérieufe  j.mais  d’autres  préten- 
sîdent  que  ce  fut  elle  - même  qui  voulut 
» le  quitter  , parce  quelle  avoit  ap- 
3o  pris  qu’il  n’a  voit,  plus  que  dix  ans  à 
ï*>vivre , 6c  qu’elle  a-uroit  été  obligée  de 
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a>  mourir  avec  lui,fuivant  la  loi  du  pays  \ 
»en  effet  Eric  avoit  fait  vœu  dans  une 
» bataille  de  fe  tuer  au  bout  de  dix 
» ans  J». 

On  peut  juger  de-là  que  les  femmes, 
des  Scandinaves  n’étoient  pas  toujours 
fort  difpofées  à faire  ce  facrifice  cruel  à 
leur  mari  $ ufage  qui  avoit  été  inventé 
©ar  les  Scythes  > leurs  ancêtres,  lorfqu  ils 
habitaient  dans  les  contrées  brûlantes 
de  l’Afie  , où  ils  avoient  eu  leurs  pre- 
mières demeures. 

Rien  ne  paroifïoit  plus  glorieux , plus 
magnifique  , que  d’entrer  dans  la  fai  le 
d’Odin  avec  un  cortège  nombreux  d’ef- 
claves , d’amis  , de  chevaux  , avec  les 
plus  belles  armes  & les  plus  beaux  ha- 
bits. On  ne  doutoit  pas , & Odin  lui?- 
même  l’a  voit  affuré  , que  tout  ce  qu’on 
brûloit  & qu’on  enterroit  avec  les  morts, 
ne  prît  le  chemin  du  Valhalla.  & s’y 
trouvât  avec  eux.  Les  plus  pauvres , dans 
cette  perfuation  , emportoient  les  uften- 
îiles  les  plus  nécefïaires  , & quelque 
argent,  pour  n’être  pas- tout  à fait  pris  au 
dépourvu  dans  l’autre  vie.  C’étoit  par 
un  motif  à peu  près  femblable  que  les. 
Crées  & les  Romains  mettoient  une 
pièce  d?argent  dans  la  bouche  du  mort , 
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pour  qu’il  eût  de  quoi  payer  le  partage 
du  Styx. 

Toutes  ces  richefles  , enterrées  avec 
les  morts , étoient  fous  la  garde  parti- 
culière d’Odin , qui  les  défendoit  difoit- 
on  contre  les  attentats  d’une  profane 
avidité  , par  le  moyen  de  certains  feux 
facrés  3c  errans  autour  des  tombeaux.  Il 
paroît  que  les  tombeaux  ont  été  refpec- 
tés  pendant  que  le  Paganifme  a prévalu 
dans  le  Nord  , puifque  aujourd’hui 
quand  on  a la  curioflté  de  les  fouiller  , 
on  y trouve  fouvent  des  armes  » des 
éperons , des  bagues , &c  quelquefois  des 
vafes  de  diverfes  elpéces  : tel  éroit  ce- 
lui qui  fut  ouvert  en  Allemagne  , près 
de  Gubm.  Le  Gernaain  qui  y étoit  en- 
terré , aimant  apparemment  les  plaifirs 
de  la  table , avait  emporté  avec  lui  des 
inftrumens  de  cuifine , des  flacons  3c 
des  coupes  de  toutes  grandeurs. 

Dans  les  Ifles  Britanniques,  en  Alle- 
magne , dans  la  Scandinavie , dans  plu- 
fieurs  autres  pays  du  Nord  , & à l’Eft  de; 
l’Arte  , on  voit  encore  plufieurs  de  ces 
monumens  de  leurs  anciens  habitans, 
en  forme  de  petites  collines  rondes , le 
plus  fouvent  environnées  de  pierres , & 
fituées  dans  quelques  plaines  ou  le  long 
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d’un  grand  chemin.  Prefque  partout  le 
peuple  s’imagine  que  ce  font  des  Géans 
qui  y font  inhumés } en  effet,  on  y trouve 
des  os  d’une  groffeur  au-delfus  de  l’hu- 
maine 5 mais  il  faut  obferver , que  les 
anciens  regardant  comme  une  chofè 
honteufe  d’aller  à pié  au  Palais  d’Odin  , 
enterroient  leurs  chevaux  avec  eux  : il 
eft  très-probable  que  l’on  a pris  le  plus 
fouvent  les  os  de  ces  animaux  pour 
ceux  des.  hommes. 


Article  IX. 

Arts  & Sciences  des  anciens  Scandinaves* 

“Ce  s peuples  étoientd  autant  plus  pro- 
Scaudicavcs.  près  aux  Arts  5c  aux  Sciences , que  la  na- 
ture les  avoit  partagés  d’une  haute 
taille,  d’une  grande  force  & d’une  fanté 
vigoureufe.  Cefdr  remarque  que  les 
Sueves  de  nourrilfoient  de  lait  , qu’ils 
chaffoient  beaucoup  y que  dans  leur  bas- 
âge  ils  ne  faifoient  rien  qui  les  gênât- 
& les  appliquât , 5c  que  e’eft  par  cette 
manière  de  vivre  qu’ils  parvenoient  â, 
être  fi  robuûes  5c  d’une  taille  lî  énorme. 
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Végecc  dit  que  la  haute  taille  des  Ger- 
mains leur  donnoit  un  grand  avantage 
fur  les  Romains  qui  étoient  petits  : les 
lances , les  épées , ôc  les  autres  armes 
que  l’on  a pu  conferver  de  ces  âges  , ôc 
même  des  fiécles  beaucoup  moins  éloi- 
gnés , ne  fervent  plus  qu’à  exciter  la  cu- 
riofité  ôc  l’étonnement  par  leur  pefan- 
teur.  L’étonnement  redouble  à la  vue  de 
ces  énormes  & grolïiers  monumens  de 
l’Archite&ure  des  anciens  peuples  du 
Nord  : il  y en  a un  dans  la  plaine  de  Sa~ 
lisbury  , en  Angleterre  , qui  eft  com- 
pofé  d’une  multitude  de  rochers  d’un 
poids  énorme  , drefles  fur  leurs  extré- 
mités, ôc  fervant  de  bafe  aux  autres  : les 
monumens  de  cette  efpéce  qu’on  voit 
en  Irlande,  en  Weftphalie  , dans  l’Oft- 
frife  , dans  les  Etats  de  Brunfvick  , dans 
le  Meklembourg,  ôc  en  plufieurs  autres 
endroits  du  Nord , ne  font  pas  moins 
étonnants.  L’ignorance  des  âges  fuivans 
ne  pouvant  comprendre  que  des  hom- 
mes eulfent  pu  conftruire  de  pareils 
édifices , les  a attribués  à des  démons  ou 
à des  génies.  Dans  une  ancienne  chro- 
nique Irlandoife  il  eft  fait  mention  d’un 
Norvégien  , nommé  Finbog  , célébré 
par  fa  force,  qui  ôta  une  énorme  pierre 

St 


'4i 8 H ï S T 6 ï » g 

qui  étoit  bien  avant  en  terre  } prit  cfeur 
autres  grofles  pierres  qu’il  plaça  deflfus  ». 
l'es  porta  toutes  trois  fur  fa  poitrine  pen- 
dant quelques  moments  & les  jetta 
enfuite  avec  tant  de  violence  contre  terre,, 
que  la  plus  grofle  y demeura  enfoncée 
bien  avant  ; c’eft , fans  doute  , cette  ex- 
trême force  & cette  haute  taille  qui  ont 
fait  croire  que  des  Géans  ont  été  les 
premiers  habitans  de  la  terre» 

Le  froid  , qui  étoit  autrefois  en  Eu- 
rope beaucoup  plus  rigoureux  qu’il  ne 
l’eft  aujourd’hui , les  exercices  continuels 
des  hommes  , leur  continence , leurs 
mariages  tardifs  , leur  nourriture  fimple 
Ce  fauvage  , & fur-tout  l’inapplication 
continuelle  de  leur  efpri't  éroient  les  prin- 
cipales caufes  de  leur  forte  & étonnante 
conftitucion  , & toutes  les  fois  qu’elles 
fe  réuniront  encore , on  fe  convaincra: 
que  la  nature  n’eft  tombée  ni  dans  la 
laflitude  ni  dans  l’épuifëment , comme 
quelques  perfonnes  le  fuppofenu 
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Àfgficulture  des  anciens  Scandinaves . 


Un  peuple  qui  néglige  les  Arts  agréa- 
bles , cultive  mal  les  Arts  néceflaires. 
Les  Scandinaves  méprifoient  les  uns  8c 
les  autres  : ce  mépris , qui  venoit  de  la 
pareffe  de  ces  peuples , tiroir  encore  de 
nouvelles  forces  de  leur  Religion  fan- 
guinaire , de  leur  amour  exceffif  pour 
la  liberté  qui  prenoit  ombrage  d’un  fé- 
|our  trop  long  dans  un  même  lieu  ; ce 
mépris  venoit  encore  de  leur  naturel 
dur , querelleur  8c  colere  , qui  faifoit 
confifter  l’indépendance  8c  le  bonheur 
de  l’homme  dans  le  pouvoir  de  braver 
tous  fes  égaux  8c  de  repoufler  toutes  le» 
induites. 

Tant  que  ce  penchant  fubfifta  » 
les  peuples  entiers  écrans  de  forêts 
en  forêts  , & vivant  du  revenu  de» 
troupeaux  qu’ils  menoient  avec  eux,  ne 
penferent  ni  à labourer  ni  à enfemencer 
la  terre.  Du  tems  de  Tacite  les  Germain» 
ne  la  cultivoient  encore  que  très-peù  r 
8c  feulement  pour  le  preflant  befoin.  Ils 
cultivent  y.  dit  cet  Hiftorien , tantôt  uns 
' ' - ’*  - • Svi  . 
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contrée  3 tantôt  une  autre , & font  enfuies 
un  nouveau  partage  des  terres. ...  Vous 
ne  leur  perfuaderie £ pas  aujji  facilement 
de  labourer  la  terre  & d’attendre  une  ré- 
colte j que  d’aller  provoquer  un  ennemi 
& gagner  des  bleffures.  Ils  regardent 
comme  une  parejfe  & un  manque  de  cou- 
rage de  gagner  à la  fueur  de  fon  vifage 
ce  qu’on  peut  acquérir  au  prix  de  Jon 

fag- 

Ce  préjugé  s’affoiblit  cependant  peu 
à peu  mais  feulement  en  faveur  de 
l’Agriculture.  Les  grands  ufages  de  grain 
dans  un  pays  où  les  fruits  font  rares  , & 
où  l’on  en  tire  fon  aliment  & fa  boitfbn 
ordinaires  , en  furent  fans  doute  la  cau- 
fe  : on  voit  dès  le  neuvième  & dixiéme 
fiecles  des  riches  propriétaires  , ôc  par 
conféquent  des  nobles  diriger  eux- 
mêmes  les  opérations  du  labourage  $ ôc 
le  Chriftianifme  ayant  enfin , après  plu- 
üeurs  années , détruit  le  goût  de  la  pira- 
terie , & rendu  à fa  terre  une  partie  de 
fes  habitans , acheva  de  les  mettre  dans- 
la  nçceffité  d’en  tirer  leur  fubfiftance. 
ad  . Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  des 
pou"  l«lVM  autres  Arts  r ils  payèrent  encore  long- 
era; tems  pour  des  occupations  avilifiantes  9 
qui  rçe  convenaient  qu  a des  etëlayes  5 &. 
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kjui  , après  avoir  deshonoré  ceux  qui 
les  exerçoient,  imprimoient  encore  une 
tache  à leur  poftérité. 

Les  Grecs  & les  Romains  n’ont  pas 
eu  non  plus  une  façon  de  penfer  bien 
philosophique  fur  ce  fujet.  Les  Gaulois , 
les  Germains  , & les  Scandinaves  n’en> 
ployoient  ordinairement  aux  métiers  , à 
toute  forte  de  travail  du  corps  & aux 
foins  domeftiques,  que  des  efclaves,  des 
affranchis,  des  femmes  ou  des  vieillards, 
affez  lâches  pour  préférer  ce  genre  de 
vie  à la  mort j aufli  ces  peuples  ne  con- 
noiffoient  point  les  commoditg^  de  la  vie, 
ni  rien  de  ce  qui  contribue  au  plaifir  & â 
l’ornement.  Leurs  femmes  filoient  elles- 
mêmes  la  laine  dont  une  partie  de  leurs 
habits  étoient  faits  j les  pelleteries  f our- 
niffoient  le  refte  : ces  habillements 
étoient  juftes  au  corps  , courts  & leftes , 
comme  ceux  de  tous  les  autres  peuples 
Celtes. 
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§.  il  ; 

Habitations  des  Scandinaves, 

Du  tems  de  Tacite  les  Germains 
n’avoient  point  encore  bâti  de  villes , ni 
même  de  bourgs } chacun , dit  cet  Au- 
teur , fe  loge  fuivant  qu’il  lui  pldit  % 
près  d’une  fontaine  > d’un  bois  ou  d’un 
champ , fans  joindre  fa  Jnaifon  à celle  de: 
fon  voifin  j foit  par  l’ignorance  des  ha- 
titans  y ou  à caufe  du  danger  du  feu. 

Quand  la  Religion  eut  permis  d’é- 
lever de*Temples  aux  Dieux  y le  con- 
cours de  ceux  qui  venaient  y offrir  des- 
facrifices , engagea  peu  à peu  à bâtir  à- 
l’entour  j on  en  forma  inlenfiblement 
des  villes  : on  bâtit  auflfi  aux  environs 
des  châteaux , où  les  Rois  , les  Princes 
&t  les  Seigneurs  faifoient  leur  réfidence  5 
Sc  enfin  les  marchés  , où  les  payfans  fe 
lendoient  de  tous  cotés  pour  échanger 
le  peu  de  marchandées  .qui  circuloic 
alors  dans  le  commerce  : ils  donnèrent 
naiffance  à un  troifieme  ordre  de  villes 
qui  confervent  encore  dans  leur  nom: 
les  traces  de  cette  origine.  Les  maifons 
qui  compofoient  ces  bourgades  n’étoient 
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la  plupart  que  des  chaumières/outenues 
par  de  greffes  poutres , jointes  avec  des 
planches , & couvertes  de  gazons  : on 
y recevoir  ordinairement  le  jour  par  en 
haut.  La  portion  la  plus  pauvre  du  peu- 
ple logeoic  dans  des  huttes , bien  infé- 
rieures j des-  fbfTés,  des  fentes  de  rochers 
lui  fervoient  de  retraites  , même  dans 
les  plus  grands  froids  de  l’hiver  } cou- 
chés fur  la  dure  , à demi  - couverts  de 
quelques  peaux , qu’ils  attachaient  fut 
leurs  épaules  avec  des  épines , ils  paf- 
fbient  ainfi  leurs  jours  dans  une  efpéce 
d’engourdiffement  , jufqu’à  ce  que  , 
réveillés  par  quelque  cri  de  guerre  , ces 
hommes  féroces  s’élançafTent  hors  de 
leurs  antres,  peur  embrafer  les  Palais  de 
Rome  , de  fouler  aux  pies  tant  de  beaux 
monumens  du  luxe  des  Arts  & de 
îinduftrie.  L v * 

11  n?y  avoit  que  le  bas-peuple  qui  vi- 
voit  dans  eette  ignorance  abfolue  de 
tous  les  agrémens  de  la  vie.  Les  grands- 
fe  diftinguerent  d’afTez  bonne  heure 
par  des  édifices  fomptueux  pour  ce 
tems  i on  leur  donnoit  une  grande  éten- 
due , de  on  les  omoit  de  tours  - fort 
dlevées.  Les  plus  riches  d’entre  les  Sei- 
gneurs Norvégiens  qui  allèrent  s’établir 
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en  Mande  , y firent  conftruire  fies  ma U 
fous  d’une  étendue  extraordinaire.  Arn- 
grinus  aflure , que  le  Palais  d’Ingolphe 
avoit  cent  trente-cinq  pies  de  longueur. 
Les  ornements  les  plus  précieux  de  ces 
efpéces  de  Palais  , étoient  des  lambris , 
fur  lefquels  on  avoit  fculpté  quelques 
exploits  remarquables  du  maître  de  la 
maifon  ou  de  fes  ancêtres  : on  en  trouve 
encore  aujourd’hui  des  morceaux  en  If- 
lande  , qui  ont  été  gravés  il  y a plus  de 
huit  cens  ans , & qui  fervent  de  pièces 
juftificatives  à l’Hiftoire  du  pays.  Cette 
îculpture  n’eft  point  fi  groffiere  qu’on 
pourrait  fe  l’imaginer.  Les  Montagnards 
de  Norvège  & de  Suède  font  encore  de 
nos  jours  doués  d’une  adrefie  furpre- 
nante  pour  tous  ces  ouvrages , & l’on  en 
conferve  divers  morceaux  qui  mon- 
trent ce  que  peut  le  talent  naturel. 

Ceux  d’entre  les  Scandinaves  qui  fe 
fixèrent  dans  des  pays  plus  riches , adop- 
tant bientôt  le  luxe  de  leurs  nouveaux 
concitoyens  , ils  voulurent  fe  fignaler 
comme  eux  par  de  fomptueux  édifices*; 
mais  quoiqu’ils  eufient  devant  les  yeux 
de  magnifiques  monumens, uniquement 
fenfibles  au  plaifir  de  la  difficulté  vaincue 
la  belle  ôc  noble  fimplicité  des  pro^ 
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portions  antiques  leur  échappa  y ils  les 
défigurèrent  par  un  mélange  d’ornemens 
extraordinaires , 8c  par  une  parure  ex- 
ceffive  8c  affedée  , d’où  naquit  ce  goût  - 
d’Architedure  , appellé  Gothique  de 
leur  nom. 


§.  111; 

Commerce,  des  anciens  Scandinaves, 

Le  goût  que  ces  peuples  avoient  pour 
la  navigation  , auroit  pu  favorifer  8c 
étendre  leur  commerce  ; mais  la  pira- 
terie  en  étoit  le  but  principal , & cet  in- 
digne métier  , que  la  parefife  fait  exer- 
cer , réduit  à l’inadion  les  hommes  qui 
pourroient  s’occuper  du  commerce , 8c 
rend  leur  induftrie  inutile. 

Cependant , ce  que  nous  avons  rap- 
porté des  expéditions  maritimes  des 
Norvégiens  fait  préfumer  que  le  com- 
merce entroit  pour  quelque  chofe  dans 
ces  fingulieres  entreprifes  : cette  con- 
jedure  femble  confirmée  par  une  quan- 
tité de  monnoie  quon  trouve  répandue 
dans  différents  endroits  du  Nord  : il  efl 
vraifemblable  que  pendant  long- te  ms 
goût  le  commerce  ie  fit  avec  ces  mou-. 
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noies , dans  les  lieux  où  il  y en  avoir  untf 
certaine  quantité  , & ailleurs , par  la 
MonnoîMi  voie  d’échange.  On  ne  trouve  aucune 
monnoie  frappée  dans  les  trois  Royau- 
mes du  Nord  , avant  le  dixième  ou  le 
neuvième  fiécles,  & il  y a dieu  de  croire 
que  ce  fut  Canut  le  Grand  qui  fit  venir 
des  Anglois  en  Danemarck  pour  frapper 
ces  petites  monnoies  de  cuivre  , que 
l’on  montre  encore  aujourd’hui , & qui 
ont  ordinairement  l’empreinte  d’une 
croix , d’un  foleil , ou  d’une  étoile  , fans 
aucun  cara&ere.  L’argent  étoit  fort  en 
nfage  fous  les  Rois  payens  pour  défigner 
toutes  fortes  de  valeurs  } mais  il  ne 
paroît  pas  qu’on  l’employât  alors  autre- 
ment qu’au  poids. 

§.  IV. 

AJlronomie  des  Scandinaves. 

Cette  fcience  , fi  nécefiaire  à des 
Navigateurs  de  profelfion  , entroit  tou- 
jours dans  féducation  des  jeunes  gens 
qui  afpiroient  à la  gloire  , & les  Scan- 
dinaves s’y  font  particuliérement  appli-* 
qués  \ aufli  les  anciennes  chroniques 
iont-elles  mention  d’un  grand  nouibr© 
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de  jeunes  guerriers  qui  vantoient  aux 
Princeffes , dont  ils  vouloient  gagner  le 
cœur  , les  diverfes  connoiflances  qu’ils 
avoient , & particulièrement  le  talent 
de  nommer  toutes  les  étoiles  par  leur 
nom.  Ces  noms  qu’ils  donnoient  aux 
aftres  n’ont  rien  de  commun  avec  ceux 
que  les  Grecs  & les  Romains  ont  ima- 
ginés , mais  font  auflr  fondés  fur  des 
convenances  , le  plus  fouvent  imagi- 
naires. La  Grande  Ourfe  étoit  défignée 
par  le  nom  de  grand  Chien  \ la  Petite 
étoit  appellée  le  Chariot  de  Charles  ; 

Orion,/a  Quenouille  de  F rigga\  le  Cigne, 
la  Croix  \ la  Voie  Laétée,  le  Chemin  de 
V Hiver , écc.  On  ignore  fi,  comme  beau- 
coup d’autres  peuples  , ils  n’avoient  pas 
recours  aux  aftres  pour  deviner  l’avenir; 
ce  qu’il  y a de  certain  » c’eft  qu’ils  ont 
toujours  été  fort  attentifs  à régler  le 
cours  des  tems,  foit  que  la  Religion,  en 
leur  jjrefcrivant  certains  facrifices , leur 
rendit  ce  foin  néceflaire , foit  que  ce 
fût  un  effet  naturel  du  goût  que  les  peu- 
ples du  Nord  ont  pour  les  fciences  de 
calcul. 

Us  commençoient  ordinairementcomment  ît« 
l’année  au  folftice  4’hiver , & le  par-^sf°lcni 
jageoient  en  deux  demi-années , ou  in- 
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tervalles  de  deux  folftices , qui  étoient 
fwbdivifés  en  quarts  d’années  &c  en  mois. 
Les  noms  de  ces  mois  paroiftent  avoir 
beaucoup  varié  ; ils  étoient  empruntés  ; 
la  plupart  des  occupations  champêtres 
qu’ils  amenoient  avec  eux  , ou  des  céré- 
monies Religieufes  qu’on  devoir  y ob~ 
ferver  : ils  font  encore  en  ufage  dans 
plufieurs  endroits  du  Nord.  Le  mois  ' 
étoit  partagé  en  femaines , compofées 
de  fept  jours  ; ufage  qu’ont  adopté  pref- 
que  routes  les  Nations , connues  depuis 
l’extrémité  de  l’Afie  jufqu’à  celle  de 
l’Europe  , & le  jour  étoit  divifé  en 
douze  pafries  qui  a voient  chacune  leur 
* nom  ; mais  au  lieu  d’employer  le  mot 
jour  , ils  fe  fervoient  toujours  de  celui 
de  nuit  lorfqu’ils  comptoient  le  te  ms. 

Tacite  remarque  la  même  chofe  des 
Germains,  &c  les  Anglois  ont  encore 
confervé  cette  coutume  dans  quelques 
façons  de  parler.  Les  Celtes  regardoient 
la  plus  longue  nuit  de  l’hiver  comme 
celle  qui  avoit  produit  toutes  les  autres, 
ôc  le  jour  lui-même  ; c’eft  pourquoi  ils 
l’appelloient  la  mere  nuit , & fe  perfua* 
doient  que  c’étoit  pendant  une  nuit  fem- 
blable  que  le  rqonde  avoit  été  créé; 
c’eft  fans  doute  cette  opinion  qui  avorç 
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donné  lieu  à la  maniéré  de  s’exprimer 
que  nous  venons  de  rapporter. 

On  a mis  en  queftion  , fi  l’invention  Calendrier» 
du  Calendrier  ou  des  bâtons  runiques  à 
été  connue  dans  le  Nord  avant  que  le 
Chriftianifme  y eut  pénétré.  Ces  bâtons 
font  un  court  Almanach , tracé  fur  des 
efpéces  de  tablettes  ou  fur  des  bâtons 
applatis  : l’on  y trouve  le  cours  du  foleiJ, 
les  jours  de  fêtes , le  nombre  d’or , la 
lettre  dominicale , &c.  Il  y a de  ces 
bâtons  runiquçs  qui  paroiflent  d’une 
grande  antiquité } mais  on  croit  qu’il 
n’en  exifte  pas  où  il  y ait  des  preuves  du 
Chriftianifme  de  ceux  qui  les  ont  faits. 

Les  caraélères  runiques  qu’on  y trouve , 

8c  quelques  autres  marques  qui  ont  été 
en  ufage  parmi  les  payens  , lemblent  le 
prouver  ; mais  cette  queftion , d’ailleurs 
peu  intéreflante  en  elle-même , ne  peut 
ïe  réfoudre  qu’en  examinant  fi  les  Scan- 
dinaves connoifloient  l’ ufage  des  lettres 
avant  d’embralTer  le  Chriftianifme.  S’ils 
ont  en  effet  connu  les  lettres  avant  ce 
tems  , il  Jfr  aura  aucune  raifon  de 
leur  çontefter  la  première  découverte.: 
cette  fécondé  queftion , plus  intéreflante 
que  celle  qui  n’auroit  que  l’antiquité 
jdps  bâtons  runignes  pour  objet , mérite 
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«l’être  difcutée  plus  foigneufement.Nous 
allons  nous  en  occuper  dans  le  para- 
graphe fuivant. 

§.  V. 

# 

"Recherches  Jur  l'antiquité  des  Lettres  ou 
caractères  runiques . 

L’HiSTomE  fe  fondant  prefque  uni- 
quement fur  la  connoiflance  de  l’Ecri- 
ture , on  conçoit  que  l’époque  de  la 
naiffance  de  ces  deux  Arts  , foit  dans  le 
Nord , foit  ailleurs , a dû  être  à peu 
près  la  même  : examinons  donc  ce  point 
curieux  & intéreflant  pour  l’Hiftoire  des 
anciens  Scandinaves.  On  trouve  encore 
difperfés  en  différents  endroits  du  Dane- 
mark , de  la  Norvège  & de  la  Suède  , 
une  multitude  de  monumens  chargés 
d’anciens  caraétères  runiques , qui  pa- 
roiflèntjau  premier  coup-d’œil,  fînguiié- 
rement  différents  de  tous  ceux  que  l’on 
connoît.  Le  petit  nombre  de  perfonnes 
quife  font  appliquées  à les  4échiffrer,n’y 
découvrent  le  plus  fouvent  que  des  épi- 
taphes , écrites  dans  une  langue  qui 
n’eft  ni  moins  inconnue  ni  moins  ou- 
bliée que  les  caractères  mêmes.  Il  y e» 
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?»  qui  ont  été  compofées  par  des  payens  j 
mais  un  grand  nombre  portent  des  tra- 
ces évidentes  du  Chriftianifme.  Plusieurs  - 
Savans  de  réputation  fe  font  perfuadés 
•que  ces  caractères  lui  dévoient  leur  ori- 
gine , & que  les  premiers  Millionnaires 
envoyés  chez  les  Germains  & les  Scan- 
dinaves , avoient  été  en  même  - tems 
leurs  premiers  maîtres  dans  l’art  d’é- 
crire. 

Ces  Ecrivains  prétendent  d’abord 
renverfer  tout  ce  que  les  Savants  du 
Nord  ont  dit  de  la  haute  antiquité  des 
caraétères  runiques , par  le  témoignage 
de  divers  Auteurs  Grecs  Sc  Latins.  An- 
drotion  , cité  par  Elien , allure  que , 

30  ni  les  Thraces  ni  les  autres  barbares  ', 

*>  établis  en  Europe , ne  connoilïbient 
pôles  lettres  , & que  ces  peuples  regar- 
39  dent  comme  la  chofe  du  monde  la 
»plus  honteufe  de  s’en  fervir  , au  lieu 
» que  l’ufage  en  eft  cotnmun  parmi  les 
a»  barbares  de  l’Alie  ».  Tacite  eft  encore 
plus  formel  à cet  égard.  Les  hommes  & 
les  femmes  , dit-il , en  parlant  des  Ger- 
mains, ignorent  également  le  fecret  de 
T écriture.  Prefque  tous  les  anciens  qui 
ont  parlé  des  peuples  Celtes  , affirment 
4 mêtue  chofe  ; ils  difent , qu’ils  res 
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gardoient  avec  mépris  toute  autre  occu- 
pation que  celle  des  armes  j qu’appren- 
dre à lire  8c  à écrire  étoit  fe  dégrader  à 
leurs  yeux  ; que  leurs  Druides  ou  leurs 
Prêtres , foit  par  fuperftition  , foit  par 
intérêt  , 8c , peut  être , par  ces  deux 
motifs  réunis , profcrivoient , de  tout 
leur  pouvoir , l’ufage  des  lettres,  & en- 
tretenoient  les  peuples  dans  l’averfion 
qu’ils  avoient  pour  cet  admirable  fecret. 
Ils  difent  aufli  que  ces  Druides  préten- 
doient  que  leurs  inftru&ions  dévoient 
être  fecretes  8c  réfervées  aux  initiés  j ce 
qui  ne  pôuvoit  fe  faire  quand  elles 
étoient  confiées  à un  papier  indifcret. 
Ils  confirment  toutes  ces  autorités  par 
divers  faits  conftatés.  The'odoric  , Roi 
d’Italie  , ne  faveit  pas  ligner  les  pre- 
mières lettres  de  fon  nom  , quoiqu’il 
eut  pafle  fajeunelTe  parmi  les  Romains. 
Eginhard  raconte,  dans  la  vie  de  Charle- 
magne , qu’il  y avoit  des  peuples  de 
Germanie  fous  la  domination  de  ce 
Prince  , dont  les  Loix  n’avoient  pas 
encore  été  écrites.  Sous  fon  fils , Louis  Le 
Débonnaire  , les  Saxons  s’obftinant  à ne 
vouloir  pas  lire  , on  fut  obligé  de  leur 
mettre  le  vieux  8c  le  nouveau  Teftament 
en  vers , qu’ils  apprenoiçnt  volontiers 
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par  cœur  & chaiîtoient-  à leur  maniéré  : 
enfin,  les  Ecrivains,  dont  nous  rappor- 
tons ici  le  fentiment , croyent  réfoudre 
à la  fois  la  difficulté  , tirée  de  la  forme 
particulière  dès  Runes , Oc  montrer  que 
la  connoifFance  de  ces  caraétères  n’a 
pas  précédé  celle  du:  Ghtiftianifme 
dans  le  Nord,  en  le  réduifant  aux  lettres 
Romaines  : ils  n’en  différent , difent- 
ils , qu’en  ce  que  les  peuples  du  Nord, 
ayant  d’abord  gravé  leurs  lettres  fur  le 
bois' & fur-  la  pierre  , trouvèrent  qu’il 
croit  çpfus  facile  & plus  commode  de 
tracer:  toutes  les  lettres  en  lignes  droites, 
& d’éviter  tous  les  contours  ou  les  ar- 
rôndilTements.  î 

- On  -refttfoiâux  anciens  Celtes  la  con- 
îioifiance , ou  du  moins  i’ufage  des  let- 
tres^ mais  il  ne  s’agit  ici  que  des  Scan- 
dinaves, &:  des  peuples  les  plus  voifins. 
de  la  Scandinavie  3 ce  font  les  feuls  chez 
qui  on  trouve,  des  monumens  Runique? , 
-ce  font  aufli  ceux  que  les  anciens  Au- 
teurs connoiffent  le  moins.  Tacite  n’avoit 
pas  fans  doute  pénétré  au-delà  de  l’El- 
be, & il- eft  poflilbe  qu’une  particularité 
de  ce  genre  lui  ait  échappé,  parce  qu’on 
ne  peut  douter  que  le  genie  de  ces  peu- 
ples ne  les  portât  à faire  aux  étrangers 
Tome  XXVII . T 
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un  mÿftere  des  cônnoiflances  qu’ils  pou- 
voient  avoir  dans  ce  genre.  Ce  que  l’on 
rapporte  des  Druides  regarde  aufiî  prin- 
cipalement-les  Gaulois  i & .formel  uh 
préjugé  bien  foible  quand  oji  .en  .fait 
l’application  aux  peuples  du  Nord.  Il  y 
avoir,  fans  doute,  parmi  eux  beaucoup  de  ; 
guerriers  & d’hommes  illuftres  , qui  ne 
lavoient  non  plus  écrire  que  Théodorie  ; ? 
mais  faut  - il  croire  que  toute  la  Nation 
fut  enveloppée  dans  la  meme  ignorance?- 
Enfin  les  caractères  Runiques  pourraient 
être  les  caractères  Romains  altérés , fansi 
qu’on  fût  en  droit  d’en  confclure  que  les 
Scandinaves  eufient  attendu  fi  long  tems 
à emprunter  d’eux  ce  fecret.  Ils  ’pôur- 
roient  même  avoir  de  grandesjüonfor- 
mités  avec  ces  caractères  fans  en  avoir 
été  imités  , k tenir  ceé  traits  de  reftjem-; 
blance  d’une  origine , commime  aux  uns 
& aux  autres  ; mais  ce  qui  eft  plus  dé- 
çifif , c’eft  que  cette  conformité  n’eft 
point  du  toi#  prouvée , & qu’il  en  eft 
de  ces  lettres  Runiques  comme  des  mots 
dont  on  cherche  les  étymologies.  Que 
la  néceffité  d’écrire  fur  du  bois  ou  des 

{«erres  , ait  obligé  à ne  tracer  que  des 
ignés  droites , c’eft  une  fuppofition  qui 
peut  être  fondée},  mais  elle  laide  une 
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grande  liberté  à l’imagination  , 8c  cette 
nypothéfe  devient  aifée  a détruire. 

L’Hiftoire  Romaine  nous  apprend, 
que  fous  le  régne  de  l’Empereur  Valens , 
Ulphilas  , Evêque  des  Goths  , établi 
dans  la  Méfie  8c  dans  la  Thrace  , tradui- 
fit  la  Bible  en  Langue  Gothique  , 8c 
décrivit  en  caractères  Runiques.  Divers 
Auteurs  ajoutent  que  ce  fut  lui  qui 
les  inventa  3 mais  quelle  apparence 
qu’un  homme  ait  formé  le  projet  de 
donner  à toute  une  Nation  de  nouveaux' 
caractères , fans  aucune  néceflité  ? Si 
les  Goths  de  Méfie  8c  de  Thrace  n’a- 
voient  eu  avant  lui  aucune  connoiflance 
dss  Runes , n’eût-il  pas  été  plus  fenfé 
de  leur  apprendre  à lire  les  caractères 
Grecs  , dont  l’ufage  étoit  fi  étendu  ? , 
D’ailleurs  XJlphilas  n’écrivoit  l’Evangile 
ni  fur  du  bois  ni  fur  des  pierres  , mais 
fur  du  parchemin  ; il  n’etoit  donc  pas 
obligé  de  défigurer  lès  caraCteres  des 
autres  Nations  en  faveur  des  lignes 
droites  \ néceflité  qui  a , dit-on , donné 
naiflance  aux  caractères  Runiques  : enfin, 
il  eft  aifé  de  démêler  ce  qui  a donné 
lieu  à la  méprife  des  Hiftoriens,  qui  font 
Ulphilas  l’inventeur  de  ces  caractères. 
Les  Grecs  n’en  avoienx  vraifemblable-' 
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ipent  jamais  ea  connoilFance  avant  lui  : 
celui  qui  montre  une  nouveauté  paire 
fouvent  pour  en  être  l’Auteur;  d’ailleurs, 
cjuartd  on  compare  les  alphabets  d’ITZ- 
philas  , on  s’apperçoit  aifément  que  cet 
Jïvêque  y a ajouté  divers  caractères  , in- 
connus aux  anciens  Scandinaves  : ce  fut 
fans  doute  fa  verlion  de  la  Bible  qui  l’o- 
bligea à faire  ces  additions.  L’ancien  al- 
phabet n’étant  compofé  que  de  feize 
lettres  thë  pouvoir , par  conféquent,  ren- 
dre plufieurs  fous  étrangers  à la  Langue 
Gothique  , qui  dévoient  nécelfairement 
fe  rencontrer  dans  fon  ouvrage.  Ces 
nouvelles  lettres  ont  pu  faire  regarder 
U-lp)iilas  cpmme  inventeur  ; mais  il  elt 
probable  qu’avant  Ulphilas , c’eft-i- dire, 
dans  un  tems  où  tous  les  peuples  du 
Nord  étoient  plongés  dans  les  plus 
épais  ténèbres  du  Paganifme , ils  avoient 
déjà  quelques  connoitfances  des  lettres. 
, :;ils  ont  du  les  connoître  plutôt  en- 
core , &c  même  avant  de  fortir  de  leur 
première  patrie,  fi  dés  voyageurs  dignes 
de  foi  .ne  fe  font  point  trompés  , lorf- 
qu’ilsônt  cru  voir  des  infcriptions  écrites 
en  lettres  Runiques-  dans  les  déferts  de  la 
Tartarie.  Ces  Voyageurs  l’afiurent  en 
fripes  èxj>rès  on  leur  dqit  la  jufticç 
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de  ne  pas  rejetter  leurs  témoignages  fans 
raifon.  La  Tartarie  n’a  jamais  été  chré- 
tienne 3 c’eft  de  ce  pays  & des  environs 
que  font  manifeftement  fortis  les  hom- 
mes qui  ont  peuplé  la  Scandinavie.  Les 
Scandinaves  n’ont  fait  aucune  expédition 
dans  leur  ancienne  patrie  depuis  qu’ils 
ont  embralfé  la  foi  : or  on  voit  fans  dif- 
ficulté ce  qui  réfulte  de  ces  faits.  L’é- 
çriture  Runique  eft  donc  vraifemblable- 
ment  un  Art  de  l’Afie  , tranfporté  en 
Europe  avec  les  peuples  qui  font  venus 
s’y  établir. 

C’eft  auffi  ce  que  confirment  toutes 
les  chroniques  & les  Poéfies  que  nous 
avons  déjà  citées  : elles  s’accordent  à 
attribuer  aux  Runes  une  haute  antiquité 
8c  une  origine  toute  payenne  3 c’eft  Odin 
lui-même , difent-elles  , qui  les  a in- 
ventées 3 c’eft  lui  qui  pofifédoit  éminem- 
ment l’art  d’écrire  , foit  pour  les  ufages 
ordinaires  , foit  pour  les  opérations  ma- 
giques. Plufieurs  de  cés  lettres  portent 
même  le  nom  des  Dieux  fes  compa- 
gnons. Dans  une  Ode  très  - ancienne  , 
citée  par  Bartjiolin  , le  Poëte  s’écrie  *en 
parlant  de  certaines  Runes  : c eft  le  grand 
vieillard  ( Odin  ) 3 ce  font  les  Dieux , 
çejl  Odin  , le  Souverain  des  Dieux  , 
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qui  les  a tracées . Comment  les  Payens 
auroient-ils  fi-tot  oublié , que  les  lettres 
leur  avoient  été  apportées  par  les  Minif-  . 
très  de  la  Religion  étrangère,  inconnue, 
haïe  même , parce  qu’on  les  obligeoit 
fouvent , par  des  voies  violentes , d’en 
Faire  une  profeffion  extérieure  ? Com- 
ment tous  leurs  Poètes  Théologiens  au- 
roient-ils fi  fouvent  donné  à leur  Odin 
l’épithéte  d'inventeur  des  Runes  , qu’on 
trouve  fréquemment  rangée  au  rang  de 
fes  titres  ? Enfin  , ce  qui  paroît  d’une 
grande  autorité,  c’eft  que  Ton  voit  en 
quantité  d’endroits  dans  les  Hiftoires 
Septentrionales  , des  Princes  ou  des 
Héros  payens  Faire  ufage  de  ces  lettres  , 
dans  un  tems  où  la  première  lueur  du 
Chriftianilme  n’avoit  point  encore  pé- 
nétré jufqu’au  Nord.  Dan?  la  Blekin- 
gie , Province  de  Suède  , il  y a un  che- 
min taillé  dans  le  roc , où  l’on  .trouve 
divers  caractères  Runiques  qui  ont  été- 
tracés  par  le  Roi  ‘Harald-Hyldetand , en 
l’honneur  de  fon  pere.  Saxon , qui  vi- 
yoit  du  tems  de  Valdemard  II , fils  de 
Canut , rapporte  , que  ce  Prince  avoir 
envoyé  , fur  la  fin  de  l’onzième  fiécle  , 
4es  gens  pour  les  examiner  ; qu’une 
tradition  très  - bien  confervée  les  attri- 
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imoit  à ce  Roi  Harald  , qui , fuivant 
Torfœus  , monta  fur  le  trône  au  com-  * 
mencement  du  feptiéme  Fiécle , ôc  fui- 
vant  Saxon , beaucoup  plutôt.  Regner 
Lodbrog  , qui  n’eut  de  la  Religion  chré- 
tienne que  les  idées  les  plus  confufes  , 
fe  fervit  auffi  de  ces  lettres  pour  perpé- 
tuer le  fouvenir  de  Tes  exploits  en  Biar - 
mie  , Province  au  Nord  de  la  Ruflïe.  - 
On  peut  donc  conje&urer  avec  quel- 
que vraifemblance  , que  ce  fut  en  effet 
Odin  \ ou  le  Chef  de  l’émigration  Asia- 
tique, qui  apporta  avec  lui  les  caractères 
Runiques  dans  le  Nord.  La  çonnoiflànçe 
des  lettres  s’étoit  déjà  répandue  long- 
tems  avant  lui  chez  prefque  tous  les 
peuples  de  l’Afie  , & la  patrie  de  ce 
«Prince  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  plu- 
sieurs Nations  chez  lefquelles  cet  arc 
étoit  depuis  long-rems  naturalifé.  Il  eft 
probable  que  cet  homme  ambitieux  s’en 
fervit  principalement  pour  fortifier  chez 
les  fauva^es  qui  habitoient  la  Scandina- 
vie , l’idee  du  pouvoir  furnaturel  qu’ils 
lui  at-tribuoient.  La  grande  utilité  de 
l’écriture  leur  perfuada  long  - tems 
qu’il  /'avoir  -quelque  chofe  de  divin  ou 
<îe  magique  dans  cet  art  ; auflï  le  voit- 
on.  bien  plus  fouvent.  employé  , dans 
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la  folle  efpérance  d’opérer  divers  pro- 
diges , qu’à  iuppléer  à la  mémoire  , & 
à rendre  la  parole  fixe  & durable. 

On  diftinguoit  différentes  efpéces  de 
Runes  j il  y en  a, voit  de  nuijibles , nom- 
mées Runes  ameres  y qui  fervoient  à 
donner  des  maux  y de  favorables , qui 
détournoient  les  accidens y de  viclorieu- 
fes  , qui  procuroient  la  victoire  à ceux 
qui  les  traçoient;  de  médicinales , qu’on 
gravoit  fur  des  feuilles  d’arbres  pour  fe 
.guérir  y d’autres  fervoient  à chaffer  de 
l’efprit  les  mauvaifes  penfées  , à éviter 
les  naufrages  , à foulager  les  femmes 
dans  l’accouchement , à préferver  ceux 
à qui  on  avoit  fait  boire  de  la  bierre 
emp®ifonnée  y à détourner  les  effets  du 
.reUeijtiment  de  fes  ennemis,  à favorifer 
fes  amours  ; mais  ces  derniers  dévoient 
être  employés  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce. Un  ignorant  qui  écrivoit  une  lettre 
pour  l’autre,  ou  qui  fe  trompoit  dans  un 
trait , expofoit  fa  maîtreffe  à quelque 
dangereufe  maladie,  dont  on  ne  pouvoit 
la  guérir  qu’en  écrivant  d’autres  Runes 
avec  la  plus  grande  exactitude-. 

Toutes  ces  diverfes  efpéeês  ne  diff&- 
roient  entr’elles  que  par  les  cérémonies 
qu’on  abfervoit  en  les  écrivant , la  ma-r 
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tierô  fur  laquelle  on  les  traçoit  , l’en- 
droit où  on  les  expofoit , la  maniéré 
dont  on  arrangeoit  les  lignes  , foit  en 
forme  de  cercle , de  ferpent , de  trian- 
gle , &c.  C’étoit  dans  toutes  ces  puéri- 
lités que  conliftoit  cet  art  ténébreux  8c 
abfurde , qui  faifoit  refpe&er  fous  les 
noms  de  Prêtres  8c  de  Devinerelfes  , 
tant  d’imbéciles  & de  coquins  qui  nour- 
rilfoient  8c  enflammoienr  les  pallions 
violentes  , 8c  qui  femoient  dans  les 
cœurs  tant  de  craintes  , de  haines  , de 

;e  raifonnable  des  lettres  devint 
cependant  de  jour  en  jour  plus  commun 
dans  le  Nord.  On  voit  dans  les  derniers 


. jaloulîes. 
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fiécles  du  Paganifme  des  Rois , des  Ca-* 
pitaines  célébrés  , 8c  en  général  d’autres 
perfonnes  qui  avoient  été  élevées  avec 
foin  , s’en  fervir  pour  faire  des  épitaphes, 
des  infcriptions , 8cc.  Les  plus  anciennes 
de  ces  épitaphes  font  ordinairement 
celles  qui  font  les  mieux  gravées  : l’on 
en  trouve  rarement  qui  foieut  écrites  de 


la  droite  à la  gauche  } mais  communé- 
ment elles  le  font  de  haut  en  bas  , fur 
une  même  ligne  , a la  maniéré  des  Chi- 
nois 8c  de  plufieurs  peuples  des  Indes  , 
ou  de  haut  en  bas  , & de  là  tournant  à 
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gauche  . , & remontant  jufqu’à  la  han* 
teur  de  la  ligne  parallèle  , ou  de  la 
gauche  à droite  , & retournant  enfuiter 
de  la  droite  à la  gauche. 

La  plus  grande  partie  des  anciens. 
monumens,écrits  en  caraéfcèr  esRuniques, 
qui  fe  font  confervés , font  des  infcrip- 
lions  éparfes  dans  les  campagnes,  & 
gravées  fur  des  rochers  ; on  ecrivoit  ce- 
pendant, aufîi  fur  du  bois , fur  des  écor- 
ces de  bouleau -,  & fur  des  beaux  pré- 
parées.. Quand  on  vouloit  mire  fa  voir 
quelque  chofe  aux  perfonnes  abfentes  , 
on  leur  envoyoit  un  meflager  avec  un 
morceau  d’écorce  , ou  un  petit  ais  léger 
& poli,  fur  lequel  onécrivoit  ordinaire- 
ment avec  beaucoup  de  précifion  ce 
qu’on  vouloit  qu’ils  appriffent.  On  a enr- 
core  quelques  - unes  de  ces  lettres  , & 
même  des  lettres  galantes , écrites  fur 
des  écorces  & des  planches.  A l’égard: 
des  livres  entiers  , écrits  en  lettres  Ru-  j 
niques , les  plus  anciens  que  l’on  ait  ont: 
été  compofés  dans  les  tems  où  la  Reli- 
gion chrétienne  commençoit  à devenir: 
dominante  dans  le  Nord.  Il  eft  aifé  d’en 
|uger  par  plufieurs  indices , & fur-tour  , 
parce  que  l’on  y trouve  fréquemment.' 
des  caractères  romains  mêlés  avec  les 
Runiques„ 
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Dans  les  dixiéme  & onzième  fîécles , 
l’ufage  d es  Runes  s’abolit  de  plus  en  plus, 
& les  Millionnaires  parvinrent  enfin  À 
les  profcrire,  parce  qu’elles  entretenoienr 
les  peuples  dans  les  anciennes  fuperf- 
titions  y mais  cette  réforme  ne  fut  pas 
prompte.  Plufieurs  fiécles  après  l’on  a 
encore  tracé  des  Runes  , & on  allure 
que  l’ufage  n’en  eft  pas  entièrement 
aboli  chez  les  Montagnards  d’une  Pro* 
viuce  de  Suède. 


§.  VI. 

Ancienne  Langue  du  Nord. 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à exa^ 
miner  la  Langue  dont  les  anciens* 
Scandinaves  fe  font  fervis  , parce  qu’il 
eft  incdnteftable  que  les  peuples  de  l’Eu- 
rope , depuis  fies  extrêmes  orientales  y 
ÿufqu  a celles  de  l’Efpagne  , ont  autre- 
fois parié  la  même  Langue , fi  l?6n  ex- 
cepte les  S armâtes  , qui , dès  les  plus- 
anciens  tems , ont  eu  une  Langue  a- 
gart,  les  Grecs  qui  empruntèrent  de  bon- 
ne heure  beaucoup  de  termes  des  Orien»* 
taux  ou  des  Egyptiens , & les  Romains  ,, 
qui  adoptèrent  en  partie  la  Langue  des» 
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Grecs.  La  Langue  Scythique  ou  Celti- 
que ne  s’eft  confervée  en  entier  que 
dans  les  pays  dont  les  Romains  n’ont 
jamais  été  les  maîtres  } mais  dans  ceux 
mêmes  qu’ils  ont  occupés  long-tems,  on 
en  trouve  encore  des  vertiges  tresLenli- 
bles.  L’Efpagnol  & le  François  font  en- 
core pleins  de  mots  qui  dérivent  du  Tvb- 
defque  } les  uns  , que  les  Romains  n’ont 
pu  faire  oublier  ; les  autres  en  plus  grand 
nombre  , que  les  émigrations  des  peu- 
ples du  Nord  y ont  reportés  & remis  en 
vogue. 

11  eft  aifé  de  comprendre  que  cette 
Langue  a dû.  être  partagée  en  diverfes 
dialeétes  , & quelle  a changé  im- 
perceptiblement dans  le  même  pays  } 
c’eft  le  fort  de  toutes  les  Langues 
du  monde  on,  reconnoît  cependant 
dans  toutes  fes  branches  , encore  fub lif- 
tantes, diverfes  preuves  de  fon  ancienne 
origine.  La  LangueTudefque  ou  Gothi- 
que des, quatrième  & cinquième  liécl es  , 
a de  grands  rapports  avec  le  Bas-Breton 
ou  le  Gallois  3 & quelques-unes  avec 
. riflandois  j on  la  parle  encore  aujour- 
. d’hui,lans  beaucoup  de  changemens,  <?n 
Iflande , & dans  les  Provinces  les  plus 
tectflées  de  Suède.  Le  Danois , le  Not- 
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végien,  le  Suédois,  ne  font  évidemment 
que  la  même  Langue  , & ont  les  plus 
grands  rapports  avec  l’Allemand , fur- 
tout  avec  celui  qui  fe  parle  dans  la  Ba ffe- 
Allemagne  ; mais  il  femble  que  les  Afia- 
rîques  qui  s’établirent  dans  la  Scandina- 
vie & dans  le  Nord  de  l’Allemagne , 
fous  la  conduite  d 'Odiny  y ont  intro- 
duit une  dialeéte  plus  douce , quelques 
mots  nouveaux , & des  terminaifons  un 
peu  différentes. 

Après  ce  que  nous  avons  rapporté 
du  caractère  & des  mœurs  des  Scandi- 
naves , on  ne  fe  formera  pas  fine  grande 
idée  de  la  beauté  de  cette  Langue.  Les 
hommes  n’imaginent  des  termes  qu’à 
mefure  qu’ils  acquièrent  des  idées  j il 
femble  d’abord  que  leurlangue  a dû  êpre 
pauvre  & grofliere  •,  en  effet , elle  étoit 
peu  propre  à rendre  tout  ce  qu’il  y a 
de  fubril  ou  d’a'oftrait  dans  chaque 
fujet  } mais  le  peuple  qui  la  parloir 
libre  , indépendant , fier  & emporté 
dans  fes  pafllons  , comme  il  étoit  y n’a 
pu  manquer  de  donner  à fa  Langue  un 
caraétère  analogue  au  fien. 

Il  y a toujours  des  chofes  admirables 
dans  les  Langues  des  Nations  libres , & 
quifentent  vivement,  quelque  grofiieres 
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& ignorantes  qu’elles  foient  d’ailleurs  £ 
elles  ont  une  brièveté  énergique  , des 
tours  vifs  & fententieux,  des  exprelîions 
pittorefques  , auxquelles  la  contrainte, 
de  notre  éducation  , la  crainte  du  ridi- 
cule & l’enapire  de  la  mode  ne  nous  per- 
mettent pas  d’atteindre } mais  ce  qui 
devoit  donner  de  la  force  & de  l’élé- 
vation à la  Langue  des  anciens  Scandi- 
naves , c’étoit  ce  goût  fi  marqué  & fi 
général  qu’ils  avoient  pour  la  Poéfie  : op; 
eif  a déjà  vu  quelques  fragmens  dans- 
cet  Ouvrage  ÿ ce  qui  nous  refte  à em 
dire  offrant  encore  plufieurs  Angularités* 
aufli  peu  connues  que  remarquables  *, 
nous  efpérons  que  le  Leéfeeur  fera  fatis- 
fait  de  l’attention  que  nous  allons  don- 
ner à ce  fujet.  Les  détails  dans  lefquels 
nous  entrerons  ne  font  pas  inutiles  j Sç 
fi  ce  n’eft  point  le  plus  important  de 
rous  les  côtés  par  ou  nous  pouvons  con- 
fidérer  aujourd’hui  les  anciens  Scandi- 
naves , c’eft  du  moins  celui  fur  lequel  ih 
refte  le  plus  de  lumière  & de  certitude*. 
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Origine  de  la  Poéjie  des  anciens 
Scandinaves* 

Les  hommes  étant  pjir-tout  eflentiel- 
lement  les  mêmes , par-tout  ils  ont  dû- 
imaginer  des  vers , long-tems  avant  que: 
d’écrire  en  profe.  Il  femble  aujourd’hui 
que  ce  foit  un  renverfement  de  l’ordre 
naturel , parce  que  l’on  ne  fe  met  point; 
à la  place  d’une  Nation  qui  ignore  l’art 
de  l’ecriture  , ou  que  fes  préjugés  em > ‘ 

pêchent  de  s’en  fervir. 

L’attrait  de  l’harmonie  frappa  d’abord 
tout  le  monde  j mais  il  ne  put  y avoir 
long-tems  de  chants  fans  Poéfie.  Quand 
on  eut  remarqué  combien  ces  deux 
chofes  réunies  gravoient  aifément  &r 
profondément  dans  la  mémoire  ce  qu’on 
vouloit  retenir,  elles  acquirent  encore 
un  nouveau  degré  de  mérite  , fur  - tout 
aux  yeux  de  ceux  qui  travailloient  pour 
obtenir  une  gloire  durable./  On  fit  fervir 
les  vers  à conlerver  le  fouvenir  des  évé- 
nemens  mémorables  & des  grandes  ac- 
tions. Les  loix  civiles. les  rits  RelL 
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gieux  , 8c  les  travaux  de  la  campagne  y 
furent  aulli  renfermés  5 parce  qu’ils  con- 
fident dans  une  fuite  de  détails  qui  peu- 
vent aifément  tomber  dans  l’oubli. 

Ce  fut  ainfi  que  la  Grèce  eut  un' 
Homère , un  Héfiode  , &c.  même  un 
Phérécide  qui  parut  fix  cens  ans  avant 
le  fiége  de  Troye.  Les  Gaulois  8c  plu- 
fieurs  autres  peuples  Celtes  avoient 
une  très  - grande  quantité  de  Poèmes 
fur  toutes  fortes  de  fujets  , &:  la  jeu- 
nefïe  , dont  on  confioit  l’éducation  aux 
Druides  , employoit  quelquefois  vingt 
années  à les  apprendre.  Cet  ufage  étant 
confacré  chez  eux  par  une  haute  anti- 
quité , refpeclable  aux  yeux  du  peuple , 
fubfifta  encore  bien  des  ficelés  après 
que  la  connoifiance  de  l’art  d’écrire  leur 
eut  offert  une  -voie  plus  parfaite  pour 
conferver  le  dépôt  des  connoiflances 
humaines. 

Les  Scandinaves , à leur  imitation  > ne 
firent  long-tems  fervir  leurs  Runes  qu’à 
des  ufages  infenfés  ou  peu  importants  : 
ils  ne  s’aviferent  pas , même  pendant  un 
grand  nombre  d’années  , de  mettre  par 
écrit  ces  vers  , dont  leur  mémoire  de- 
voir être  furcharge^,  8c  ils  n’en  ont 
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- vraifemblablement  écrit  qu’un  très-petit 
nombre  pendant  les  tems  de  leur 
nifme. 

L’idée  de  faire  un  livre  , de  s’afliijet- 
tir  à écrire  quelque  chofe  d’un  peu  long, 
ne  pouvoit  entrer  dans  la  tête  de  ces 
foldats  indomptés , qui  ne  connoilfoient 
aucun  milieu  entre  les  exercices  violens, 
les  fatigues  de  la  guerre  , de  la  chafle , 
& la  léthargie  d’une  oifiveté  , fouvent 
brutale  & crapuleufe.  Entre  tous  les 
biens  que  la  Religion  chrétienne  leur  fit, 
celui  de  rendre  néceflaire  la  connoilfan- 
ce  des  lettres  mérite  d’être  compté  : 
il  ne  falloit  pas  un  motif  moins  facré 
pour  leur  faire  abjurer  ce  mépris  barbare 
& invétéré  qu’ils  avoient  pour  cet  admi- 
rable Tecret.  Les  Eglifes  & les  Monaf- 
teres  devinrent  un  aille  alluré  où  il  fe 
confervoit  inviolablement , tandis  que 
lès  préjugés  de  ces  tems  tendoient  par- 
tout ailleurs  à les  replonger  dans  l’oubli. 
Les  difiputes  des  Théologiens  Ôc  des  di- 
verfes  ledes  firent  ouvrir  beaucoup  de 
livres  anciens,  & donnèrent  le  g©ût  d’en 
faire  de  nouveaux.  La  Religion  Celtique 
n’ayant  aucun  livre  fondamental , met- 
tant même  la  Poéfie  à la  place  des 
lettres , & défendant  de  s’en  fervir  pont 
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faire  connoître  fes  myfter.es  & fes  dog- 
mes , ne  pouvoic  manquer  d’étendre 
par-rout  l’ignorance  & la  barbarie. 

Honneurs  ’ long-tems  que  cette  Religion 

muius  aux  régna  dans  le  Nord  , l’ufage  des  lettres 
Lnclfnlfoéf  étant  très^borné , on  y av.oit  befoin  de 

ms  duNord.  n • i 

vers,  ce  un  Poete  etoitun  homme  ne- 
ceftaire.  à l’état  : s’il  falloit  un  génie 
particulier  & peu  commun  pour  exercer 
cet  art , les  Poètes  dévoient  être-  des 
hommes  très-conlidérés  & très-eftimés  j 
aufli  tous  le»  monumens  hiftoriques  du. 
Nord  fourniflent  les  témoignages  des 
honneurs  que  les  peuples  te  les  Rois 
leur  rendoient. 

On  voit  dans  toutes  les  chroniques 
les  Rois  de  Danemarck , de  Norvège 
ôe  de  Suède , accompagnés  d’un  ou  d§ 
plufteurs  Scaldes  ou  Poètes.  Us  étoient 
Fur-tout  chéris  & honorés  à la  Cour  des 
Princes  qui  afpiroient  à la  gloire.  Ha~ 
raid,  aux  beaux  cheveux  leur  donnoit 
dans  les  feftins  les  premières  places  fui 
le  banc  deftiné  aux  Officiers  de  fa  Cour. 
Plufteurs  Princes  leur  confioient , foit  $ 
la  guerre , foit  en  tems  de  paix,  les  com-f 
muftons  les  plus  importantes  : ils  n’enr? 
treprenoient  point  d’expédition  conftdé- 
lahle  qu’ils  n’amenaiTent  avec  eux  quel- 
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igues-uns  de  ces  ^ens  de  génie.  Haquin  > 
Comte  de  Norvège , avoir  avec  lui  cinq 
Poètes  célébrés,  à cette fameufe journée 
où  les  J ulinois  furent  battus  \ 8c  l’hiftoire 
remarque  qu’ils  chantèrent  chacun  une 
hymne  pour  enflammer  le  courage  des 
foldats  avant  qu’on  en  vînt  aux  mains. 

Mais  ils  jouifloient  cfun  autre  avan- 
tage , que  les  Poètes  de  nos  jours  ne  dé- 
daigneraient pas.  Les  Poèmes  qu’ils 
çompofoient  en  l’honneur  des  Héros  8c 
des  Rois , leur  valoient  des  préfens  con- 
fidérables.  On  ne  voyoit  guere  de  Seal- 
des  chanter  leurs  vers  à la  Cour  des 
Rois  , fans  en  recevoir  fur  le  champ  des 
anneaux  d’or , des  armes  brillantes  , 8c 
des  habits  d'un  grand  prix.  Les  égards 
qu’on  avoir  pour  eux  alloient  fouvent 
îufqu’à  leur  remettre  la  peine  des  crimes 
quils  avoient  commis  , a condition 
qu’ils  demanderaient  leur  grâce  en  vers. 
On  connoît  l’Ode  , qu’un  nommé 
Eg'tll  chanta  pour  fe  racheter  d’un 
meurtre.  ».  - ■ ■ 

Enfin  la  Poéfie  étoit  fi  honorée  , 
que  la  plupart  des  Scaldes  étoient  des 
hommes  de  la  plus  illuftre  naiflance , 
8c  que  des  Princes  8c  des  Rois  mêmes 
& appliquaient  très-  férieufement  à cet 
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art.  Rognvald  , Comte  des  Orcades» 
pafloit  pour  un  Poëte  fort  habile  , 8c  il 
fe  vante  , dans  une  chanfon  qui  s’eft 
confervée , de  favoir  faire  des  vers  fur 
toutes  fortes  de  fujets.  Regner  Lod - 
brog  étoit  aufll  bon  Poëte  que  grand 
guerrier  &c  navigateur  : on  a long-rems 
retenu  dans  le  Nord  plusieurs  de  fes 
vers  , qni  fe  trouvent  inférés  dans  l’Hif- 
toire  de  fa  vie  , 8c  l’on  fait  qu’il  ne  la 
termina  pas  moins  en  Poëte  qu’en  Héros. 

Ce  n’étoit  pas  cependant  fur  la  no- 
blelfe  de  leur  extraàion  qu’étoit  fondé 
le  refpeét  qu’on  avoir  pour  la  plupart 
des  Poëtes.  Un  peuple  , qui  faifoit  tout 
pour  la  gloire  , ne  pouvoit  manquer 
d’égards  pour  les  talens  , qui  la  répan- 
dent 8c  la  perpétuent  : un  Prince , guer- 
rier illuftre , n’expofoit  fouvent  fa  vie 
avec  tant  d’intrépidité  , que  pour  être 
loué  de  fo n'Scalde  3 témoin  & rému- 
nérateur de  fa  bravoure.  On  afliire  , 
que  ces  gens , tout  Poëtes  qu’ils  étoient , 
ignoroient  toute  efpece  rie  flatterie  , 8c 
qu’ils  ne  louoient  ni  les  Héros  ni  les 
Rois  , que  fur  des  exploits  bien  conf- 
tatés  ; c’eft  pourquoi  les  Princes  les 
menoient  toujours  avec  eux.  Le  célébré 
Olaus  Trygguefon  , dans  un  jour  de 
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bataille  , plaça  Tes  Poètes  autour  de  fa 
perfonne  , en  leur  difant  avec  fermeté  : 
39  vous  ne  raconterez  point  ce  que  vous 
30  avez  entendu  j mais  ce  que  vous  avez 

3»VU3>.  ; , 

- C’étoitles  Poètes  qui  chantoient  eux- 
memes  leurs  vers  dans  les  feftins  folem- 
nels  8c  dans  les  grandes  alTemblées , au 
fon  de  la  flûte  ou  du  luth  j mais  le  fujet 
de  ces.  Poéfies  n’étoit  pas  toujours  un 
feul  événement  ifolé , comme  une  vic- 
toire ou  une  aéfcion  généreufe  ; c’étoit 
quelquefois  une  Hiftoire  généalogique 
de  tous  les  Rois  du  pays , depuis  les 
Dieux  , jufqu’au  Prince  régnant  , que 
les  Poètes  en  faifoient  toujours  defcen- 
dre.  Ces  Poéfies,  fuivant  Tacite , étoient 
les  feules  annales  des  Germains  : elles 
firent  auffi  , pendant  très  - long  - tem* 
.toute  l’Hiftoire  des  Scandinaves.  Un 
Poète  , nommé  Thiodulf , avoit  célébré 
dans  fes  vers  les  exploits  de  Harald , 8c 
de  trente  de  fes  prédéce  fleurs.  Un  autre, 
nommé  Evinà , avoit  fait  un  Poème  his- 
torique -qui  remontoit  jufqua  Odin  : 
telles  font  les  four  ces  dans  lefquelles 
Sdyon  avoit  principalement  puifé  le^ 
détails  dont  il  a rempli  fes  fix  ou  fepç 
premiers  livres,  _ . 
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Le  tour  d’efprit  de  tous  ces  Poètes 
femble  avoir  été  prefque  le  même.  Les 
peuples  graves  & portés  à la  méditation, 
ont  une  façon  de  rendre  leurs  penfées, 
qui  paroît  extrêmement  recherchée  &C 
rebutante  à des  hommes  vifs.  Leur  ef- 
prit , accoutumé  à fe  recueillir  &c  à fé 
fixer  , veut  des  objets  compliqués  qui 
lui  donnent  un  exercice  fort  & durable. 
Tous  les  anciens  Hiftoriens  rendent  té- 
moignage de  la  gravité  des  Scythes  & 
des  Scandinaves.  Originaires  de  l’Afie  j 
ils  en  avoient  apporté  ce  goût  qui , de 
tout  tems,  y a régné  pour  lès  expreffions 
hyperboliques  & figurées,  les  comparai- 
fons  fublimes  ou  gigantefques , les  allé- 
gories & les  emblèmes  de  tout  genre.Les 
énigmes  n’ont  pas  été  plus  en  tifage  , ni 
plus  refpeétées  en  Orient , que  parmi 
eux  , & l’on  Voit  très-fouvent  dans  les 
anciennes  chroniques  des  Rois  ou  dès 
guerriers  illuftres , qu’on  propofe  des 
cnigmes  à expliquer,  en  fixant  une  peine 
pour  celui  qui  rie  peut  y réuifir* 

Regner  Lodbrog , dânS  fa  prémièrè 
entrevue  avec  la  belle  Ajtaüga  ,*dont 
nous  avons  parlé  , lui  propofa  des  éhig-* 
mès  j poür  lavoir  fi  fdn  efprit  répon- 
doit  à la  beauté.  Un  Roi , nommé- E rie  * 


des' Terres  Polaires.  45  f 

fe  rendit  célébré,  pour  avoir  expliqué  fur 
le  champ  trente  énigmes  , qu 'Odin  , 
difoit-on , étoit  venu  lui-même  lui  pro- 
pofér , fous  la  forme  d’un  nommé  Gejl  j 
enfin  il  paifoit  pour  être  fort  verfé  dans 
cet  art.  Ces  énigmes  roulent , ou  fur  de 
pures  équivoques,  ou  fur  des  exprelfions, 
prifes  dans  un  fens  Poétique  & très-peu 
commun.  Il  s’en  trouve  cependant. quel- 
ques-unes dallez  ingénieufes,  & qui 
peuvent  foutenir  le  parallèle  avec  celles 
que  l’antiquité  vante  le  plus.  Les  Poètes 
en  avoient  imaginé  de  diverfes  fortes  , 
& l’on  trouve  encore  dans  l^s  monu- 
mens  du  Nord  les  plus  anciens  des  lo- 
gogryphes  , des  acroftiches  , des  rebus  , 
Sç  beaucoup  d’autres  jeux  d’efprit  de  ce 
genre.  Quelques-uns  ont  exigé  un  tra- 
vail infini , & tous  fuppofent  dans  leurs 
inventeurs  une  fubtilité  , une  induftrie , 
qu’on  11e  fuppoferoit  pas  d’un  peuple  de 
foldats,  tels  que  les  anciens  Scandinaves. 

Les  Poètes  femblent  avoir  fenti  de 
bonne-heure  que  , plus  ils  mettraient 
d’entraves  dans  leur  art  , plus  ils  fe- 
raient refpeétés  des  peuples , &c  qu’ils 
ne  palperaient  , pour  parler  le  langage 
des  Dieux  , qu’autant  qu’il  celferoit 
d’être  celui  des  hommes.  Les  Poètes  du 
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Nord  s’étoient  fait  un  langage  parti- 
culier , dont  on  ne  fe  fervoit  jamais  que 
pour  les  vers  } on  l’appelloit , comme 
ailleurs,  le  langage  des  Àfes  , c’eft-à^ 
dire , des  Dieux.  Il  y avoir  pour  chaque 
idée  une  expreffion  Poétique  , fondée  le 
plus  fouvent  fur  quelqu’une  des  fables 
de  la  Mythologie  Iflandoife  , quelque- 
fois aulli  fur  des  rapports  naturels.  Un 
Poëte  , par  exemple  , défigiioit  le  ciel , 
en  le' nommant  le' crâne  du  géant>d¥mer\ 
l’arc-en-ciel  étoit  1 e Pont  des  Dieux 
l’or  , les  larmes  de  Fréyd  \ la  Poéfie , 
le  préfent , le  breuvage  d’Odin;  la  terre 
étoit  indifféremment  l’époufe  d’ O diny 
la  chair  d3  Y mer , la  fille  de  la  nuit , le 
yaijfeau  qui  flotte  fur  les  âges  , la  bafe 
des  airs  ; les  herbes  & les  plantai  étaient 
fa  chevelure  ou  fa  idïfdn -1  un  combat 
rétoit  appelle  un  bain  de  fàhg  là' grêlé 
dÜOdxn  , le  choc  des-  boucliers  /-la  mer  4 
le  champ  des  Pirates  & la  ceinture  de  la 
terre  ; la  glace  étoit’  le  plus  grand  dçs 
Ponts  ; un  vaifïèàrtt  ylè  cheval  des  flots'; 
la  langue , . l’épée  des  paroles , &T e.  - 
Chaque  Dieu  pouvoir  être  défigné  de 
plufieurs-façons  difféttentess-&dl  falloir, 
-pour  être  Pocte  & pour  lire  les  vers  , 
jtvoir  fait  une  étude  particulière  de  cette 
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langue.  Rcgnevald , ce  Comte  des  Or- 
cades  dont  nous  avons  parlé,  compofa 
uneefpéce  de  Di&ionnaire  à l’ufage  des 
Scaldes  & de  leurs  le&eurs  , qui , au 
rapport  de  Wormius>  fubfifte  encore, 
& porte  le  nom  de  clé  Poétique.  11  y en 
a un  autre  quife  trouve  à la  fin  de  l’Èdda 
des  Irlandois,  Ôc  qui  eft  intitulé , Scalda, 
C’eft  un  recueil  d’épithétes  & de  fyno- 
nimesjtous  des  Poètes  les  plus  célébrés: 
il  y a du  génie  &:  de  l’invention  dans 
quelques-unes  de  ces  épithétes-;  mais  la 
plupart  font  obfcures , d’autres  font  pué- 
riles j il  y en  a même  d’une  bifarerie  in- 
concevable. ^ ' £ 

Cependant  il  paroît  qu’on  faifoit  quel- 
quefois des  vers  dans  un  fliie  moins  re- 
cherché , & plus  conforme  au  langage 
ordinaire  ; mais  c’étoit,  lorfque  dans  une 
converfation , un  Scalde , pour  montrer 
fon  talent,  ou  pour  faire  plus  d’honneur 
à ceux  à qui  il  adrelToit  la  parole,  leurré- 
pondoit  par  impromptu  : cette  finguliére 
maniéré  de  s’exprimer  étoit  afiez  com- 
mune } elle  prouve  combien  ces  peu- 
ples faifoient  cas  de  la  Poéfie. 

Les  chroniques  ont  confervé  un 
grand  nombre  de  ces  converfations  en 
-vers  •,  il  y a même  lieu  de  croire  que  ces 
Tome  XXm  V 
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vers  , qui  pouvoient  fe  chanter  , 8c  qu* 
Jfe  confervoient  aifément  dans  la  mé- 
moire , ont  fouvent  été  le  texte  , dont 
la  chronique  entière  n’eft  qu’un  ,com- 
mentairç  compofé  long-tems  après.  C’eft 
fans  aucun  fondement  qu’on  a avancé  , 
que  ces  vers  font  l’ouvrage  des  Auteurs 
mêmes  de  ces  Hiftoires.  Les  Hiftoriens 
difent  fouvent , que  ces  vers  étoient 
faits  8c  prononcés  lur  le  champ , 8c  c’eft 
ce  qu’on  remarque  dans  plulieurs  cir- 
conftances.  Par  exemple  , dans  la  vie  du 
célébré  Poëte  Egill , qui  obtint  fa  grâce 
d’un  Roi  de  Norvège  en  lui, chantant 
une  Ode , qui  fe  trouve  encore,  8c  porte 
le  nom  de  la  rançon  dlEgill.  La  même 
chofe  fe  dit  auffi  d’un  autre  Scaldc , plus 
ancien  encore  , appellé  Evind>  & fur- 
nommé  la  croix  des  Poètes , à caufe  de 
fes  talens  fupérieurs  : toutes  les  chroni- 
ques parlent  de  fon  extrême  facilité  à 
f&ite  des  vers  , comme  une  chofe  corn* 
pue  de  tout  le  Nord. 

On  ne  doit  point  en  inférer  cepen- 
dant , que  ces  Poe'tes  ne  fe  foient  aflu- 
jettis  à aucune  régie,  ou  qu’ils  n’en  ayent 
connu  que  de  peu  gênantes  : mais,  h l’on 
JjÇ*  ï'up‘ pt  en  excepte  Wormius , ils  ignoroient  une 
4e  telles,  dont  le  joug  a toujours  paru 
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le  plus  pefant  aux  Poctes  modernes  ; ils 
ne  rimoient  point  les  vers j mais  il  y a 
apparence  que  c’eft  une  inattention  de 
ce  favanr , ou  qu’il  a voulu  dire  Ample- 
ment , que  les  anciens  Poètes  du  Nord 
n’employoientpas  toujours  la  rime  dans  page  roçs 
leurs  Poéfies  *,  car  il  cite  dans  Tes  œuvres 
des  vers  très-anciens  qui  font  rinaés  , &c 
dont  les  rimes  font  très  - riches.  On 
trouve  aufli  deux  petites  chanfons  ri  - 01ausTrygg% 
mées  , dont  l’une  a été  faite  avant  le  SsmhU?Jtm 
tems  où  exiftoit  Olaus  Tryggucfon  , & Dan.  p.  81 . 
l’autre,  qui  efl:  inférée  dans  l’Hiftoire  16  'p* 
des  Hambourgeois,  paroît  être  dumême 
fiécle. 

Il  y en  a fans  doute  un  bien  plus 
grand  nombre  du  même  tems  qui  font 
perdues  ou  cachées  dans  des  manufcrits 
peu  connus  ; mais  depuis  les  Poctes  ont 
de  jour  en  jour  plus  fréquemment  em- 
ployé la  rime  dans  leurs  vers.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  Biorner  un  Poëme 
alfez  long , qui , fuivant  les  conjectures 
de  l’éditeur  , doit  être  du  douzième 
fiécle  j non  - feulement  il  eft  rimé  d’ua 
bout  à l’autre  avec  la  plus  grande  exac-  ^ 
citude  , mais  les  vers  femblent  même 
fe  rapprocher  beaucoup,  par  la  mefure* 
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de  ceux  que  nous  nommons  Héroïques' 
ou  Alexandrins.  ■ 

On  a de  la  peine  à comprendre  au- 
jourd’hui en  quoi  confiftoit  l’harmonie 
des  anciens  vers  qui  ne  font  pas  rimes. 
Les  Sa vans  qui  fe  font  le  plus  appliques 
k l’étude  de  la  langue  , dans  laquelle  ils 
font  écrits  , croyent  remarquer  dans 
quelques-uns  la  même  mefure  que  dans 
les  vers  faphiques , dont  plufieurs  Poè- 
tes lyriques  , & Horace  fur-tout , ont 
fait  <un  grand  ufage. 

Dans  d’autres  , il  femble  que  le 
Poè’te  fe  foit  fait  une  loi  de  commencer 
les  deux  premiers  vers  de  chaque  ftrophe 
par  les  mêmes  lettres,  & de  ne  faire  des 
vers  que  de  fix  fyllabes  : ailleurs  on  croit 
appercevoir , que  les  lettres  initiales  des 
vers  fe  répondent  de  diverfes  maniérés, 
foit  dans  la  même  ftrophe  , foit  dans 
des  ftrophes  différentes.  Les  plus  habiles 
des  Savants  affurent , que  les  Poètes  in- 
ventoient  fans  ceffe  de  nouveaux  genres, 
&:  ils  en  comptent  au  moins  cent  trente- 
fix.. 

Ce  qu’il  y a d’intérefTant  à connoître 
de  ce  s anciennes  Poéfîes,  eft  le  goût  & le 
tçui  qui  y régnent.  Quelques-unes  offrent 
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«ne  image  fidele  & naïve  des  mœurs  & 
de  la  façon  de  penfer  de  ces  tems  ; mais 
il  eft  difficile  de  les  entendre  , Se  plus 
encore  de  les  traduire } cependant,  pour 
fatisfaire  la  curiolité  des  Lecteurs  qui 
aiment  à puifer  dans  les  fources  la  con»- 
n»i  (lances  des  mœurs  Se  de  l’efprit  d’un 
peuple,  nous  allons  rapporter  ici  quel- 
ques monumens  de  l’ancienne  littéra- 
ture du  Nord  : ils  ont  été  traduits  en 
fïançois. 

• Mais  avant  , nous  croyons  devoir 
examiner  de  nouveau  les  Peuples  dont 
nous  écrivons  l’hiftoire  , pour  tâcher  de 
démêler  les  principes  de  leurs  vices. 

Une  grande  abondance  de  fang  ÔC 
d’humeurs , des  libres  fortes  &c  peu  mo- 
biles , une  vigueur  inépuifable  confti- 
tuoient  le  tempérament  des  Scandi- 
naves , des  Germains  , & celui  de  tous 
les  peuples  du  Nord;  de-là  , l’impétuo- 
fi té  de  leurs  paffions,  quand  elles  étoient 
allumées ; de-là , leur  caradère  férieu^4 
phlegmatique , indolent  dans  le  tems 
de  calme  & de  tranquillité.  ... 

Les  exercices  de  laguerre , delà  chaf- 
ie  , qui  ne  font  que  des  fatigues  pour 
des  hommes  foibles  & délicats,  n’étoient 
pour  eux  que  les  moyens  de  fortir  dç 
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l’engourdiflement  , & de  prendre  û» 
mouvement  agréable  & même  nécef- 
faire.  Leur  goût  pour  ce  genre  de  vie 
fortifioit  leur  tempérament  , & leur 
donnoit  un  fentiment  de  leurs  forces 
qui  faifoit  la  bafe  de  leur  caractère. 

Un  homme  qui  fe  fent  en  état  de  ne 
rien  redouter  ne  peut  fouffrir  aucune 
efpéce  de  contrainte } il  ne  fauroit  fe 
foumettre  à une  autorité  arbitraire:  com- 
me il  ne  croit  pas  avoir  befoin  de  mé- 
nager perfonne  , il  n’eft  ni  dilBmulé  ni 
artificieux  , ni  menteur  ; ces  vices  lui 
paroiftam  venir  de  la  crainte  , il  les  re- 
garde comme  les  plus  avililfants  de 
tous  : il  eft  toujours  prêt  à repoulTer  la 
force  par  la  force.  Il  n’eft  donc  ni  foup- 
ço  mieux  ni  défiant  ; il  n’attaque  qu’ou- 
•vertement  ce  qui  le  heurte  de  front  \ 
il  eft  confiant  fk  vrai  dans  fon  amitié  * 
généreux , magnanime  même  quelque  - 
fois  , parce  qu’il  place  fon  intérêt  le 
plus  cher  dans  l’idée  qu’il  fe  fait  à lui- 
fnême  , & qu’il  veut  donner  aux  autres 
de  fon  courage, 

~ ’ Il  ne  s'affujettit  pas  non  plus  volons  * 
iiers  aux  occupations  qui  exigent  plus 
d’aftiduité  que  d’a&ion  , plus  d’appli- 
çation  d’efprit  que  de  mcmvemens  de 
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corps  ; parce  qu’un  exercice  modéré  ne 
fumt  pas  pour  donner  à fon  fang  8c  à fes 
fibres  les  degrés  d’agitarion  qu’il  lui  faut. 
De-là , le  dégoût  pour  les  Métiers,  pour 
les  Arts , & ce  préjugé  8c  ce  mépris  qui 
les  lui  font  regarder  comme  deshono- 
rans. 

La  guerre  devient  alors  la  feule  pro- 
feffion  qu’il  puifle  exercer  avec  plaiur  8c 
avec  honneur;  ces  extrêmes  vicillitudes, 
ces  fcènes  tragiques  , ces  fatigues  8c  ces 
dangers  font  les  feules  chofes  qui  puif. 
fent  lui  donner  les  fecoulfes  violentes  8C 
continuelles  dont  il  a befoin. 

Si  r on  fuppofe  une  fociété  entière  ÿ 
compofée  d’hommes  pareils,  on  verra  , 
fans  difficulté  , quelle  émulation  dé 
bravoure  & de  courage  doit  y naître* 
L’un  &c  l’autre  , devenus  dominants  8c 
univerfels , donneront  leur  caractère  à 
la  Religion,  animeront  les  Loix,  forme- 
ront des  préjugés  , fouvent  plus  forts 
qu’elles , 8c  l’enthoufiafme  enflammera 
les  imaginations  les  plus  froides , pro- 
duira une  foule  d’aétions  extraordinaires 
& à peine  croyables.  Voyons  quelques- 
unes  des  fables  de  ces  anciens  peuples» 
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Fables  des  anciens  Scandinaves  ,* 
ou  Fragmens  de  VEdda. 


Vîffon  de 
Gylfe. 

Preftiees  de 
Car, 


Un  Roi  de  Suède  , nommé  Gylfe , 
qui  étoitfage  & habile  magicien,  voyoit 
avec  étonnement  que  tout  fon  peuple  eût 
tant  de  refpeâ:  pour  les  nouveaux  venus 
d’Afle  : il  ne  favoit  s’il  devoit  attribuer 
leurs  fuccës  à leur  fcience  naturelle , ou 
reconnoître  en  eux  quelque  vertu  di- 
vine. Dans  le  deflein  de  s’en  éclairc'r  , 
il  réfolut  d’aller  à Afgard  fous  la  forme 
d’un  vieillard  d’une  condition  ordinaire} 
mais  les  Asiatiques  étoient  trop  habiles 
pour  ne  pas  pénétrer  fes  vues } de  forte 
qu’ils  le  reçurent  en  lui  fafcinantles  yeux 
par  des  preftiges.  Alors  il  crut  voir  un 
Palais  , dont  le  toît  étoit  élevé  à perte 
de  vue  & couvert  de  boucliers.  A l’entrée 
de  ce  Palais,  Gylfe  rencontra  un  homme 
qui  s’exerçoit  à lancer  en  l’air  fept  fleu- 
rets à la  fois , qu’il  recevoit  enfuite  l’un 
après  l’autre:  cet  homme  lui  ayant  de- 
mandé fon  nom  } le  Roi,  déguifé  , ré- 
pondit, qu’il  fe  nommoit  Gangler , 8c 
qu’il  venoit  des  rochers  de  Righil . Gau* 
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*ler  demanda  à qui  appartenoit  le  Palais 
qu’il  voyoit  • l’autre  lui  dit  qu’il  étoit  à 
leur  Roi , & qu’il  l’y  introduiroit  pour 
le  lui  montrer.  Gangler  étant  entré  vit 
plulieuts  édifices,  & beaucoup  de  mon- 
de dans  plufieurs  falles.  Quelques  - uns 
buvoient , d’autres  s’amufoient  à jouer, 
ou  s’exerçoient  à la  lutte.  Gangler  voyant 
plufieurs  chofes  qui  lui  paroilfoient  in- 
compréhenfibles , prononçoit  tout  bas 
les  vers  fuivans  : il  faut  bien  confidérer 
toutes  les  portes  avant  que  d’aller  plus 
avant  ; car  on  ne  peut  [avoir  ou  font 
affis  les  ennemis  qui  vous  drejfent  des 
embûches.  Il  découvrit  enfuite  trois 
Trônes,  élevés  les  uns  au-dellus  des  au- 
tres , & fur  chaque  Trône  un  homme  . 
allis.  Ayant  demandé  lequel  des  trois 
étoit  leur  Roi  , le  conducteur  répondit  c 
celui  qui  eft  allis  au  trône  inférieur  eft. 
le  Roi  ; il  fe  nomme  Har , c’eft-à-dire  r . 
fublime  ; le  fécond  eft  Jafnhar  , c’eft- 
à-dire,  l’égal  dufublime;  mais  celui  qui 
eft  le  plus  élevé  s’appelle  Tredie.  Har 


lui  dit  qu’il  vouloit  favoir  s’il  y avoit  quel- 
que fage  & habile  dans  cette  Cour.  Si 
vous  êtes -le  plus  favant , répond  Hardie 

Vv  * 
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crains  bien  que  vous  ne  forciez  pas  d’ici 
fain  & fauf  j cependant  tenez-vous  de- 
bout 8c  propofez  vos  queftions  , il  y 
aura  fur  ce  liège  quelqu’un  en  état  de 
vous  répondre. 

Fa&/f.femierC  Gangler commença  ainli  fes  queftions.' 

Queftions  de  Qui  eft  le  plus  ancien  ou  le  premier  des 
Dieux?  Har  répond  j nous  l'appellon» 
Alfader  , pere  de  tous } mais  dans  l’an- 
cien Afgard  il  a douze  noms.  Gangler 
demande  : qui  eft  ce  Dieu  ? Quel  eft 
fon  pouvoir , 8c  qu’a-t-il  produit  pour 
faire  éclater  fa  gloire  ? Har  répond  : il 
vit  toujours,  il  gouverne  tout  fon  Royau- 
me , les  grandes  chofes  comme  le9 
petites.  Jafnhar  ajouta  j il  a fabriqué  le 
ciel , la  terre  8c  l’air.  Tredie  pourfuivir,  ü 
a plus  fait  que  le  ciel  8c  la  terre  } il  a 
fait  les  hommes  , 8c  leur  a donne  une 
ame  qui  doit  vivre  , 8c  qui  ne  fe  perdra 
jamais  , même  après  que  le  corps  fera 
réduit  en  pouffiere  ou  en  cendres.  Tous 
les  hommes  juftes  doivent  habiter  avec 
lui  dans  un  lieu  nommé  Gimle  ou  Vu z- 
golf , c’eft-à-dire  , Palais  d’amitié  ; mais 
lés  hommes  méchans  vont  vers  Hola  , la 
mort , 8c  delà  à Nifiheim , en  bas  , dans 
le  neuvième  monde.  Gangler  demanda 
ce  que  ce  Dieu  avoir  à faire  avant  qu’il 
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fo rmâc  le  ciel  & la  ter œïHar  répliqua  > 
il  étoit  alors  avec  les  Géans  j mais, 
dit  Gangler  , quel  fut  le  commence-* 
ment  des  chofes  ? Voici  ,'répondit  Har  , 
ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Pocme  de  La 
Volufpe . « Au  commencement  du  tems, 
«lorfqu’il  n’y  avoit  rien,  ni  rivage,  ni 
»mer , ni  fondement  au-deffous  ,on  ne 
» voyoit  point  de  terre  en  bas  ni  de  ciel 
»en  haut  j un  vafte  abîme  étoit  tout  y 
*on  ne  voyoit  de  verdure  nulle  part 
Jafnhar  continua  : il  s’eft  palfé  bien  des- 
hivers  depuis  que  Nifiheïm  a été  fait  , 
jufqu’à  la  formation  de  la  terre.  Au  mi-' 
heu  de  Nifiheim  il  y a-  une  fontaine, 
qui  fe  nomme  Hvergelmer,  d’où  coulent 
les  fleuves  fuivants  : V angoiftfte , V ennemi 
de  la  joie  y le  fe'jour  de  la  mort  , la  per- 
dition , le  goufre  y la  tempête  le 
tourbillon , le  rugijfement'ÿ  le  hurlement  Se 
te  vafte.  Celui  qui  s’appelle  le  bruyant- 
coule  près  des  grilles  du  féjour  de?  ht 
mort.  '■>•■1  — q/ 

- Il  eft  à propos  d’obferver  ici  , que 
cette  Fable  eft  remarquable  à bien.  des; 
égards  \ mais  particuliérement  en  ce-’ 
qu’elle  répand  beaucoup  de  jour  fur  üm 
des  principaux  dogmes  de-  la'  Retigioru 
Celtique,#:  elle  confirme  en  particulière^ 
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que  dit  Tacite , relativement  à ridée 
que  les  Germains  fe  faifoient  du  Dieu 
luprême.  . . 

F abie'XXiéme  Alors  Tredie  prenant  la  parole  , dit  : 

Du  Monde  cependant, avant  toutes  chofes,il  exiftoic 

ieSu/Tur  & ce  4lie  l’on  aPPe^e  Mufpclsheitn.  C’eft 
un  monde  lumineux ardent , inhabita- 
ble aux  étrangers , fitué  à l’extrémité  de. 
la  terre.  Surtur  y c’eft-à-dire,  le  Noir^ 
y tient  fon  Empire.  Dans  fes  maina 
brille  une  épée  flamboyante  : il  viendra 
à la  fin  du  monde  j il  vaincra  tous 
les  Dieux  , & livrera  l’Univers  aux 
flammes.  Voici  ce  qu’en  dit  Volufpa:. 
» Surtur  vient  du  Midi , rempli  de  ftra- 
» tagêmes  trompeurs  j un  fole.il  mobile, 
s? rayonne  fur  fon  épée  j les  Dieux  fe; 
» troublent,  les  hommes  fuivent  en  foule, 
soles,  fentiers  de.  la  mort , le  ciel  elt 
» fendu  ».  Mais  dit  Gangler  * en  quel, 
état  étoit  le  monde  avant  qu’il  y eut  fuc 
la  terre  des  familles  d’hommes , &c  que. 
les  peuples  fuflent  formés  ? Har  lui  ré- 
pondit : les  fleuves  qui  s’appellent  Eli- 
vages.  s’éloignèrent  n fort  de  leurs  four- 
ces  , que  le  venin  qu’ils.  routaient  fe 
durcit  , comme  les  fcories  dans  un 
fourneau  refroidi  j delà  fe  forma  la 
Çlace  > qui  s’arrêta  & ne  coula  glus. 
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*lors  le  venin  qui  fe  répandoit  par  - déf- 
ais fut  aufli  gelé  , & ainfi  fe  formèrent 
plufieurs  couches  de  vapeurs  , glacées 
l’une  fur  l’autre  dans  le  vafte  abîme. 
Jafnhar  continua  ainfi  : par  ce  moyen  la 
partie  de  l’abîme  , qui  eft  vers  le  Sep- 
tentrion , fut  remplie  d’une  malfe  de 
vapeurs  gelées  , & de  glace , mais  dans 
l’intérieur  ce  n’étoit  que  tourbillons  de 
vents  &c  tempêtes } au  contraire  j la  par- 
tie du  Midi  s’élevoit  à l’oppofite  des 
éclairs , & des  étincelles  qui  voloient  de 
Mulfpelsheim.  Tredie  prit  la  parole  &C 
dit  : par  ce  moyen  un  vent  horrible  &c 
glacé  venoit  du  côté  de  Nifiheim  , pen- 
dant que  tout  ce  qui  étoit  tourné  vers 
Mulfpelsheim  étoit  ardent  & lumineux. 
Quand  à l’abîme  qui  étoit  entre-deux  t 
il  étoit  léger  } comme  l’air  quand  il  eft 
calme  : un  fouffle  de  chaleur  s’étant 
alors  répandu  fur  les  vapeurs  gelées  f 
elles  fe  fondirent  en  gouttes , & de  ces 
gouttes  fut  formé  un  homme  , par  la 
vertu  de  celui  qui  avoit  envoyé  la  cha- 
leur. Cet  homme  fut  appellé  Yme } les 
Géans  le  nomment  Oergelmer , & c’eft 
de  lui  que  toutes  les  familles  defcendent. 
Gangler  demande  , comment  la  famille  ' 
#¥me  s’accrut  - elle  j ou  croyez  - yous 
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qu’il  étoicun  Dieu  ? Jafnhar  répliqua.*? 
nous  ne  croyons  point  qu’il  fût  Dieu  r 
car  il  étoit  méchant  , ainfi  que  toute  fa~ 
poftérité.  Comme  il  dormoit , il  eut  une 
fiieur , & un  -mâle  & une  femelle  na- 
quirent de  deflfous  fon  bras  gauche , ôc 
un  de  fes  piés  engendra  un  fils  , d’où 
èft  venu  la  race  des  Géants  , nommés 
à caufe  de  leur  origine  Géants  de  la 
gelée. 

Troîfiéme  Gangler  voulut  enfuite  favoir  où  ha- 
la  vache  kitoit  le  géant  Y me  , & quelle  étoit  fa 
Çcdrnla.  nourriture  j Har  lui  dit  : auffi  - tôt 
après  que  les  vapeurs  gelées  fe  furent 
réfolues  en  gouttes , il  s’en  forma  au  fil 
une  vache  , nommée  Ocdumla.  Quatre 
fleuves  de  lait  couloient  de  fes  mamtnel- 
les , & elle  nourriffbit  Yme.  La  vache 
fe  nourri  (Toit  en  léchant  les  pierres  cou- 
vertes de  fel  & de  blanche  gelée.  Le 
premier  jour  qu’elle  lécha  ces  pierres  y, 
il  en  fortit  vers  le  foir  des  cheveux 
d’homme  ; le  fécond  jour  une  têre  \ le 
troifiéme,  un  homme  entier,  qui  étoit 
doué  de  beauté , de  force  & de  puif- 
fànce.  On  le  nomme  Bure } c’eft  le  pere- 
de  Bore  , qui  époufa  Bey^la  fille  dit.- 
géant  Baldorn.  De  ce  mariage  font  nés 
trois  fils  , Odin , Vïlc  ôâ  Vé  % ôc  c’effc 
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notre  croyance  que  cet  Odin  gouverne 
avec  fes  freres  le  ciel  & la  terre  } que  le 
nom  à’ Odin  eft  fon  vrai  nom  , & qu’il 
elt  le  Seigneur  le  plus  puillant  de  tous. 

Y avoit-il,  pourfuivit  Gangler , entre  Quatrième 
ces  deux  différentes  races  une  forte  d’é-£^ne^£nt  je#. 
galité  ou  de  bonne  intelligence  ? Har  luifii*  de  Bore 
répond  1 bien  loin  delà , les  fils  de  Boréal ’terr 
tuèrent  le  géant  Yme  , il  coula  tantrc. 
de  fang  de  fes  plaies  , que  toutes  les  fa- 
milles des  Géans  de  la  gelée  y furent 
noyées  , excepté  un  feul  géant  qui  fe 
fauva  avec  tous  les  liens  : on  l’appelle 
Bergelmer.  Etant  monté  fur  fa  barque  , 
il  échappa , & par  lui  s’eft  confervée  la 
race  des  Géans  de  la  gelée.  Gangter  de- 
mande que  firent  alors  les  fils  de  Bore  , 
que  vous  croyez  être  des  Dieux  ? Har 
répond  : ce  n’eft  pas  une  petite  chofe  à 
raconter.  Ils  traînèrent  le  corps  de  Yme 
au  milieu  de  l’abîme  , & ils  en  firent  la 
terre  : l’eau  & la  mer  furent  formées  de 
ion  fang  , les  montagnes  de  fes  os , les 
pierres  de  fes  dents , ôcÿ  de  fes  os  creux, 
mêlés  avec  le  fang  qui  couloit  de  fes 
blefTures,  ils  formèrent  la  vafte  mer, 
au  milieu  de  laquelle  ils  affermirent  la 
terre  ; enfuite  ayant  fait  le  ciel  de  fon 
crâne  , ils  le  poferent  de  tous  côtés  fur 
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la  terre  , la  partagèrent  en  quatre  par-- 
ries , & placèrent  un  Nain  à chaque  an- 
gle pour  le  foutenir.  Ces  Nains  fe  nom- 
ment EJi  , Ouejl  , Sud  ik.  Nord  j après 
r cela  ils  allèrent  prendre  des  feux  dans  le 

Mulfpdsheim  &c  les  placèrent  dans  l’a- 
bîme , en  haut  & en  bas  dans  le  ciel  , 
afin  qu’ils  éclairaflfent  la  terre.  Ils  afli- 
gnerent  des  places  fixes  à tous  les  feux  > 

' delà  les  jours  furent  diftingués  & les 
années  comptées.  A ce  récit  Gangler 
s’écrie  } voilà  certainement  de  grandes- 
œuvres  & une  vafte  entreprife.  Har  con- 
tinue & dit  : la  terre  eft  ronde , & au- 
tour d’elle  eft  placée  la  profonde  mer  * 
dont  les  rivages  ont  été  donnés  aux 
Géans  pour  y habiter } mais  plus  avant 
fur  la  terre , dans  cet  endroit  qui  eft 
également  éloigné  de  tous  côtés  de  la 
mer , les  Dieux  bâtirent  un  fort  contre 
les  Géans , qui  fait  tout  le  tour  du  mon- 
de. Pour  le  bâtir  , ils  employèrent  les 
fourcils  d 'Y me  , & appelèrent  ce  lieu 
Medgard , qui  veut  dire  féjour  du  mi- 
lieu j ils  jetterent  enfuite  fa  cervelle- 
dans  les  airs  &:  en  firent  les  nuées. 

Cinquième  C’étoit  déjà  beaucoup  d’avoir  fait 

Formation  de tout:  ceia  » dic  G angler  y mais  d’où. 
tiske&Emia.  viennent  les  hommes  qui  habitent  à 
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Iptéfent  le  monde  ? Har  dit  : les  fils  de 
Bore  fe  promenant  un  jour  fur  le  rivage, 
trouvèrent  deux  morceaux  de  bois  flot- 
tans  j ils  les  prirent  & en  firent  un 
homme  & une  femme.  Le  premier  leur 
donna  famé  & la  vie  j le  fécond  , la 
raifon  & le  mouvement  ; le  troifiéme , 
fouie  , la  vue , la  parole  , des  habille- 
mens  &c  un  nom.  On  appelle  l’homme 
Aske  & la  femme  Emla  j c’eft  d’eux 
qu’  eft  defcendu  le  genre  humain  , à qui 
on  a donné  une  habitation  près  de  Mïd - 
gard.  Les  fils  de  Bore  bâtirent  enfuite 
au  milieu  du  monde  la  Forterefle  d’Af- 
gard , où  demeurent  les  Dieux  & leurs 
familles  j c’eft-là  que  ce  font  opérées 
plulîeurs  merveilles  fur  la  terre  & dans 
les  airs.  Har  ajouta  : c’ëft-là  qu’eft  fitué 
l’endroit  qui  fe  nomme  Lisdkïelf  : lors 
quOdin  s’y  place  fur  fon  tfiàne  fublime* 
il  découvre  tous  les  pays,  voit  les  a&ions 
; des  hommes  , & comprend  tout  ce 
qu’il  voit.  Sa  femme  eft  Frigga  , fille  de 
Furgun  : de  ce  mariage  eft  defcendu  la 
famille , que  nous  appelions  des  Afes  , 
ç’eft- à-dire  , des  Dieux.  C’eft  une  race 
toute  divine  , & qui  a conftruit  l’ancien 
Afgard  ; c’eft  pourquoi  Odin  doit  être 
appelle  1 $ per e uniyerfel , puifqu’il  eft  le 
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pere  des  Dieux , des  hommes  , & dtfr 
toutes  les  chofes  produites  par  fa  vertu. 
La  terre  eft  fa  fille  & fa  femme  ; il  a eu 
d’elle  Afa-  Thor , fon  premier  né  : la 
force  & la  valeur  fuivent  ce  Dieu  j c’eft 
pourquoi  il  triomphe  de  tout  ce  qui  a 
vie. 

Le  géant  Nor  eft  le  premier  qui  ha- 
bita le  pays  de  Jotumneim  : il  y a eu 
* une  fille , qu’on  nomme  la  Nuit,  qui  eft 
noire  comme  toute  fa  famille  : elle  a 
d’abord  été  mariée  à un  hommè  , ap- 
pellé  Naglefara  , dont  elle  a eu  un  fils  y 
nommé  Ander.  Enfuite  elle  époufa  Onary 
& la  terre  naquit  de  ce  mariage  } enfin^. 
elle  fut  accordée  à Daglinger,  qui  eft  da 
la  famille  des  Dieux  ; ils  pfoduifirenç 
le  Jour , qui  eft  brillant  & beau  comme 
toute  la  famille  de  fon  pere.  Alors  le 
pere  univerlei  prit  la  Nuit , & le  Jour 3 
fon  fils  -,  il  les  plaça  dans  le  ciel , & leur 
donna  deux  chevaux  & deux  chars,  pour 
qu’ils  fi  fient  l’un  après  l’autre  le  tour  du 
monde.  La  Nuit  va  la  première  fur  fon 
cheval  noir  , nommé  Rimfaxe  ou  cri- 
nière gelée  : tous  les  matins,  en  fi  ni  (Tant 
fa  courfe , il  arrofe  la  terre  de  l’écume 
qui  dégoutte  de  fon  frein.  Le  cheval 
dont  le  Jour  fç  ferc  fe  nomme  $kinfaxaë 
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c’eft-à-dire  , crinière  lumineufe , 8c  de 
fa  crinière  brillance  il  éclaire  l’air  & la 
terre.  Gang  1er  demanda  comment  le 
jour  règle  le  cours  du  foleil  8c  de  la 
lune.  Har  répond  : il  y avoit  autrefois 
un  homme  , appellé  Mundilfare , qui 
avoit  deux  enfans , fi  beaux  8c  fi  bien- 
faits , qu’il  donna  à fon  fils  le  nom  de 
Mane , lune.,  & à fa  fille  celui  de  Sunna- 
foleil.  Cette  fille  époufa  un  homme  , 
qui  s’appelîoit  Glener  $ mais  les  Dieux 
furent  irrités  de  ce  qu’ils  avoient  ofé 
prendre  de  fi  grands  noms  ; ils  les  en- 
levèrent au  ciel , obligèrent  la  fille  à 
conduire  le  char  du  foleil,  que  les  Dieux 
avoient  fait  avec  les  feux  voltigeans  hors 
de  Mulfpelsheim  , pour  éclairer  le  mon- 
de.Les  Dieux  placèrent  de  plus  fous  cha- 
que cheval  deux  outres  pleins  d’air  , 
pour  les  rafraîchir } c’eft  delà  que  vient, 
fuivant  les  plus  anciens  récits  , la  fraî- 
cheur du  matin.  Mane  régie  le  cours  de 
la  lune  8c  de  fes  différents  quartiers.  Un 
jour  il  enleva  deux  enfans  , nommés 
Bil  8c  Hiuka  , qui  revenoient  d’une 
fontaine  , portant  une  cruche  , fuf- 
pendue  à un  bâton.  Ces  deux  enfans  ac- 
compagnent toujours  la  Lune  \ mais  , 
dit  Gangler^  le  foleil  court  extrêmement 
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vite  , comme  s’il  craignoit  quelqu’un  f 
je  le  crois  bien  , répondit  Har , il  y a 
près  de  là  deux  loups  prêts  à le  dévorer  ÿ 
l’un  pourfuit  le  foleil  , qui  le  craint  , 
parce  qu’un  jour  il  en  fera  englouti  ÿ 
l’autre  s’attache  à la  lune  , & il  lui  fera 
aufti  quelque  jour  fubir  le  même  fort. 
Gangler  demande  d’où  font  venus  ces 
loups  ? Har  répond  : il  y avoir  à l’Orient 
de  Midgard  une  Géante  qui  demeurait 
dans  la  forêt  de  Jarnvid  ; c’eft  d’elle  que 
font  venues  toutes  les  Géantes  qui  ha- 
bitent dans  ce  lieu.  Cette  vieille  Ma- 
gicienne eft  lamere  de  plufieurs  Géans  , 
qui  ont  tous  la  forme  de  bêtes  féroces 
c’eft;  d’elle  aufti  que  font  nés  ces 
deux  loups.  L’on  dit  qu’il  y en  a un  de 
cette  race  qui  eft  le  plus  redoutable  de 
tous } il  s’appelle  Manegarmer , monftre 
qui  s’engraifle  de  la  fubftance  des  hom- 
mes qui  approchent  de  leur  fin.  Quel- 
quefois il  dévore  la  lune  & répand  du 
fang  fur  le  ciel  & dans  les  airs  \ alors  le 
foleil  eft  obfcurci , comme  il  eft  die 
dans  ces  vers  de  la  F'olufpa  : « Près  du 
» Levant  habite  la  vieille  Magicienne  de 
?»  Jarnvid , où  elle  enfante  les  fils  quelle 
»a  de  Fenris  : un  d’eux  devient  le  plus 
«puiftant  de  tous  j c’eft  celui  qui  f^ 
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nourrit  de  la  vie  de  ceux  qui  font  près 
»de  leur  tîn.  Un  jour,  revêtu  des  dé- 
» poaiiles  des  autres  Géants  , il  teindra 
» dans,  le  fang  de  l’armée  des  Dieux: 

» l’été  luivant  la  lumière  s’éteindra  j des 
jD vents  pernicieux  fouffleront  de  tous 
» côtés  : n’entendez  - vous  pas  ce  dif- 
»cours  ? , 

Gantier  demande , par  quel  chemin  septième  Far 
va-t-on  de  la  terre  au  ciel  ? Har  répond.  , 
en  louriant  : votre  quelhon  neit  pas  meneau del* 
fenfée  : ne  vous  a - t - on  pas  dit  que 
les  Dieux  ont  fait  un  pont  qui  va 
de  la  terre  au  ciel , & que  l’on  nomme 
Bifroji  ? Vous  l’avez  lurement  vu  j 
mais  peut-être  vous  l’appeliez  V arc-en-  . 
ciel.  Il  eft  de  trois  couleurs  , extrême- 
ment folide , & conftruit  avec  plus  d’art 
qu’aucun  ouvrage  du  monde*,  mais  quoi- 
qu’il foit  très  - fort , il  fera  cependant, 
mis  en  pièces  lorfque  les  fils  de  Mufpell , 
après  avoir  traverfé  les  grands  fleuves 
des  enfers  , parferont  à cheval  fur  ce 
pont.  Gantier  dit  alors  : il  me  femble 
qu’il  y a de  la  mauvaife  foi  dans  la  ma- 
niéré dont  ce  pont  eft  conftruit , puif-  N 
qu’il  eft  fujet  à fe  rompr  e , & que  les 
Pieux  peuvent  faire  tout  ce  qu’ils  veu- 
lent. Les  Dieux,  répondit  Har , ne  doi- 
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vent  pas  être  condamnés  pour  cela  : le 
pont  de  Bïfroji  eft  fort  bon } mais  il  n’y 
a rien  dans  le  monde  qui  puiffe  réfiftet 
lorfque  les  fils  de  Mufpell fortiront  pour 
faire  la  guerre.  Mais  , dit  Gangler , que 
fit  le  pere  univerfel  après  qu’il  eût  bâti 
Afgard  ? Har  répondit  : il  établit  au 
commencement  des  Gouverneurs  , 8c 
leur  ordonna  de  juger  les  différends  qui 
s’éleveroient  entre  les  hommes.  JL’af- 
femblée  de  ces  Juges  fe  tenoit  dans  la 
vallée  , nommée  Ida  , qui  eft  au  milieu 
de  la  réfidence  divine  : leur  premier 
ouvrage  fut  de  bâtir  la  falle , dans  la- 
quelle font  leurs  douze  fiéges , outre  le 
trône  que  le  pere  univerfel  occupe.  Cette 
falle  eft  la  plus  grande  &c  la  plus  magni- 
fique du  monde  : on  n’y  voit  que  de  l’or 
dedans  8c  dehors  : on  la  nomme  Glad - 
heim  , ou  féjour  de  la  joie,  ils  en  confi- 
truifirent  une  autre  pour  les  Déeffes  ; 
c’eft  un  féjour  très-agréable  8c  très-beauj 
on  l’appelle  VmgolJ  , ou  féjour  de  la- 
mitié  j enfin , ils  bâtirent  une  maifon  , 
dans  laquelle  ils  poferent  des  fourneaux, 
des  marteaux , une  enclume , 8c  tous 
les  autres  inftruments  d’une  forge  ÿ en- 
fuite  ils  travaillèrent  le  métal,  la  pierre, 
le  bois , 8c  compôferent  une  fi  grande 
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Quantité  de  ce  métal,  qu’on  appelle  or j 
<yi’ils  en  firent  tous  leurs  meubles  , 8c 
<jue  les  harnois  même  de  leurs  chevaux 
étoient  d’or  pur , d’où  vient  qu’on  ap- 
pelle cet  âge  l’âge  d’or . C’eft  celui  qui 
s’eft  écoulé  jufqu’à  l’arrivée  des  femmes, 
forties  du  pays  des  Géants , qui  le  cor- 
rompirent j alors  les  Dieux  s’étant  alfis 
fur  leurs  trônes , rendirent  la  juftice , & 
délibérèrent  fur  ce  qui  concernoit  les 
Nains.  Cette  efpéce  de  créature  s’étoic 
formée  de  la  poudre  de  la  terre , comme 
les  vers  naiffent  dans  un  cadavre  j en 
effet , c’étoit  dans  le  corps  du  géant 
Yme  qu’ils  s’étoient  engendrés , 8c  qu’ils 
avoient  reçu  le  mouvement  8c  la  vie. 
Dans  ces  premiers  commencements  ils 
n’étoient  que  des  vers  ; mais,  par  l’ordre 
des  Dieux,. ils  participèrent  à la  raifon 
de  l’homme  & a fa  figure , habitant  ce  * 

Î tendant  toujours  dans  la  terre  8c  dans 
es  rochers.  Modfogner  eft  le  premier  & 
le  plus  confidérabïe  d’entr’eux  : le  fé- 
cond fe  nomme  Dyrin.  Ici  fuit  une  lon- 
gue lijle  des  autres  Nains  principaux , - 

contenue  dans  les  vers  de  la  Volufpa. 
Les  uns  j ejl-il  dit  dans  ce  Poeme  , de- 
meurent dans  les  rochers  j & les  autres 
dans  la  poujjiere.  . 
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Huitième  F«*  Gantier  continue  & demande , qui 
* Des  Dieux  font  les  Dieux  que  les  hommes  doivent 
<1°^* croire,  reconnoître  ? Har  répond  : il  y en  a 
douze  que  l’on  doit  fervir.  Jafnhard 
.prend  la  parole  & dit  : les  Déelïes  ne 
font  pas  moins  faintes.  Tredie  ajoute  : 
Odin  eft  le  premier  & le  plus  ancien  des 
Dieux } il  gouverne  toutes  chofes  ; & 
quoi  que  les  autres  Dieux  foientpuilfans, 
ils  le  fervent  tous , comme  des  enfans 
fervent  leur  pere.  Sa  femme  Frigga  pré- 
voit les  deftinées  des  hommes  ; mais 


elle  ne  révélé  jamais  l’avenir  : Odin  eft 
appellé  le  pere  univerfel > parce  qu’il  eft 
le  pere  de  tous  les  Dieux.  On  l’appelle 
aulli  le  pere  des  combats  , parce  qu’il 
adopte  pour  fes-fils  tous  ceux  qui  font 
tués  les  armes  à la  main  : il  leur  allîgne 
pour  féjour  le  Palais  de  Valhalla  ik  de 
V'mgolf , & leur  fait  donner  le  nom  de 
Héros  ...  Il  a beaucoup  d’autres  noms 
encore.  Gantier  dit  : voilà  bien  des  - 


noms  & je  fuis  fur  qu’il  faut  être  bien 
favant  pour  les  connoître  tous  diftin&e- 
ment,  & favoir  à quelle  occafion  ils  lui 
ont  été  donnés.  Har  répondit  : il  faut 
{urement  une  grande  habileté  pour  fe 
reflouvenir  de  tous  ces  noms  } je  vous 
dirai  cependant  en  peu  de  mots , que  la 

principale 
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jprlncipale  raifon  qui  les  lui  a fait  donner, 
eft  la  grande  variété  des  langues  } car 
chaque  peuple  , voulant  l’adorer  , & lui 
adrelTer  des  vœux  , a été  oblige  de  tra- 
duire fon  nom  dans  fa  propre  langue. 
Quelques-uns  de  fes  autres  noms  font 
venus  des  avantures  qui  lui  font  arrivées 
dans  fes  voyages  , & qui  font  racontées 
dans  les  anciennes  Hiftoirés.  Vous  ne 
fauriez  pafter  pour  un  homme  habile  , 
û vous  n’étes  pas  en  état  de  rendre 
compte  de  toutes  ces  merveilleufes  avan- 
tures. 

Gangler  demanda  comment  s’appel-  Neuvième 
lent  les  autres  Dieux  j quelles  font  leurs  FVlf- 
fondions  , & qu’ont -ils  fait  pour  la^  d’ûdml0r> 
gloire  ? Har  lui  dit  Thor  eft  le  plus 
illuftre  d’entr’eux  j on  l’appelle  Afa- 
Tkor,  le  Seigneur  Thor , &c.  C’eft  le 
plus  fort  des  Dieux  & des  hommes  : fon 
Royaume  fe  nomme  Tredwanger ; il  y 
polîede  un  Palais  , dans  lequel  il,  y a 
cinq  cens  quarante  falles  ; c’eft  la  plus 
grande  maifon  que  l’on  connoifte.  Le 
char  de  Thor  eft  tiré  par  deux  boucs j 
c’eft  fur  ce  char  qu’il  va  dans  le  pays  des 
Géants  } aulfi  l’appelle-t-on  le  rapide 
Thor.  11  poftede  de  plus  trois  chofes  pre- 
cieufes  \ la  première  eft.  une  maftue  , 
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nommée  Miolner  > que  les  Géants  Je 
la  gelée  & ceux  des  montagnes  recon- 
noiflent  bien  quand  ils  la  voyent  lancée 
contr’eux  dans  les  airs  , car  ce  Dieu  a 
fouvent  brifé  avec  cette  maflue  les  têtes 
de  leurs  peres  &c  de  leurs  parens  ^ le  fé- 
cond joyau  qu’il  poflede  eft  ce  qu’on 
nomme  le  baudrier  de  vaillance  î lorf- 
qu’il  le  ceint,  fes  forces  s’augmentent  de 
moitié  \ le  troifiéme  , qui  eft  fort  pré- 
cieux , eft  fes  gants  de  fer  , dont  il  ne 
peut  fe  palier  quand  il  veut  prendre  le 
manche  de  fa  maflue.  Perfonne  n’eft: 

. allez  favant  pour  rapporter  tous  fes  mer- 

veilleux exploits  ; cependant  je  pourrai 
vous  en  raconter  un  fl  grand  nombre  , 
que  le  jour  finira  plutôt  que  les  récits  de 
tous  ceux  dont  je  me  fouviens.  Gangler 
lui  dit  alors  : j’aime  mieux  apprendre 
quelque  chofe  des  autres  fils  d’Odin. 
Har  lui  répondit  en  ces  termes. 

Dixième  “ L®  fécond  fils  à’Odin  fe  nomme  Bat- 
Fable.  der.  Il  eft  d’un  très-bon  naturel , fore 
loué  ^es  hommes  j fl  beau  de  fa  figure  s' 
& d’un  regard  fl  éblouiflant , qu’il  fem- 
bie  répandre  des  rayons  j & pour  vous 
. faire  comprendre  la  beauté  de  fes  che-: 

veux , vous  devez  favoir  qu’on  appelle 
la  plus  blanche  de  toutes  les  herbes  le 
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fourcil  de  Balder.  Ce  Dieu , fi  brülapt 
8c  fi  beau , eft  aufïi  très-éloquent  8c  très- 
benin  j mais  telle  eft  fa  nature  , qu’on 
ne  peut  jamais  rien  changer  aux  juge- 
mens  qu’il  a prononcés.  Il  demeure  dans 
la  ville  de  Breidahlik  : cette  demeure 
eft  dans  le  ciel , & rien  d’impur  ne  peut 
y pénétrer.  Le  troifiéme  Dieu  eft  celui 
qu’on  nomme  Niord ; il  demeure  dans 
le  lieu  appellé  Noacun  : il  eft  le  maître  * 
des  vents  y il  appaife  la  mer  & le  feu. 

On  doit  l’invoquer  pour  qu’il  rende 
heureufe  la  navigation , la  chafle  8c  la 
pèche.  Il  eft  fi  riche  , qu’il  peut  donner 
à ceux  qui  le  fervent , des  pays  8c  des 
tréfors.  Niord  n’eft  pas  de  la  sace  des 
Dieux  } il  a été  élevé  à Vanheim  } mais 
les  Varies  le  donnèrent  en  otage  aux 
Dieux  , & prirent  en  fa  place  Haner  ; 

f>ar  ce  moyen  la  paix  fut  rétablie  entre 
es  Dieux  8c  les  Varies.  Niord  a époufé 
Skada , fille  du  géant  ThiaJJe i Elle  pré- 
féré de  demeurer  dans  les  lieux  qu’ha-  i 

bite  fon  pere  , c’eft-à-dire , dans  le  pays . 
des  montagnes  j mais  Niord  aime  mieux 
demeurer  près  de  la  mer  -y  cependant  ils 
fe  font  aufli  arrangés  , en  convenant, 
qu’ils  pafleroient  neuf  nuits  dans  les 
montagnes  , 8c  trois  fur  les  bords  de  la 
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mer.  Ün  jour  Niord , en  revenant  de* 
montagnes  , compofa  cette  cbanfon  : 
a>Que  je  hais  le  féjour  des  lieux  mon- 
»tueux  ! Je  n’y  ai  paffe  que  neuf  nuits 
»mais  elles  m’ont  femblé  d’autant 


- » plus  longues.  On  n’y  entend  que  les 
»hutlemens  des  loups  , au  lieu  du  doux 
30  chant  des  cignes  qui  habitent  les  ri- 
*>vages.  » Skada  fit  ces  vers  pous  lui  ré- 
* pondre  : « Eft-ce  que  je  puis  mieux  dor- 
»mir  dans  la  couche  du  Dieu  de  la  mer, 
» pendant  que  les  oifeaux  , accourans 
»tous  les  matins  de  la  forêt , me  réveil- 
lent par  leurs  cris  ? » Alôrs  Skada 
s’en  retourna  dans  les  montagnes  où  de- 
k meure  fon  pere.  Là , fouvent , prenant 
fôn  arc,  & chauffant  fes  patins,  elle  s'oc- 
cupe à la  chaffe  des  bêtes  féroces. 

^ Niord  eut  enfuite  dans  fa  demeure  de 
Onriéme  * Noatan  , deux  enfans  , nommés  Frey  &c 
fr'ty  & Friy A'  freya  , tous  deux  beaux  & puiffants. 

Frey  eft  le  plus  doux  de  tous  les  Dieux  : 
il  gouverne  la  pluie  & le  foleil , & tout 
ce  qui  naît  de  la  terre.  Il  faut  l’invoquer 
pour  obtenir  une  faifon  favorable  , l’a- 
bondance & la  paix  ; car  c’eft  lui  qui 
difpenfe  la  paix  & les  richefles.  Freya  efl: 
la  plus  favorable  des  Déefles  ; le  lieu  ou 
elle  habite  dans  le  ciel  fe  nomme  ïaj- 
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femblée  des  peuples  : elle  va  à cheval  par- 
tout où  il  y a des  combats , de  s’attribue 
la  moitié  des  morts  ; l’autre  moitié  eft  à 
Odin.  Son  Palais  eft  grand  de  magni- 
fique } elle  en  fort  aihfe  fur  un  char , 
traîné  par  deux  chats.  Elle  exauce  très- 
favorablement  les  vœux  de  ceux  qui  lui 
demandent  fon  alîiftance  : c’eft  d’elle 
que  les  Dames  ont  reçu  le  nom  qu’on 
leur  donne  dans  notre  langue.  Elle 
aime  beaucoup  les  Poéfies  galantes , de 
il  eft  bon  de  l’adorer  pour  être  heureux 
en  amour.  Gangler  dit  : tous  ces  Dieux 
me  paroiftent  avoir  bien  de  lapuilfance, 
de  il  n’eft  pas  étonnant  que  vous  ayez  la 
vertu  d’opérer  tant  de  belles  chofes  , 
puifque  vous  favez  quelles  font  les  qua- 
lités & les  fondions  de  chaque  Dieu,  de 
ce  qu’il  faut  leur  demander  pour  réuiîir  y * 

mais  y en  a-t-il  encore  d’autres  que 
ceux  que  vous  avez  nommés. 

Har  répond  : il  y a le  Dieu  Tyr  qui  roniiéme 
eft  le  plus  hardi  de  le  plus  intrépide  des  Le  Dieu  a>r. 
Dieux.  11  difpenfe  les  vi&imes  à la 
guerre  \ c’eft  pourquoi  les  guerriers  font 
bien  de  s’adrelfer  à lui.  11  eft  palTé  en 
proverbe  de  dire , brave  comme  Tyr  y 
pour  défigner  un  homme  qui  furpafte 
Jes  autres  en  valeur.  Voici  une  preuve 
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de  fon  intrépidité.  Les  Dieux  voulurent 
un  jour  periuader  au  loup  Fenris  de  fe 
laifïer  attacher  j mais  celui-ci  craignant 
que  les  Dieux  ne  voulurent  plus  le  dé- 
lier enfuite  , refufa  conftamment  de  fe 
îaifife r enchaîner , jufqu’à  ce  que  Tyr  eût 
mis  fa  main  en  gage  dans  la  gueule  de 
ce  monftre.  Les  Dieux  n’ayant  pas  jugé 
à propos  de  retirer  ce  gage  , le  loup  em- 
porta la  main  du  Dieu  , la  coupant  dans 
l’endroit,  qu’on  nomme  à caufe  de  cela 
V articulation  du  loup.  Depuis  ce  tems 
le  Dieu  n’a  plus  qu’une  main.  Sa  grande 
prudence  a donné  lieu  à cette  façon  de 
parler  : il  eft  prudent  comme  Tyr  j mais 
on  ne  croit  pas  qu’il  aime  à voir  les 
hommes  en  paix.  Il  y a un  autre  Dieu  , 
nommé  Brage , qui  eft  célébré  par  fa 
fagefle  , par  fon  éloquence  & Ion  air 
majeftueux  ; non-feulement  il  eft  très- 
\ habile  dans  la  Poéfie  ; mais  c’eft  de  lui 
que  cet  art  eft  appellé  Brager  j & que 
les  Poctes  diftingués  ont  reçu  leurs 
noms.  Sa  femme  s’appelle  lduna  j elle 
garde  dans  une  boîte  des  pommes  , dont 
les  Dieux  goûtent  quand  ils  fe  fentent 
vieillir , parce  qu’elles  ont  le  pouvoir  de 
les  rajeûnir  j c’eft  par  ce  moyen  qu’ils 
fubfifteront  jufqu’aux  ténèbres  des  der- 
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liiers  tems.  Ici  Gangler  s’écria  : certai- 
nement les  Dieux  ont  confié  un  grand 
tréfor  à la  garde  & à la  bonne  - foi  d ’/- 
duna.Har , fouriant,  lui  dit,  aullî  arriva- 
t-il  qu’une  fois  ils  coururent  le  plus 
grand  danger  c’eft  ce  que  je  vous  ra  * 
conterai  quand  vous  aurez  appris  le 
nom  des  autres  Dieux. 

Quelques-uns  mettent  Loke  au  nom-  Trctiem* 
bre  des  Dieux  ; d’autres  l’appellent  le  Fable, 
calomniateur  des  Dieux  j V artifan  des  Lote' 
tromperies  3 & ( V opprobre  des  Dieux  & 
des  hommes.  Il  eft  fils  du  géant  Farbante^ 

8c  de  Laufeya  : fes  deux  freres  font 
Hilcijler  8c  Alblinde.  Loke  eft  beau  8c 
bienfait  ; mais  il  a l’efprit  mauvais  , lé- 
ger & inconftant  ; il  furpafle  tous  les 
hommes  en  rufes  & en  perfidie  : il  a 
fouvent  expofé  les  Dieux  aux  plus  grands 
périls  , 8c  les  en  a fouvent  tirés  par  fes 
. artifices.  Sa  femme  le  nomme  Signie  : 
il  a eu  d’elle  Nare  8c  quelques  autres 
fils.  Il  a eu  de  plus  trois  enfans  de  ht 
géante  Angerbode  ou  Mejfagere  de  mal-  ' 
heur  : l’un  eft  le  loup  Fenris , le  fécond 
eft  le  grand  ferpent  de  Migdard  j 8c  le 
troifiéme  eft  Kela  ou  la  Mort.  Les  Dieux 
11’ignoroient  pas  qu’on  élevoit  ces  enfans 
dans  le  pays  des  Géants  : ils  avoient 
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appris,  par  plufieurs  oracles  tous  les 
maux  qu’ils  en  fupporteroient  : leur  ori- 
gine maternelle  étoit  un  mauvais  augure 
& la  paternelle  plus  encore.  Le  pere 
univerfel  dépêcha  des  Dieux  pour  lui 
amener  ces  enfans.  Quand  ils  furent 
venus , il  jetta  le  ferpent  au  fond  de  la 
grande  mer } mais  ce  monftre  y devint 
(i  .grand  , qu’il  ceignit  dans  le  fond  des 
eaux  le  globe  entier  de  la  terre.  Hela  fut 
précipité  dans  le  Niflheim  , où  on 
lui  donna  le  gouvernement  de  neuf 
mondes,  pour  qu’elle  y diftribuât  des  lo- 
gemens  à ceux  qui  lui  feroient  envoyés  , 
c’eft-à-dire , à tous  ceux  qui  mourroient 
de  maladie  ou  de  vieillelfe.  Elle  polféda 
dans  ce  lieu  de  vaftes  appartements  , 
fort  bien  conftruits , &:  défendus  par  de 
grandes  grilles.  Sa  falle  eft  la  douleur , 
fa  table  , la  famine  , fon  couteau  , la 
faim , fon  valet , le  retard , fa  fervante 
la  lenteur , fa  porte , le  précipice  , fon 
veftibule  , la  langueur , fon  lit , la  mai- 
greur & la  maladie  -,  fa  tente  , la  malé- 
diction ; la  moitié  de  fon  corps  eft  bleue , 
l’antre  moitié  eft  couverte  de  peau  hu- 
maine : elle  a un  regard  effrayant  \ ce 
qui  fqic  qu’on  peut  aifément  la  recon~ 
noicre.  > 
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Les  Dieux  nourrirent  le  loup  Fenris  Quatorzième 
chez  eux , & il  n’y  avoit  que  Tyr  qui  fe  foup 
ofât  lui  donner  à manger  j cependant  ,fenr,’J- 
comme  ils  apperçurent  qu’il  croilïoit 
prodigieufement  chaque  jour , &:  que 
les  oracles  les  avertilfoient  qu’un  jour  il 
leur  feroit  funefte  , ils  prirent  le  parti  de 
lui  faire  des  fers  extrêmement  lolides  , 

& les  préfentant  au  loup  , ils  lui  propo- 
ferent  de  fe  les  mettre  pour  elfayer  fes 
forces  en  tâchant  de  les  rompre.  Le  , 

loup  ayant  vu  la  facilité  qu’il  auroit , 
lailîà  faire  aux  Dieux  ce  qu’ils  voulurent, 

& tendant  enfuite  fes  nerfs  avec  vio- 
lence , il  brifa  les  liens  & fe  délivra.  Les  ♦ 

Dieux  firent  de  nouveaux  fers  beaucoup 
plus  forts , ils  engagèrent  le  loup  à les 
efiayer , en  lui  difant , que  s’il  les  rom- 
poit , il  donneroit  une  grande  idée  de  fa 
vigueur.  Le  loup  foupçonnoit  que  ces 
féconds  liens  ne  feroient  pas  aifés  â 
rompre;  mais  penfant  que  fa  force  s’étoit 
augmentée  , & qu’on  ne  peut  devenir 
célébré  fans  courir  quelque  danger  , il 
fe  laifla  volontairement  enchaîner ; auffi- 
tôt  le  loup  fe  fecoue  , fe  roule  , frappe 
la  terre  avec  fes  fers  , tend  fes  membres 
avec  violence  , & brife  enfin  fes  liens. 

Le  pere  univerfe^  envoya  Skyrner , 1« 
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meflager  du  Dieu  Frey  > dans  le  pays 
des  Génies  noirs  , vers  un  Nain  , pour 
qu’il  fît  un  nouveau  lien.  Ce  lien  étoit 
uni  & Toupie  j mais  très-fort.  Lorfqu’on 
l’apporta  aux  Dieux,,  ils  remercièrent 
ceux  qui  en  avoient  été  les  porteurs , & 
emmenant  le  loup  avec  eux  dans  rifle 
d’un  certain  lac , ils  lui  montrent  ce  lien 
nouveau  , le  priant  d’eflayer  de  le  rom- 
pre , Sc  l’aflurant  qu’il  étoit  un  peu  plus 
fort  qu’on  ne  le  croiroit  en  le  voyant  fl 
mince.  Ils  le  prenoient  eux-mêmes  tour 
à tour  dans  leurs  mains  , eflayant  inuti- 
lement de  le  rompre , & lui  difant  qu’il 
n’y  avoit  que  lui  qui  pût  en  venir  à bout. 
Le  loup  leur  répondit  : celui  que  vous 
me  préfentez  eft  fi  mince,  qu’il  n’y  aura 
point  de  gloire  à le  rompre  , ou  s’il  y a 
quelque  artifice  dans  la  maniéré  dont  il 
eft  fait , quoiqu’il  paroifle  fragile  , je 
vous  allure  qu’il  ne  touchera  jamais  mes 
pieds.  Les  Dieux  l’alfurerent  qu’il  rom- 
proit  aifément  un  lien  fi  léger  , puif- 
qu’il  avoit  dcja  brifé  les  fers  les  plus  fo* 
lides } ajoutant , que  s’il  ne  pouvoit  y 
ïéùlîir  , ilsne  fe  feroient  aucune  peine 
de  le  délivrer , parce  qu’il  auroit  montré 
•qu’il  n’étoit  plus  à craindre  pour  eux.  Je 
crains  , répliqua  le  monftre , que  ^ 
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vous  m’attachez  une  fois , & que  je  ne 
puilfe  me  délivrer  moi-meme  , vous  ne 
me  lâchiez  bien  tard  } c’.eft  pourquoi  je 
11e  me  lailfe  lier  que  pour  vous  montrer 
que  je  ne  fuis  pas  un  poltron } cependant 
il  faut  qu’un  de  vous  mette  la  main 
dans  ma  gueule  , pour  m’être  un  gage 
que  vous  ne  me  trompez  pas.  Alors  les 
Dieux  fe  regardant , les  uns  les  autres 
fe  trouvèrent  dans  une  alternative  très- 
embarralfante  , jufqu’à  ce  que  Tyr  fe 
préfenta  pour  lui  confier  fa  main  droite. 
Les  Dieux  ayant  lié  le  loup , il  s’étendit 
fortement  comme  il  avoit  déjà  fait , &c 
employa  toutes  fes  forces  pour  fe  dé- 
gager ; mais  plus  il  faifoit  d’efforts  y 
plus  le  lien  le  ferroit  étroitement , &c 
tous  les  Dieux  , excepté  Tyr , faifoient 
de  grands  éclats  de  rire.  Le  voyant  donc 
pour  jamais  arrêté  , ils  prirent  un  bout; 
de  fon  lien  , & le  firent  paffer  par  le 
milieu  d’un  grand  rocher  plat , qu’ils  en- 
foncèrent bien  avant  dans  la  terre } en- 
fuite  , pour  mieux  encore  s’en  affurer  , 
ils  attachèrent  le  bour  qui  paffoit  à une 
grande  pierre , qu’ils  jetterent  encore 
plus  bas.  Le  loup  ouvrant  fa  gueule 
énorme',  s’efforçoit  de  les  mordre  & fe 
touloit  avec  violence.  Les  Dieux  lui 
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lancèrent  dans  la  gueule  une  épée,  qui, 
lui  perçant  la  mâchoire  inférieure , s’en- 
fonça jufqu’à  la  garde;  de  forte  que  la 
pointe  atceignoit  jufqu’au  palais.  Les 
hurlemens  qu’il  pouffa  furent  horribles  , 
& , depuis  ce  tems  , l’écume  fort  fans 
celle  de  fa  gueule  avec  tant  d’abondance, 
qu’elle  forme  un  fleuve  , qu’on  nomme 
Vam  ou  les  Vices  ; mais  ce  monftre 
rompra  fes  chaînes  au  crépufcule  des 
Dieux  ; c’eft  à-dire  , à la  fin  du  monde. 
Telle  eft  la  race  fcélérate  que  Lok  a en- 
gendrée. Gangler dira  Har\  mais5puif- 
que  les  Dieux  ont  tant  à craindre  de  ce 
loup  & de  tous  les  monftres  qu’il  a pro- 
duits , pourquoi  ne  les  ont-ils  pas  mis  à 
mort  ? Har  répond  : les  Dieux  ont  tant 
de  refpeét  pour  la  fainteté  de  leurs  Tri-, 
bunaux  & de  leurs  villes  d’afile,  qu’ils* 
n’ont  pas  voulu  les  fouiller  du  fang  de  ce 
loup  , quoique  les  prophéties  leur  ayent 
appris  qu’il  feroit  un  jour  funefte  à 
Odin. 

^ ffa/Wer  demande  quel  les  font  les  Déef- 

Quinzième  - » • . , * irr  n.  r ■ 

Fable . les?  La  principale,  répond /far,  eit  Frigga 

les  Déefles.  ^ p0flede  un  Palais  magnifique , nom- 
mé Sauf  al  ou  demeure  illujlre.ha.  fécon- 
dé fe  nomme  Saga.  Eira  fait  la  fonc- 
tion de  Médecin  des  Dieux.  Géjione  eft 
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Vierge , & prend  à fon  fervice  toutes  les 
filles  chaftes  après  leur  mort.  Fylla , qui 
eft  auffi  vierge , porte  fes  beaux  che- 
veux flottans  fur  fes  épaules  ; fa  tête  eft 
ornée  d’un  ruban  d’or  j c’eft  à elle  que 
l’on  a-  confié  la  toilette  & la  chaulfure 
de  Frigga  : elle  eft  déplus  la  confidente 
de  fes  fecrets  les  plus  cachés.  Freya  eft 
la  plus  illuftre  des  DéelTes  après  Frigga  : 
elle  a époufé  Oder , dont  elle  a eu  NoJJat 
fille  fi  belle  , qu’on  appelle  de  fon  nom 
tout  ce  qui  eft  beau  & précieux.  Oder  l’a 
quittée  pour  voyager  dans  des  contrées 
extrêmement  éloignées.  Freya  , depuis 
ce  tems , ne  cefte  de  pleurer , & fes  lar- 
mes font  de  pur  or.  On  lui  donne  plu- 
sieurs noms  , parce  que , ayant  été  cher- 
cher fon  mari  dans  différents  pays , cha- 
que peuple  l’aappellée  diverfement:  elle 
porte  ordinairement  une  chaîne  d’or. 
La  feptiçme  Dcefie  eft  Sïona  ; elle  s’ap- 
plique à tourner  le  cœur  & les  penfées 
vers  l’amour,  & met  bien  enfemble  1m 
garçons  & les  filles  c’eft  pourquoi  les 
garçons  portent  fon  nom.  L'ôvna  eft  fi 
favorable , fi  bonne  , & répond  fi  bien 
aux  vœux  des  hommes , que , par  un 
pouvoir  particulier  que  lui  ont  donné 
.Odin  & Frigga  , elle  peut  réconcilier  . 
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les  amants  les  plus  défunis.  Vara  , \z 
neuvième  Déelle  , prélide  aux  ferment 
que  font  les  hommes  , 6c  fur-tout  aux 
promelfes  des  amans  : elle  eft  attentive 
à tous  les  myfteres  de  ce  genre,  ôc  punit 
ceux  qui  ne  gardent  pas  la  foi  donnée. 
fora  eft  prudente , fage  , 6c  li  curieufe  , 4 
que  rien  ne  peut  lui  demeurer  caché. 
Synia  eft  la  portière  du  Palais  \ elle 
ferme  U porte  à ceux  qui  ne  doivent  pa9 
y entrer  : elle  prélide  encore  aux 
- procès  où  il  s’agit  de  nier  quelque  chofe 
par  ferment  , d’où  vient  le  proverbe  : 
Synia  eft  près  de  celui  qui  va  nier.  La 
douzième  fe  nomme  Lyna  j elle  a la 
garde  de  ceux  que  Frigga  veut  délivrer 
de  quelque  péril.  Snotra  eft  une  Déelle 
fage  6c  favante  : ceux  qui  font  vertueux 
6c  prudents  portent  fon  nom .Gna  eft  la 
melfagere  que  Frigga  dépêche  dans  les 
différents  mondes  pour  faire  |es  com- 
miffions  elle  a un  cheval  qui  court 
dans  les  airs  6c  au  travers  des  feux.  On 
compte  aulïi  Sel  8c  Bil  au  nombre  des 
Déeffes  \ mais  on  vous  a déjà  expliqué 
leur  nature.  Outre  cela  il  y a plusieurs 
vierges  qui  fervent  dans  le  Valhalla  , 
verfent  à boire  aux  Héros  , 6c  ont  foin 
des  coupes  6c  de  tout  ce  qui  regarde  la 
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table.On  nomme  ces  DéefTes  Valkyries. 

Odin  les  envoie  dans  les  combats  pour 
choifir  ceux  qui  doivent  être  tués  , 8c 
pour  difpenfer  la  victoire.  Gadur , Rofi 
ta  3 8c  la  plus  jeune  des  fées , Skulda  ou 
V Avenir , vont  tous  les  jours  à cheval 
choifir  les  morts , 8c  régler  le  carnage 
qui  doit  fe  faire.  Jard  ou  la  Terre , mere 
de  Thor  8c  de  Renda  , mere  de  Vale  , 
doivent  être  auffi  rangées  parmi  les 
DéefTes. 

11  y avoit  un  homme,  appelle  Gimer , Sekiémë 
qui  étoit  de  la  race  des  Géants  des  mon-  prty^lg9,K 
tagnes  : il  avoit  eu  de  fa  femme  Orboda , de* 
une  fille  , nommée  Gorde  , qui  étoit  la 
plus  belle  de  fon  fexe.  Un  jour  Frey 
montant  fur  le  trône  univerfel  pour con- 
fidérer  tout  le  monde  , apperçut  vers  le 
Septentrion  un  magnifique  Palais  au 
milieu  d’une  ville  ; il  en  vit  enfuite  for- 
tir  une  femme  , dont  la  chevelure  étoit 
fi  brillante  , que  les  airs  8c  les  eaux  en 
étoient  éclairés.  A cette  vue  Frey , par 
une  jufte  punition  de  ce  qu’il  avoit  eu 
l’audace  de  monter  fur  le  trône  iacré, 
fut  frappé  d’une  trifteffe  foudaine , 8c  de 
retour  chez  lui , il  ne  voulut  ni  parler  , ^ 
ni  dormir , ni  boire  , & perfonne  n’ofa 
l’interroger  j cependant  Niord  fit  yenii 
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Skirner  > qui  étoit  le  confident  de  Frey  y 
ôc  le  chargea  de  demander  à fon  maîcre 
quel  ennemi  juré  il  pouvoit  avoir  puif- 
quil  ne  vouloit  parlera  perfonne.  S kir* 
ner  promit  de  le  faire,  & allant  trouver 
Freyjl  lui  demanda  hardiment  pourquoi 
il  croit  h trille  & li  taciturne.  Frey  lui  ré- 
pondit qu’il  avoit  vu  une  fille  h belle  & 
u bien  faite  , qu’il  mourroit  bien-tot  s’il 
ne  pouvoit  la  pofféder  3 & que  c’étoit  ce-, 
qui  le  rendoit  fi  rêveur.  Va  donc  , ajou-  • 
ta-t-il , ohtiens-la-moi  en  mariage  ; fi  tu 
Vamene , tu  auras  pour  récompense  tout  ce 
■ ' que  tu  fouhaiteras. Skirmer  s'y  engagea,  à 
condition  que  Frey  voulût  lui  donner 
fon  épée  , qui  étoit  fi  bonne  , qu’elle 
faifoit  d’elle-même  un  grand  carnage  , 
aulfi-tôt  que  celui  qùi  la  portoit  le  lui 
ordonnoit.  Frey  , ne  pouvant  fouffrir 
de  délai  , lui  en  fit  préfent;  enfuite 
Skirner  s’étant  mis  en  chemin  , obtint 
cette  fille  de  fes  parens  , qui  lui  pro- 
mirent quelle  le  fuivroit  neuf  nuits  après 
qu’il#feroit  parti , & que  les  noces  fe 
feroient  dans  le  lieu  nommé  Barey . 
Skirner  ayant  rapporté  à Frey  le  fuc- 
^ cès  de  fon  voyage  , ce  Dieu  impatient 
prononça  ces  vers  : aUne  nuit  eft  bien 
3B longue,  deux  nuits  le  font  encore 
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b comment  paflerai-je  la  troifiéme  ? Sou- 
5» vent  un  mois  entier  m’a  paru  plus 
» court  que  la  moitié  d’une  pareille 
» nuit  » .Frey  ayant  ainfi  donné  fon  épée., 
fe  trouva  fans  armes  lôrfqu  il  combattit! 
contre  Bêla  , c’eft  pourquoi  il  le  tua  avec 
une  corne  de  cerf.  Gangler  dit  : il  me 
paroît  étonnant  qu’un  autli  brave  Héros 
que  Frey  ait  donné  fon  épée  à un  autre, 
fans  en  garder  une  également  bonne  5 
il  faut  qu’il  s’en  foit  mal  trouvé  lorfqu’il 
s’eft  battu  avec  Bêla  , & je  jurerois  qu’il 
s’en  repentit.  Bar  lui  répliqua  : ce  coin-  • 
bat  ne  fut  pas  confidérable  } Frey  auroit 
put  tuer  Bêla  d’un  coup  de  poing  s il 
avoit  voulu  } mais  lorfque  les  fils  de 
Mufpell  viendront  combattre  contre  les 
Dieux , c’eft  alors  qu’il  aura  un  vérita- 
ble regret  de  n’avoir  plus  fon  épée. 

Gantier  dit  à Har  : vous  m’avez  dit  Ellt^P^me 
que  le  vaifteau  Skidbladner  etoit  le  meil-  Le  vaiiïean 
leur  de  tous  les  navires}  fans  doute  s des  Dieux, 
répondit  Har,  c’eft  le  meilleur  & le  plus 
artiftement  conftruit } mais  celui  qu’on 
nomme  Nagolfara  eft  le  plus  grand.  Ce 
font  certains  Nains  qui  ont  fabriqué  le 
Skidbladner , & qui  l’ont  donné  à Frey . 

Il  eft  fi  vafte  que  toutes  les  deux  armées 
peuvent  y avoir  place  : aufii-tot  qu  on 
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en  déploie  les  voiles , il  eft  poufle  pat* 
un  vent  favorable , en  quelque  lieu  quil 
doive  aller,  & lorfque  les  Dieux  ne  veu- 
lent pas  naviger  , on  peut  le  démonter 
en  tant  de  petite*s  parties  , qu’il  eft  pof- 
fible  de  le  mettre  dans  la  poche  :c’eft  un 
vaifteau  commode  , répondit  Gangler  y 
& il  a fallu  , fans  doute  , beaucoup  d’art 
& de  magie  pour  venir  à bout  de  le  faire. 

Dix-huktéme  Gangler  dit  alors  : que  pouvez-vous 
Fable,  m’apprendre  de  ce  jour-  là  ? Har  lui  ré- 
Dieux?1* pondit  : il  y a beaucoup  de  chofes  8c  de 
• grandes  chofes  à vous  dire.  Première- 
ment viendra  le  grand  hiver  , |>endant 
laquel  la  neige  tombera  des  quatre  coins 
du  monde.  La  gelée  fera  forte  , la  tem- 
pête violente  & dangereufe  , 8c  le  foleil 
cachera  fon  éclat.  Trois  hivers  pareils  fe 
fuccéderont  fans  qu’aucun  été  les  tempe* 
re:  trois  autres  fe  paieront  auflî,  pendant 
lefquelsle  monde  entier  fera  en  guerre 
& en  difeorde  : les  freres  fe  tueront  les 
uns  les  autres  par  méchanceté } perfonne 
n’épargnera  fon  pere  ou  fon  fils , ou  fes 
autres  parens  ; alors  il  fe  paflera  des  cho- 
fes , qu’on  peut  appeller  des  prodiges.  Le 
loup  Fenris  dévorera  le  foleil , ce  que 
tous  les  hommes  regarderont  comme 
une  grande  perte.  Un  autre  monftrç; 
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emportera  la  lune  2c  la  rendra  mutile  : 
les  étoiles  fe  cacheront  dans  le  ciel.  Un 
apprendra  alors  que  la  terre  & 1®S  mon- 
tagnes font  violemment  ébranlées  : on 
verra  les  arbres  arrachés , les  montagnes 
s’écrouler,  tous  les  liens  & les  fers  des 
prifonniers  rompus  2c  mis  en  pièces  ^ 
alors  le  loup  Fenris  eft  lâché  } la  mer  s e- 
lance  furJa  terre  , parce  que  le  grand  1er- 
pent  fe  changeant  en  fpeétre  , gagne  le 
rivage.  Le  vailTeau  , nommé  Naglefare  , 
eft  mis  à flot  : ce  vailTeau  eft  fait  des  on- 
cles des  hommes  morts } c’eft  pourquoi 
l’on  doit  prendre  garde  a ne  pas  mourir 
fans  fe  faire  les  ongles  j car  un  homme 
qui  meurt  ainfl  fournit  de  la  matière 
pour  la  conftrudtion  de  ce  vailTeau  , que 
les  Dieux  & les  hommes  voudraient  ne 
voir  achevé  que  fort  tard.  Le  pilote  de 
ce  vailTeau  que  la  mer  debordee  entraîne 
fe  nomme  le  géant  Rimer.  Le  loup  Fcn- 
ris  avance  , ouvrant  fa  gueule  énorme , 
fa  mâchoire  inférieure  touche  la  terre  & 
l’autre  s’étend  jufqu’au  ciel , 2c  irait  plus 
loin  s’il  y avoit  place  : le  feu  fort  brû- 
lant de  fes  yeux  2c  de  fes  nafeaux.  Le 
crand  ferpent  vomit  des  flots  de  venin 
qui  inondent  l’air  2c  1 eau  : ce  monftre 
épouvantable  fe  tient  a cote  du  loup»  # 
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Dans  ce  tumulte  le  ciel  fe  fend  Ôc  patf 
cette  ouverture  les  fils  d eMufpell  entrent 
à cheval  ; Surtur  eft  à leur  tête  \ devant 
Ôc  après  lui  un  feu  ardent  étincelle  ; forL 
épée  brille  plus  que  le  foleil  my  l’armée 
de  ces  génies  palfe  à cheval  fur  le  pont 
de  Btfrojl , le  met  en  pièces  j.  delà  ils  fe 
fendent  dans  une  plaine  où  ils  font  joints 
par  le  loup  Fenris  ôc  le  grand  ferpent  : la 
fe  trouvent  aufii  Loke , le  géant  Rimer  , 
ôc  avec  eux  tous  les  Géants  de  la  gelée 
qui  fuivent  Loke  jufqu’à  la  mort.  Les  fils 
de  Mufpell  marchent  les  premiers  en- 
ordre  de  bataille,  formant  un  corps  très- 
brillant  dans  cette  plaine  , qui  a de  tous 
côtés  cent  degrés  d’étendue  ; cependant,, 
pendant  ees  prodiges , Heimdal , l’Huif* 
fier  des  Dieux  , fe  leve  , il  fouffle  avec 
force  dans  fa  trompette  pour  réveiller 
les  Dieux  , qui  s’affemblent  aufli  - tôt  j, 
alors  O dïn  s’en  va  à la  fontaine  de  Mi- 
rais , pour  lui  demander  confeil  fur  ce 
qu’il  doit  faire.  Le  grand  frêne  d'YdraJit 
eft  agité , & il  n’y  a rien  dans  le  ciel  ôc 
fur  îa  terre  qui  foit  exempt  de  crainte  Ôc 
de  danger.  Les  Dieux  font  ferment  ; 
Odin  fe  couvre  d’un  cafque  d’or  & d’une 
brillante  cuirafle  ; il  prend  fon  épée  , 
nommée  Gugner  , ôc  marche  droit  au 
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loup  Fenris.  Il  a Thor  à fes  côtés  j mais 
ce  Dieu  r^peut  le  fecourir , c**  lui-mê- 
tne  combat  contre  le  grand  fetpent.Fref 
tient  tête  à Surtitr , & de  pa£t  & d’autre 
on  fe  porte  de  grands  coups , jufqu’â  ce 
que  Frey  foit  abbatu  : la  caufe  de  fa  dé- 
faite , c’eft  qu’il  a donné  autrefois  foi» 
épée  à fon  Ecuyer  Skyrner.  Ce  ^Qür  eft 
aulli  lâché  le  chien,  nommé  Gurma  , 
qui  avoir  été  attaché  à l’entrée  d’une  ca- 
verne: c’eft  un  monftre  redoutable  pour 
les  Dieux,  II  attaque  Tyr , ils  fe  tuent 
tous  deux.TW  terrafle  le  grand  ferpent; 
mais  même-tems  il  recule  de  neuf 
pas , 8c  tombe  mort  par  terre , étouffé 
par  les  flots  de  venin  que  ce  monftre  vo- 
mit fur  lui.  Le  loup  Fenris  dévore  Odin . 

Au  moment  même  Vidar  s’avance , 8c 
appuyant  fon  pied  fur  la  mâchoire  in- 
férieure du  ferpent  > il  prend  l’autre  de 
fà  main  8c  le  déchire  ainfi  jufqu  a ce 
qu’il  meure.  Loke  8c  Keimdal  fe  battent 
& fe  terraffentfun  l’autre  j enfuite  Sur- 
tur  lance  des  feux  fur  toute  la  terre  , 8c 
le  monde  entier  eft  bien-tôt  confumé. 

Gangler  demande  : qu’eft  - ce  quiCîr"e“v5&na 
reliera  après  que  le  monde  aura  été  brû-  suIk 
lé  , 8c  que  les  Dieux  , les  Héros  8c  les^™^”*» 
hommes  auront  péri  ? Car  je  vous  ai  en-nwndç, 
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tendu  dire  > ajoute-t-il  , que  les  homr 
mes  devô^ent  v^vre  roujourqgjans  un  au- 
tre monde*  Tredie  lui  rfPondit  : ü y 
aura  aDr^  tous  ces  pr°diges  plufieurs 

demeuré  agréables , 6c  plufieurs  mau- 
vaifes  • ma*s  ^a  medleure  maifon  de 
iQllfes  ’ge  fera.  Gimle  ou  le  Ciel  ; en  ce 
lieu  l’on  pourra  avoir  toutes  fortes  de 
bordons  dans  la  falle,  nommée  Brymer, 
fituée  dans  le  pays  de  Okolm.  C’eft  aufli 
un  agréable  Palais  que  celui  qui  eft  fur 
les  montagnes  d 'Inda  , 6c  qui  eft  bâti 
d’un  or  brillant.  Ce  fera  dans  ce  Palais 
que  demeureront  les  hommes  bons  6c 
juftes.  Dans  Najlrande  ou  le  rivage  des 
morts  y il  y a un  bâtiment  vafte  6c  in- 
fâme., dan*  J**  porte  eft  tournée  contre 
le  Nord  : ce  Palais  n’eft  conftruit  que  de 
cadavres  de  ferpens  , dont  toutes  les  tê- 
tes font  tournées  vers  l’intérieur  de  l’é- 
difice : ils  y vomiflent  tant  de  venin  , 
qu’il  s’en  forme  un  long  fieuve  empoi- 
fonné  j c’eft  dans  ce  fieuve  que  flottent 
les  parjures  6c  les  meurtriers.  Gangler 
prend  la  parole  6c  dit  : quels  feront  donc 
les  Dieux  qui  furvivront  ; mourront-ils 
tous , 6c  n’y  aura-t-il  pas  encore  un  cieL 
6c  une  terre  ? Har  lui  répond  : il  fortira 
de  la  mer  une  autre  terre  belle  Ôc 
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agréable  , couverte  de  verdure  , & le 
grain  croîtra  de  lui-même  fans  qu’on  le 
feme.  Vedar  8c  V tle  vivront  aulîi , parce' 
que , ni  l’inondation  , ni  le  noir  incendie 
ne  leur  auront  fait  de  mal.  Ils  habiteront 
dans  les  plaines  d 'Ida , où  étoit  avant  la 
demeure  des  Dieux.  Là  fe  rendront  du 
féjour  des  morts  les  fils  de  Thor,Mod  8c 
Magne  , ainli  que  Balder  8c  Hauder.  Ils 
fe  placeront  8c  s’entretiendront  enfem- 
ble  des  malheurs  & des  adversités  qu’ils 
auront  fupportés  ; cependant,  tandisque 
le  feu  dévorera  tout,  deux  perfonnes  de 
l’efpéce  humaine  feront  cachées  fous 
une  colline  ] ce  fera  un  homme  8c  une 
femme,  qui  s’appelleront  Lief  8c  Lifith - 
rafer  ; ils  fe  nourriront  de  rofée  ] ils 
produiront  une  fi  nombreufe  poftérité  , 
que  la  terre  fera  bien-tôt  couverte  de 
nouveaux  habitans.  Ce  qui  vous  paroîtra 
bien  merveilleux  encore , c’eft  que  Sun- 
na on  le  foleil , avant  que  d’être  dévoré 
par  le  loup  Fenris  , aura  produit  une 
fille  aulîi  belle  8c  aulîi  brillante  qu’elle 
même , qui  marchera  dans  la  route , dé-  , 
crite  autrefois  par  fa  mere,  comme  il  eft 
dit  dans  ces  vers:  la  Reine  brillante  du  feu  ■ 
engendrera  une  fille  unique  avant  d'être 
engloutie  par  le  loup]  cette  fille  fuivra  les  . 
traces  de fa  mere  après  la  mort  des  Dieux . 
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A préfent,  continue  Har , ïi  vous  voulez 
me  faire  de  nouvelles  queftions  , je  ne 
tais  qui  pourra  y répondre  , puifque  je 
n’ai  pas  entendu  dire  que  personne  puiT- 
fe  vous  raconter  ce  qui  le  paffera  dans 
les  autres  âges  du  monde.  Je  vous  con- 
seille donc  de  vous  contenter  de  ma  re- 
lation & de  la  garder  dans  votte  mé- 
moire. Auili-tôt  Gangter  entend  de  tous 
côtés  un  bruit  terrible  ; il  regarde  par- 
tout; mais  il  n’apperçoit  rien  qu’une  vafte 
plaine:  il  fe  met  en  chemin  pour  retour- 
ner dans  fes  Etats , où  il  raconte  tout  ce 
qu’ri  a vu  & entendu.  Depuis  ce  tems  ce 
récit  eft  pafle  de  bouche  en  bouche 
parmi  les  peuples. 

- Quand  même  YEdda  n’awroit  d’autre 
mérite  que  d’être  le  feul  Livre  qui  nous 
apprenne  ce  qu’ont  penfé  les  Celtes  fur 
l’important  fujet  d’une  vie  à venir,  il  mé- 
rite roi  t d’être  préfervé  de  l’oubli  ; mais 
on  y voit  le  principe  de  cette  valeur  fana- 
tique }ui  anima  les  deftruéfeurs  de  l’Em- 
pire Romain , 6c  les  conquérans  de  la 
meilleure  partie  de  l’Europe.  On  y voit 
auffi  avec  lurprife  de  quelle  maniéré  des 
peuples  , qu’on  a cru  barbares  , fe 
font  occupés  des  recherches  & des  mé- 
ditations les  plus  fublimes. 

Fin  du  vingt- Jeptiémc  Volume, 
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J a i lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  les  Tomes  Fingt-Jept  & Fingt- 
huit  de  VHifioire  Moderne  des  Chinois  , &ç. 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilîè  en  empêcher 
J’impreflion,  A Paris , ce  1 6 Avril  177  6. 
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